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DE   L'É  D  ITE  U  R. 

A   M*  *  *  ami  particulier  dt& 
Pcre  DU  Cee.-C£Au. 


M 


L'A  M  ï  T  r  E  donc  vous  ho^ 
noricx  le  P.  du  Cerceau  ,  m'en- 
gage à  vous  préfenter  un  de 
fes  plus  curieux  ouvrages  :  c'eft 
la  fameufe  Conjuration  de  Ni- 
colas  Gabrini ,  dit  de  Rienzi  ^ 
tyran  de  Rome  en  Tannée  1347, 
Comme  la  mémoire  de  votre 
ami  m'eft  infiniment  précieufè. 
J'ai  crû  lui  faire  honneur  5c 
Yous  faire  plaifir  en   publianj^ 

âii 
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cet  écrie.  Il  ne  m'eft  tombé 
entre  les  mains  (  a  )  que  le  1 9 .  de 
Novembre  1731.  ^<  je  n'ai  rien 
négligé  pour  le  faire  paroître 
le  plutôt  qu'il  feroit  poffible. 
L'Auteur  inconnu  de  Tingé- 
nieux  éloge  du  P.  du  Cerceau  , 
inféré  dans  le  (^)  Mercure,  de 
que  vous  trouverez  tranfcrit  à 
la  fin  de  ma  lettre  ,  me  met 
dans  la  néceflîté  d'entrer  fur 
cet  ouvrage  dans  un  petit  dé- 
tail ,  que  fans  cela  j'aurois  épar- 
gné au  monde.  La  vérité  eft, 
qu'il  a  fallu  retoucher  cette 
Hiftoire  ,  &c  fuppléer  ce  qui 
manquoit  au  manufcrit.  J'en  ai 
ufé  à  cet  égard  avec  toute  la 
bonne  foi  &  tout  le  refpect, 
qu'on  doit  à  la  mémoire  des 
morts.  Cela  n'arrive  gueres  que 
quand  les  œuvres  qu'ils  n'ont 

(/?  )  Je  l'ai  reçu  du  !        (h)    Mercure  de 
r.dcCoLuhcville,qui      France,  mois  de  Sep- 
étoit  occupé  d'autres      tembre  aiince  1730, 
.ouvrages.  j  p.  iiJ(îa. 
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pas  finies ,  ou  qu'ils  ont  bruf- 
quées,paflencen  des  mains  affez 
fidelles  pour  ne  pas  s'appro- 
prier le  travail  d'autrui  ,  de 
aflëz  amies  pour  ménager  la 
gloire  des  Auteurs.  J'ai  rempli 
(  je  crois  )  ces  deux  devoirs  :  j'ai 
relu^  confronté  les  monumens 
que  l'Auteur  avoir  fi  exacte- 
ment confultez  lui-même.  Son 
exactitude  en  fait  de  recher.- 
ches ,  n'a  pas  donné  lieu  â  des 
changemens  confiderables  pour 
l'ordre  èc  pour  le  fonds ,  â  l'ex- 
ception de  quelques  monument 
que  j'ai  ajoutez,  auffi-bien  que 
plufieurs  circonftances  de  iaits , 
qu'il  avoit  ou  négligées  ,  ou 
omifes.  A  l'égard  du  refte  ,  j'ai 
abrégé ,  étendu ,  corrigé  ,  re- 
manié tout  ce  qui  m'a  paru  de- 
voir l'être.  J'ai  rappelle  dans 
les  épifodes  l'idée  du  perfonnage 
principal,  afin  qu'on  ne  le  per- 
dît pas   de    vue.  J'ai  fuppléé 

a  lij 
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encore^  puifcju'il  faut  tout  dire , 
les  foixante-huit  pages  qui  man- 
quent au  manufcrit ,  &  que  je 
n'ai  pu  recouvrer.  J'en  ai  fait  en- 
viron les  deux  premiers  livres, 
fuivant  la  divifion  qui  m'a  paru 
la  plus  naturelle.  En  un  mot  i*ai 
tâché  de  faire  ce  que  le  P,  du 
Cerceau  aproit  fait  lui-même. 
Au  refte  ,  je  conferve  fon  auto- 
graphe ,  afin  de  faire  voir  à  ceux 
qui  le  fouhaiteront,  que  ce  que 
je  donne  au  Public  eii  vérita- 
blement Pouvrage  du  Père  du 
Cerceau,  2c  que  j'ai  feulement 
tâche  de  n'y  rien  gâter.  Je  ne 
prens  fur  mon  compte  que  les 
fautes  que  je  pourrois  avoir 
mifes  ou  laiiïëes ,  malgré  beau- 
coup d'application  à  les  éviter. 

Ce  morceau  d'hiftoire  ,  pref- 
que  anecdote  ,  a  un  avantage 
fur  la  plupart  de  ceux  de  ce 
genre  qu'on  eftime  le  plus,  &: 
j'ofc  le  dire,  fur  la  Conjuration 
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de  Venife  ^  écrite  par  l'Abbé  de 
faint  Real  ,  chef,  d'œuvre  en 
cette  matière.  C'efl  que  THi- 
ftoire  dont  il  s'agit  ici  ,  toute 
incroyable  qu'elle  paroîc  ,  eft 
fondée  fur  des  mémoires  non 
feulement  contemporains ,  mais 
publics.  Je  vous  prie  même , 
Monsieur  ,  de  vouloir  bien  les 
confulter^.  les  comparer.  Vous 
les  trouverez  fcrupuleufemenc 
citez ,  avec  le  numéro  ou  la 
page ,  &  fans  faute  d'impreiiîon. 
Voici  les  principaux  de  ces  mé- 
moires, 

Vita  di  Cola  di  RienzJ  7*//- 
èuno  del  fopolo  Ro?nano  fcritta 
in  linqua  volgare  Romaîia  ai 
que/la  eià ,  da  Tomao  loriifiocca 
fçribafenato  ,  êcc.  in  Bracciano 
j-624  (2l), 

Fortifiocca  Auteur  de  cette 


[a)  LcP.  Sanadon 
avoir  autrefois  tra- 
duit cet  Auteur  ;&:  fa 
ii'acludion  qu'il  âvoic 


donnée  manufcritc 
au  P.  du  Cerceau  ,  a 
été  utile. 

a  iiij 


viij  Lettre 

vie,  imprimée  à  Bracciano,  eft 
certainemenc  contemporain  ^  il 
en  a  tous  les  traits  les  plus  mar- 
<]uez  'y  il  Te  donne  pour  (  ^  )  tel  5 
on  le  reconnoîc  tel  en  le  lifànc 
avec  attention.  Tous  les  Ecri- 
vains Ecclefiartiques  poftérieurs 
le  regardent  comme  tel  ^  ôc ,  ce 
qui  ell  plus  confîderable  ^  c'eft 
que  pour  le  fonds  ^  il  eft  par- 
faitement conforme  aux  Au- 
teurs du  même  tems.  Il  eft  vrai 
qu'il  fait  quelques  fautes  5  mais 
quel  Auteur  contemporain  n'en 
fait  pas  ?  On  en  relevé  tous  les 
jours  demanifeiles,  6c  on  ne  re- 
levé pas  tout.  C'eft  pourtant  fur 
ee  léger  fondement  que  le  docte 
M.  Baluze  (  è  )  femble  vouloir  le 


(a)  a^p.iy.p.i^i. 
ècca^.  i^.p.  zo6. 

(b  )  VitA  Vaparum 
At-snion.  pag.     8  Se". 

Je  trouve  dans,  les 
brouillons  du  P.  du 
Cerceau  qu'il  avoir 
icra^rt^ué  cette  rac- 


prife  3  elle  confiftc 
dans  la  mauvaife  in- 
terprétation d'un  paf- 
fage  de  Hocfcmius  , 
<^ap.  35.  /,  z.p,  jro„ 
&:  d'une  Jette  de  Clé- 
ment VI.  chez  Ray- 
ualdi,an.  i^48.n,ig4 
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rendre  un  peu  fufpeâ:  d'être 
poftérieurau  temsdonc  il  parle. 
Mais  outre  que  M.  Baluze  eft 
le  feul  que  je  Içaclie  de  ce  Icn- 
timent  -,  un  lecteur  curieux  peuc 
très-aifément  s'aflurer  ,  en  con- 
fultant  fes  Vies  des  Papes  d'A- 
vignon ,  que  fes  raifons  ne  prou- 
vent point ,  &  qu'une  entr'au- 
tres  prouve  précifement  le  con- 
traire. C'eft  une  méprife  de  ce 
grand  homme  ,  que  je  ne  dois 
ni  relever  ni  diffimuler.  Au  fur- 
plus  ,  la  narration  de  Fortiiîocca 
eft  naïve  jufqu'à  la  groffiereté  , 
tout- à- fait  impartiale  ,  mal 
écrite  fuivant  le  langage  de  le 
goût  de  ce  tems-là ,  malheureu- 
ftmenttrop  faccinte  ^mais  aullî 
la  plus  féconde  en  circonftan. 
ces,  La  plupart  des  autres  Ecri- 
vains infiftent  davantage  furies 
faits  les  plus  frappans. 

Les  meilleurs  de  ces  Ecrivains 
d'alors,  font  Jean  &  Matthieu 

â  v 
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Viilani  ^  trop  connus  pour  en 
parler,  [a]  Hocfemius  Cha- 
noine de  Liège ^{b)  Pétrarque , 
(r)  Albert  de  Scrafbourg ,  la 
Chronique  des  deux  Padouans 
Cortufî,  intitulée,  Hijhria  Cor- 
tufioruyn  ,  tous  contemporains. 
Des  deux  derniers  on  a  tiré  peu 
de  chofe. 

Enfin  les  mémoires  les  plus 
autenriques  de  tous  font  les 
manuicrits  tirez  du  Vatican, 
&  les  lettres  des  Papes  ôc  de 
Rienzi ,  dont  quelques  -  unes 
font  citées  entièrement  par 
Hocfemius  avec  fes  notes ,  & 
un  plus  grand  nombre  en  entier 
ou  en  partie  par  les  Auteurs  de 
LHiftoire  Ecclefiaftique  ,  tels 
que(^)  Bzovius,  quelques  au- 
tres ,  &.  fur. tout  le  fcâvant  &: 


(a)  ^oAn.  Hocfe- 
mius, Can.  Leod.  apud 
Ja.in.  ChapeavJllum. 
Gejia  Pontifie um  leo- 
dknfinm. 


(h)Petrarc.inep. 

(  c  )  Alberti  /,  rgent. 
Chr  nïcon. 

(  d  )  Annal.  Ecclef. 
Ahrah,  B^ûvii,  t.  14. 
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exact  compilateur  (a)  Oderic 
Raynaldi ,  des  citations  duquel 
le  P.  du  Cerceau  a  fait  grand 
ufage  3  fans  oublier  les  Vies  &c 
JesLettres  des  Papes  d'Avignon, 
imprimées  par  M.  Baluze. 

Je  ne  parle  point  des  hifto. 
riens  de  Perouze  ,  ôc  des  au- 
tres Etats  d'Italie ,  qui  ont  écrie 
d'après  les  plus  anciens  qu'ils 
citent  5  ni  de  quantité  d'autres 
dont  on  a  tire  les  faits  épifo-. 
diques.  Le  P.  du  Cerceau  avoic 
confulté  près  de  quarante  Au- 
teurs ,  je  veux  dire ,  tous  ceux 
qiii  ont  quelque  rapport  direct 
ou  indiredl  à  ce  qui  concerner 
fon  Iiiftoire.  C'ell  de  tous  ces 
morceaux  feparez  dans  les  \L 
vres,  ëc  raiîem.blez  en  un  corps 
avec  critique  ,  qu'il  l'a  corn- 
pofce  ,  telle  à  peu  près  que  je 
vous  la  prefenre  aujourd'hui. 
Vous  connoiffiez  affex  le  Perc 

(a)  Aminl.  Ecçkf,  Qdor,  l^aynaid.  t.  i.e^ 

a  vj 
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du  Cerceau,  Monsieur  ,  pour 
me  permettre  d'ajouter  à  l'élo- 
ge que  vous  allez  voir,  un  craie 
que  je  vous  ai  oui  dire  ^  c'eft 
qu'il  étoic  bon  ami,  toujours 
prêt  à  obliger  ,  incapable  de, 
defobliger  perfonne  ,  ôc  fur- 
tout  fîdelle  aux  devoirs  de  la- 
probité  ,  du  Chriftianifme  ,  & 
de  Tétat  qu'il  avoit  embraffe. 

Je  fuis ,  6cc. 

P.    Brum  OY.   J.      , 

Pf  Qiiand  vous  en  ferez  à  la 

page  207.  Livre  feptiéme  de 
cette  Hiftoire  ,  où  il  efl  parlé 
de  l'epnprifonnement  de  Jt^an 
de  Vie  gouverneur  de  Viterbe  , 
il  efl:  bon  de  faire  attention 
qu'on  a  omis  exprès  une  cir- 
conftance  alTez  confiderable , 
que  les  Ecrivains  pofliérieursonc 
auffi  omife.  C'efl:  que  le  paffage 
de  Jean  Villani ,  hiilorien  con>» 
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temporain  eft  obfcur,  non  quant 
au  langage  3  mais  dans  fa  pen- 
fée  &c  fon  tour  qui  font  louches 
&  équivoques.  Il  s'agit  de  douze 
têtes  coupées.  Eft-ce  par  ordre 
du  Tribun  ,  ou  par  celui  des 
yiterbiens  ?  Voici  le  paflage 
entier. 

Giov,   ViUani ,  liv,  12.  cap,  104, 

au  fujet  de  Nicolas  Gabrini 

Tribun  de  Rome. 

^  di  20.  di  Novembre  del 
àetto  anno  ,  ejfendo  fatta  una 
congiura  ^  co/piratiotie  per  li  SU 
qnori  Colonnefi  ,  e  parte  de  gli 
Orfim  dal  Monte  loro  parenti  , 
per  abhattere  laSignoria  del  Tri-* 
buno  ,  pcr  cagione  che  il  Tri- 
huno  con  tradimento  ,  effendo  ve-^ 
nutiafuoi  commanda  menti  il  pre- 
fctto  j  el  conte  Guido  ,  elfratello 
e  ii.Jjrrliuoli  Currado  ,  e  altri  Ba-* 
Yoni  venuti  il  loro  dejïnare  ,  g/i 
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fece  '^i^liare  c  incarcerure  con  enta 
e  loro  vcrqi}yfia  ,  e  fer  havere  i 
de  m  preji  ,  que  ai  Viterbo  Cor- 
fono  la  terra  ,  e  furono  taHiate 
dZ  xrr.  le  tefte  ,  cherano  pire  de 
maggiori  ,  che  a  que  Ho  traii^^ 
fyierao  diedo7îo  opéra  colTrihûno' 
^li  amici  loro  di  Roma  Colonne^ 
e  altri  ragunarano  molto  di  fe- 
greto  colLiîuto  del Legato  de l  Papa 
ebera  a  Montefiafcone  da  s'fo.  ca^^ 
V  aller  i  e  Pedoni  affai  ,    ^c. 

L^édicion  que  j'ai  confukée 
€ft  celle  de  Venife  1559. 


ELOGE 

DU  R.  p. 

ANTOINE  DU  CERCEAU 

DE  LA  GOxMPAGNIE  DE  JESUS, 

Tire  du  Iïie-'-£ure    de  Vrance  ,  mois   de 
Seftembre  lyS^-  P^^*  '9  ^^^ 

LE  Père  Jean  Antoine  dix 
Cerceau'eft  mort  fobite^ 
ment  à  Vcret  le  quatrième  de 
Juillet  de  cette  année  1730.  âgé 
d'environ  loixante  ans.  Il  étoic 
né  à  Paris  l'an  1670  &  il  étoit 
né  Pocte.  Il  fe  diftin^iia  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  ^  où  Dieu  l'avoir  ap- 
pelle ,  par  des  poèmes  dont  les 
connoiiîeiirs  admirèrent  la  ver- 
fification  Ôc  la  latinité.  Les  flijets 
de  ces  pocmes  font  :  les  Poules  y 
les  Papillons  y  Balthazar  ,  ^ 
r  Enfant  Prodigue^  pièce  deThéa- 
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tre  qu'il  a  traduite  en  vers  Fran- 
çois ,  de  qui  reprefencée  plu- 
fieurs  fois,  a  toujours  fait  répan- 
dre beaucoup  de  larmes.  On  a 
un  recueil  de  Tes  vers  Latins. 

Il  quitta  bientôt  les  niufes 
latines  trop  férieufes  j  ingrat  à 
leurs  bienfaits,  il  fe  livra  entiè- 
rement à  fon  génie  qui  le  por- 
toit  à  une  Pocfîé  familière  fans 
baflelTe  ,  naïve  avec  efprit ,  né- 
gligée en  apparence,  &  travail- 
lée en  effet ,  délicate  &  piquan- 
te ,  qui  retient  quelques  termes 
anciens  de  Marot,  éc  qui  copie 
plus  exadement  fa  manière  de 
penfer  que  fon  langage. 

Le  P.  du  Cerceau  étoit  ori- 
ginal en  ce  genre  d'écrire  3  le 
recueil  de  fes  ouvrages  a   été 
imprimé  pluileurs  fois(^5)chez 
Etienne  fins  nom  d'Auteur:  on 
y  apprend  qiu^  bs  Mifes  badi- 

(  ^)  O.i  vicac  de  Timpamcr  pour  la  qua- 
trième fois. 
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nés  lui  attirèrent  d'affez  grands 
chagrins.  Les  potTies  ne  font 
pas  les  feuls  fruits  d'un  génie 
heureux  :  les  Lettres  d'un  Ahbé 
à  Eudoxe  fur  l' Apoloqjic  des  Pro- 
vinciales j  deux  petites  fatyres  ^ 
où  règne  la  meilleure  plaifan. 
terie  ^  &  la  critique  de  l'hiftoire 
des  Flagellans  ^  écrite  en  Latin 
par  TAbbé  Boileau  ,  prouvent 
que  fa  profe  avoit  toute  la  viva- 
cité &  toute  la  finelle  de  fes 
vers. 

Le  P.  du  Cerceau  n*étoit  pas 
borné  à  cette  efpece  d'ouvrage 
dont  la  délicateiTè  fait  tout  le 

f)rix  ;  il  s'elevoit  quand  il  vou- 
oit  en  prendre  la  peine.  L'O- 
raifon  du  Dauphin  prononcée 
âBourges  6c  imprimée,  ne  laide 
pas  douter  qu'il  n'eût  tenu  rang 
parmi  les  Orateurs  ,  fi  l'élo- 
quence avoit  eu  pour  lui  les  at- 
traits de  la  poëfie. 

Sonefpric  étoit  deçesefprits 
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faciles  qui  prennent  aifément 
toutes  les  formes  3  fa  Compa- 
gnie  s'eft  fervi  de  fa  plume 
contre  Tétonnante  calomnie  de 
Breft,  fi  témérairement  encre- 
prife,  fi  pleinement  découverte^ 
ècCi  folemnellement  jugée  ,  les 
Faciums  font  de  lui  :  il  fut  en- 
gagé par  quelques  circonftan- 
ces  à  donner  VHifioire  de  la 
dernière  révolution  de  Perfe  fur 
d'excellçns  mémoires.  Cet  ou- 
vrage achevé  en  peu  de  tems 
fait  regretter  qu'il  n'ait  donné 
au  Public  que  cette  hiftoire. 

Ceux  entre  les  mains  defquels 
ks>  papiers  font  tombez  pour- 
roicnt  rendre  public  un  Ou- 
vrage auquel  il  ne  manque  (^) 
que  cinq  ou  fix  pages.  C'eft 
J'Hiftoire  de  Nicolo  Gabrini  ^ 
fils  d'une  Lavandière  qui  encre^ 


(  ^  )  Il  manque  au 
Gommcncemenr, qu'il 
avoit  fans  doute  fait, 


foixantc-huit  pages , 
qu'on  ti'a  pu  recou- 
vrer. 


Âj^r.  DU  Cekceau.  xix 
prit  Tan  1347.  de  rétablir  la 
République  Romaine.  Cet  évé- 
nement peu  connu  ,  joint  les 
agréables  fiirprifes  du  roman  à 
la  vérité  de  Thiftoire.  On  s'é- 
tonnera qu'il  n'ait  pas  mis  la 
dernière  main  à  un  ouvrage  preC 
que  fini  vingt-.cinq  ans  avant  fa 
mort.  Ceux  qui  s'en  étonneront 
n'ont  pas  connu  le  P.  du  Cer- 
ceau 'y  Ibn  efprit  lui  a  rendu  de 
grands  fervices,  par  reconncif- 
iance  il  ne  le  concraignoit  pas  5 
il  en  fuivoit  avec  trop  decom- 
plaifance  les  mouvemens  les 
moins  réglez.  Combien  d'ou- 
vrages a-t-il  commencez  ?  Tan- 
dis qu'une  certaine  impétuoficé 
d'imagination  duroit,  il  les  pouC 
foitavec  vigueur  ^  il  y  emploioic 
les  jours  &  les  nuits  :  dès  que 
cette  imagination  un  peu  ca» 
pricieufe  fe  refroidifîoit  ,  il  les 
abandonnoit  ,  ôc  les  oubliok 
entièrement. 
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La  lifte  de  fes  ouvrages  com- 
mencez feroit  longue  3  on  y  ver^ 
roic  des  Commentaires  François 
fur  Horace  ,  fur  les  lettres  de 
Pline  5  furies  dialogues  de  Cicé- 
ron  de  la  nature  des  Dieux  j  au- 
cun des  trois  n'a  paffé  quelques 
cayers.  Il  a  poulie  plus  loin  des 
ouvrages  d'un  moindre  projet, 
entr'autres^  un  e (fui  furie  cara- 
ïiere  du  flyle  P unique  ,  &C  un 
Traité  de  la  Perjpeciive,  On 
n'auroit  pas  dû  attendre  un 
traité  de  Mathématique  d\in 
homme  que  les  belles  Lettres 
ont  occupé  toute  fa  vie  ^  mais  , 
je  Tai  dit  ,  fon  efprit  prenoit 
toutes  les  formes.  Divers  ex- 
traits qu'on  lit  dans  les  mémoi- 
res de  Trévoux  ,  auxquels  il  a 
travaillé  plulleurs  années  en 
differens  tems  ,  prouvent  que 
les  recherches  les  plus  épineu- 
fes  ne  l'efFraioient  pas ,  û  qu'il 
€n  foutenoit  la  peine  ,  pourvu. 


Ant.  du  Cerceau,  xxj 
qu*il  ne  fallût  pas  la  foutenir 
long-tems.  Engagé  fur  la  fin  de 
fa  vie  à  défendre  une  explica- 
tion d^Horace  qu'il  avoit  fug- 
gérée  au  Père  Sanadon  ,  il  eft 
entré  dans  ce  que  l'ancienne 
mufique  a  de  plus  profond  & 
de  plus  inacceffible  :  il  y  a  porté 
la  lumière ,  de  repouflé  les  atta- 
ques d'un  fcavant  Adverfaire  (a) 
avec  tant  de  force  que  la  vi- 
doire  eft  encore  douteufe  :  il 
aimoit  la  mufique  ^  jufqu'à  la 
pratiquer ,  6i  il  a  compofé  plu- 


iîeurs  airs. 


La  plupart  des  pièces  que 
les  penfionnaires  du  Collège 
de  Louis  le  Grand  joiient  cha- 
que année  font  de  lui.  Ils  ont 
repréfenté  plufieurs  '  fois  avec 
un  fuccès  confiant  :  le  faux  Bue 
de  Bourgogne ,  Efope  au  Collège^ 
l'école  des  Pères  ,  le  point  d'hon^ 
neur ,  6c  les  Coujïns.  JLe  fort  du 

(/»)  M.  Biirçttc. 
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Philosophe  a,  la  wode^f^J  Du 
riche  ir/iaginaire  ,  S:  à.' Eu  loge  , 
,^  ëcé  moins  heureux.  Le  Père 
Àw  Cerceau  choifiiloic  bien  Ion 
fujec  j  il  peignait  à  merveille  le 
ridicaie  j  ks  caradercs  étoienc 
foutenus  ^  fon  comique  n'étoic 
jamais  plat ,  mais  il  fe  laiiloit 
preffèr  ^  il  croquoit  quelquefois 
fes  tableaux ,  éc  fa  verfification 
fe  fentoic  trop  de  la  précipi- 
tation de  fon  travail  3  il  auroic 
-égalé  les  meilleurs  Comiques , 
«'il  avoit  pu  retoucher  ks  Piè- 
ces j  fon  génie  un  peu  trop  li- 
bertin ne  le  lui  permettoit  pas. 

Les  qualitez  de  [on  cœur  le 
rendirent  encore  plus  eftima^ 
fcle  que  la  beauté  de  fon  efprit: 
il  étoit  d'un  commerce  doux 
&C  aifë  ,  fans  ambition  ,  &:  in- 
capable d'envie.  On  le  voyoic 
avec  plaifir  dans  le  grand  mon- 

(  ^)  Le  Vhilojo^he  à  la  mode ,  «'eft  point 
éç,  lui. 


Ant.  du  Cerceau,  irxiij 
de ,  5c  il  ne  le  cherchok  pas  : 
cftimé  dans  fon  Corps  ,  il  en 
rempliffoit  les  devoirs  fans  ofteii- 
ration.  Les  larmes  du  Prince 
de  Conci  fon  élevé,  fonc  Vé^ 
loge  &  de  rilluftre  Difciple  ^ 
du  Maître, 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Mon(eignenr 
le  Garde  des  Sceaux  un  mannfcrit 
intitulé  :  Coî^juratio-^  de  Ntcolu  Gahrim, 
dît  d^  Rienz^t ,  tyran  de  Rome  en  l\innée 
tS4-7.  Ouvrage  pofthume  du  R.  P.  da 
Cerceau  de  la  Compagnie  de  ]A\o  \  ôc 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  em- 
pêcher l'impre/îion.  Fait  à  Paris  le  fixiéme 
Février  ij^y^. 

Signé,  F  E  R  N  E  X. 
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CONJURATION 

D  E 

NICOLAS  GABRINI 
Die 

DE  RIENZL 

Tyran  de  Rome  en  1347. 

4*  #"*"*•  •*•  4- ^  •*■ -5^  «^^  «H^  4* -^  4- ■*•  *  4^  •*•  4^  4^  •*• 
LIVRE  FREMI ER. 

E  s  Scènes  qui  /è  pafîcrent  â 
Rome  dans  l'efpace  de  fept 
années,  c'eft-à-dire,  durant  le 
cours  de  l'année  1^47.  jufqu'à 
1 3  5  4.  &  qui  attirèrent  alors  l'attention  de 
toute  l'Europe ,  forment  par  leur  liaifbn 
uneerpece  de  Tragi-comédie  (i  finguliere, 
que  je  ne  penfe  pas  que  fur  le  Thcâtre  du 
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monde  il  s'en  ioit  jamais  joué ,  ni  qu'il 
s'en  joue  à  l'avenir  cie  pareille  ,  foit  pour 
hs  principes  &  les  moitns ,  Toit  pour  les 
{Iruations  6c  l'intrigue  ,  foir  pour  le  fuc- 
cès  &  le  dénonement.  Ce  n'ert  pas  que  les 
.conjurations  nefc  reifeniblent  en  quelque 
chofè  5  ainii  que  tous  les  évcnemenshifto- 
riques.  C'eft  par  tout  le  même  fonds  :  par 
tout  mêmes  pafîions  ,  mêmes  reiîbrts, 
mêmes  artifices.  Les  Hiftoires ,  tant  an- 
ciennes que  moderne . ,  Semblent  ne  diffé- 
rer que  par  les  dattes  ,  les  lieux ,  &  l'ar- 
rangement. Si  l'on  change  les  com.binai- 
fons,  les  tems &  les  climats,  l'on  retrouve 
fous  (es  yeux  ce  qu'on  a  lu.  Quoique  cela 
foit  vrai  en  gênerai  de  l'hiftoire ,  l'on  re- 
trouvera beaucoup  plus  encore  une  reflèm- 
blance  parfaite  entre  des  actions  particu- 
lières ,  telles  que  le  font  les  conjurations. 
Elles  paroiilent  toutes  formées  fur  le  mê- 
me modèle.  La  hardieiïè  ,  l'ambition  ,  le 
mécontentement  les  font  entreprendre; 
la  fureur  &  Tinrcrêt  les  lient  -,  le  fccret 
6c  l'ad'vit..^  les  conduiicnt  :  &  les conjon- 
dures  jointes,  aux  mefures,  bien  ou  mal 
p:iles;les  font  ordinairement  échouer  ou 
réu{T:r.  Si  à  cela  on  ajoute  que  les  diverlcs 
rév- 'lutions  caufécs  par  des  Conjurés  ne  Cq 
font  que  lentement  &  après  quantité  de 
menées  foûterraines  dont  reffet  ne  fe 
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înanifefle  que  tard  ^  qu'il  faut  de  longues 
années  pour  fapper  ks  fondemerrs  de  l'au- 
torité légitime  j  qu'enfin  cette  autorité 
ne  s'écroule  ou  ne  fe  raircrmit  que  par 
l'opération  fécrette  d'une  infinité  de  cau- 
fcs  prefqu'imperceptibles  ,  qui  amènent 
les  choies  au  point  d'un  renverfement 
total  ou  d'un  prfait  rérablillement,  on 
conviendra  que  toutes  les  entrepriles  de 
cette  nature  ont  un  rapport  h  femblable 
entr'elles ,  qu  elles  différent  plutôt  par  le 
plus  ou  le  moins  de  jeu  Se  d  habileté  dans 
les  adeurs ,  que  par  le  rcfte. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  celle  que  je  vais 
décrire.  Le  fécrct  y  eut  peu  de  part  ;  l'a- 
drefie  y  en  eut  encore  moins  *,  l'tfFec 
en  fi.it  prompt  &  fubit  :  une  chimère  de- 
vint tout  à  coup  unQ  réalité  :  le  fuccès  fi.it 
heureux  pour  le  coupable?  heureux  même 
durant  un  tems  pour  leSouverain  j  & ,  ce 
qui  eft  étonnant ,  ce  crime  devint  dans  la 
fuite  en  quelque  façon  nécelîàire  à  ceux 
dont  il  attaquoit  l'autorité -,  de  {brte  qu'ils 
fe  crurent  obligés  de  le  tolérer ,  de  le 
maintenir  ,  de  rétablir  même  la  tyran- 
nie, &  de  fe  (ervir  réellement  du  Tyran 
pour  en  punir  d'autres  qui  1  croient  deve- 
nus à  fon  exemple.  Une  conjuration  fi 
extraordinaire  m'a  paru  mériter  d'être  un 
peu  plus  connue  qu  elle  ne  l'étoit  j  Se  je 

Aij 


4  Conjuration 

me  fuis  fouvent  étonné  qu'en  moins  de 
quatre  fiecles  elle  foit   prc(que  tombée 
dans  l'oubli ,  faute  d'en  avoir  recueilli  les 
différens  traits  qui  font  femis  dans  divers 
Auteurs  contemporains.  Ce  qui  m'engage 
à  en  rappellcr  le  fouvenir ,  n'cd  pas  feule- 
ment le  plaifîr  qui  peut  naître  de  la  lecfiiLire 
d'un  événement  Ci  varié ,  mais  encore  futi- 
lité qu'on  en  peut  tirer  pour  la  morale  ôc 
la  politique ,  en  confidérant  un  de  ces 
projets  fi  peu  vraifcmblables ,  qu'ils  pa- 
roilîènt  chimériques  avant  l'exécution , 
de  que  la  pofîibilité  ne  s'en  dévoile  que  pac 
le  (uccès.  On  a  vu  en  effet  des  Conjurés 
de  différent  génie  entreprendre  de  Ce  ren- 
dre maîtres  de  leur  patrie ,  ôc  y  réulîlr  : 
mais  je  n'en  (cache  aucun  qui  s'y  foit  pris 
comme  celui  dont  je  vais  parler  ;  ôc  l'on 
avouera  que  l'irrégularité  des  moiens  qu'il 
mit  en  œuvre  pour  arriver  à  fon  but , 
dtoit  feule  capable  de  déconcerter  la  poli- 
tique la  plus  clairvoVinte  &  lapins  (âge. 
Le  Personnage  dont  j'écris  l'hiftoire 
n'efi:  point  un  de  ces  Héros  dont  la  naif^ 
fànce  eft  accompagnée  de  préfâges ,  ôc  que 
M^nuf.vatk*  l'^ri   cherche  à  connojire  avant  même 
«X  Bi^v,  an-  qu'ils  aycttt  vA  le  jour,.  Son  obfcuriré  ne 
^c^^7/;"*FoVf«-  ^'^^'•^^  laide  prefque  rien  fçavoir  de  fànaifl 
focca.  p.  I.  &  Cdina^. ,  finon  qu'il  naquît  à  Rome  dans  le 
^^2*  quartier  de  la  Reolc ,  paraii  des  meulhiers 
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&  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ;  que  fon 
père  nommé  Rienzo  ou  Laurent  Gahri^t, 
6c  famcre  Madclaine ,  étoient  l'uncabau- 
retier,  &  l'autre  porteuie  d'eau  de  lavan- 
dière ;  qu'enfin  il  demeuroit  près  du  Ti- 
bre 5  vis-a-vis  de  S.  Thomas ,  fous  la  Sy- 
nagogue des  juifs  i  circonftances  petites 
a  la  vérité ,  mais  qui  méritent  de  n'être 
pas  négligées  pour  la  fuite.  Nicolas  de 
Rienzi  *  ou  Renzo   (   ce  fut  le  nom 
qu'il  porta  toujours  )  n'eut  point  les  fèn- 
timens  conformes  à   la  bafïèlîè  de  fon 
extraction.  Il  fit  d'excellentes  études  -,  & 
comme  il  avoit  autant  d'efprit  que  d'élé- 
vation dans  les  idées,  il  fe  rendit  en  peu 
de  tems  aiîèz  habile  pour  fe  donner  la 
réputation  d'un  homme  extraordinaire , 
ôc  pour  mériter  l'eflime  Se  l'amitié  du  cé- 
lèbre Pétrarque  fôn  contemporain.  Après 
l'étude  de  la  Grammaire  ôc  de  la  Rhétori- 
que où  il  apprit  à  polir  fon  éloquence  na- 
turelle ,  qui  étoit  grande ,  il  fe  mit  en  tête 
d'étudier  l'antiquité  avec  plus  de  goût 
qu'on  ne  le  fait  d  ordinaire.  Au  heu  que 
dans  la  jeuneflè  on  ne  lit  gueres  que  pour 
hre  de  pour  s'amufer  ,  il  lilbit  pour  s'in- 

*  C'eft- à-dire,  qu'on  le  ncmma  toujours  Nicolas 
Laurent  ou  fi!s  de  Laurent.  De  Rituzi  cit  l'abrégé 
de  Lorenzi  ;  tonimc  Petrus  À^a^iti  Colonne  lignifie 
P;eire  fils  ciV^^iptr  Le  nom  propre  de  Rienii  Cioit 
Gabrini.  Voyei  ijxovius  an,  13+7.  n.  1. 
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ftruire  ,  ôc  pour  comparer  Ces  Iccfïnrcs 
avec  ce  qui  ie  paiïoit  (ous  Tes  yeux  ;  &  ii 
en  tiroir  des  réHéxions ,  fur  lefquelles  il 
régla  depuis  tout  le  plan  de  fa  conduite. 
Il  joignit  à  tout  cela  une  grande  connoif- 
fance  du  droit  des  gens  &  de  la  jurifpru- 
dence.  Sa  mémoire  vive  Se  facile  lui  ren- 
doit  tellement  préfent  tout  ce  qu'il  avoit 
lû,qu*il  poiîèdoit  parfaitement  Ciceron  , 
Valere  MaximcTitelive,  les  deuxSene- 
ques  5  &c  fur  tout  les  Commentaires  de 
Céfar  qu'il  ne  cellbit  de  relire  &  de  faire 
entrer  dans  les  converfations,  toujours  par 
application  aux  évcncmens  de  fon  l^ccle. 
Ce  fond  d'étude  (èrvit  de  baze  &  de  fon- 
dement à  (on  élévation.  Le  déiir  de  fe  di- 
ftinguer  6c  Tenvie  de  retrouver  rhiiioire 
dans  les  monumens ,  le  portèrent  à  un 
autre  genre  de  fcience  dont  peu  de  gens 
fe  piquoienr  alors,  il  palîbit  les  jours  en- 
tiers à  déchiffer  les  bas  reliefs  de  Icr.  m(- 
criptions  qui  (c  rrouvoicnt  à  Rome  ^  Se  il 
en  acquit  une  connoilfance  fi  parfaite 
qu'on  lui  donnoit  le  nom  d'Antiquaire 
par  excellence.  Mais  (hs  vus  le  poureicnt 
plus  loin  qu'à  une  vaine  réputation  de 
fcavant.  A  peinecut-il  atteint  l'âge  où  l'on 
commence  à  réfléchir  fur  Tufagedu  mon- 
de ,  qu'il  conçut  la  folle  idée  de  fe  (èrvir  de 
la  fcience  pour  ranimer  dans  les  Romains 
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l^amour  de  la  liberté.  Tout  jeuns  qu'il 
étoireneoreil  avoitun  air  de  gravité  qui 
lui  concilioit  une  forte  de  vénération  ,  Ôc 
qui  donnoit  du  poids  à  Ces  moindres  paro- 
les. Comme  ilfe  plaifoit  àfê  promener  fou- 
vent  parmi  les  débris  de  l'ancienne  Rome> 
il  afïeéloitde  s'extalier  fur  quelque  bufle  , 
ou  quelque  refte  de  ftatue*,  &  feignant  de 
ne  pas  apercevoir  la  foule  qui  l'environ- 
noit  ;  c.  Où  font  (  di(oit-il  )  ces  vieux  « 
Romains  !  Qj'eft  devenue  toute  leur  m 
grandeur  !  Qiie  n'ai-je  vécu  dans  ces  «« 
beaux  fieclesl  '*  Quelquefois  il  s'cxprimoit 
par  des  énigmes ,  par  des  demi-mots  ^ 
par  des  phrafês  entrecoupées  ,  qui  îaif- 
fbient  beaucoup  plus  entendre  qu'il  ne  di- 
(bit.ll  paroifïoi'c  faire  tout  cela  fans  defïèin: 
Ôc  il  ne  failbit  pas  (èmblant  de  remarquer 
rimprelîion  que  fes  difcours  faifolentfur 
l'efpritdu  peuple  dont  il  croit  fuivi.  Elle 
ctoit  pourtant  très-vive.  Sa  taille  avanta- 
geufe  5  fâ  bonne  mine ,  &  je  ne  fcai  quel 
air  d'homme  d'importance  qu'il  (çavoic 
prendre,  gravoient  profondément  tout 
ce  qu'il  difoit  dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
i'écoutoient,  Ceft  ainfî  qu'à  force  de  répe- 
ter les  mors  dejuftice,  de  liberté,  d'ancien- 
ne granceur,  qu'il  avoir  inceiïàmment  à  la 
bouche ,  il  vmt  à  Ce  perfuaderà  lui-même , 
&aux  oÏJlifsdu  petit  peuple,  qu'il  pourroic 
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.    nn  joui'  devenir  le  reftanrareiii:  de  la  Rc- 
'   publique  Romaine.  Non  content  de  Te 
faire  un  nom  parmi  la  populace,  il  eut  Ta- 
drefle  de  fe  ménager  des  iiaifons  plus 
honorables  ,   &  de   s'infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  ceux  mêmes  qui  gou- 
vernoiert  alors  -,  je  veux  dire,  du  Sénateur, 
de  Tes  Confeillers,  Se  des  Bannerets  ou 
douze  Capitaines  de  quartier.  L'adàflinat 
commis  en  la  perfbnne  d'un  frère  qu'il 
avoir ,  &  dont  la  mort  ne  fat  point  vengée, 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  trouver 
le  Pape  Clément  VI .  à  Avignon  :  mais 
comme  cette  mort  etoit  plutôt  un  prétexte 
que  fon  véritable  motif,  qui  étoic  d'en- 
trer dans  la  confidence  du  Pape  Se  de  lui 
reprefènter  vivement  la  fituation  des  af- 
faires de  Rome  ,  il  tâcha  de  Ce  procurer  un 
titre  qui  pût  le  rendre  plus  recomman- 
dable  au  S.  Père ,  &  de  fê  faire  nommer 
Député  pour  engager  (  s'il  étoit  poiîible  ) 
Sa  Sainteté  à  rétablir  la  Cour  Romaine  & 
fon  Siège  dans  la  Capitale  du  monde.  Ces 
dépurations  paroilîoient   fi  importantes 
aux  Romains  qu'ils  ne  perdoient  aucune 
occafion  de  les  renouveller  jufqu'à  l'im- 
portunité.  Dès  l'année  1^41.  au  com- 
>i'ertU  ritamencemem  du  Pontificat  de  Clément  VL 
çhru.vLajud  \\^  \^^\  ayoicnt  cnvoié  une  Ambafîàdefo- 
'^v^*    'lei-nnelle ,  compofée  de  dix-huit  Députés > 
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(îx  cîe  chacun  des  trois  Etats,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  choifis  à^s  premières  mai- 
fons  de  Rome.  Le  peu  de  fuccès  de  leurs 
premières  demandes  ne  \çs  ayant  pas  re- 
butés 5  ils  écoutèrent  \qs  vœux  deRienzi , 
&  le  nommèrent  pour  ctiZQ  dépuration  ,  /.  12  t.  29. 
comme  ils  y  avoient  peu  d'années  aupara- 
vant nommé  Pétrarque,  c'ell:-â-dire  ,  en 
qualité  d'homme  éloquent  &  capable  de 
faire  fentir  au  S.  Père  combien  (on  ab- 
(ênccétoit  nuiiible  aux  intérêts  des  Ro* 
mains  &  aux  fiens.  Mais  avant  que  de 
raconter  comment  il  s'en  acquitta  ,  il  eft 
bon  de  reprefenter  en  peu  de  fngts  quelle 
étoit  alors  la  fkuation  de  Rome ,  &  de 
donner  une  idée  des  principaux  perfon- 
nagts  qui  entrent  d'abord  (ur  la  fcéne  de 
cette  hilloire,  en  remettant  à  faire  con- 
noi'tre  les  autres  a  mefure  qu'ils  viendront 
far  les  rangs. 

QLîand  le  Cardinal  Pierre  Roger  5  Li- 
moulin ,  fut  fait  Pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI.  il  y  avoir  environ  trcnce-(èpt 
ans  que  le  Siège  Pontihcal  avoit  été  fixé 
â  Avignon  par  Bertrand  d'Agouft  ou  de 
Gorh  Archevêque  de  Bourdeaux ,  &  de- 
venu Clément  V.  par  les  intrigues  de 
Philippe  le  Bel.  Cette  tranfmigration  des 
Papes  qui  dura  près  de  (bixante  &C  dix  anSj 
&  qu'il  a  piû  aux  Ukraiiiontains  de  nom- 
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iner  la  captivité  de  Babylone,  fat  extrême-, 
ment  fanefte  ,  (inon  à  l'Eglile,  Se  à  toute 
la  Chrétienté  (conime  ils  le  prétendent 
fans  fondement  légitime  )  du  moins  à 
Rome,  au  Patrimoine  de  S.  Pierreuse:  à 
toute  l'Italie ,  comme  on  ne  {çauroit  en 
difconvenir.  Non  (cuîement  les  cruelles 
fadtions  des  Guelfes  ôc  des  Gibelins  en 
reprirent  des  forces  pours'entredétruire  -, 
mais  il  s'éleva  encore  de  nouvelles  cabales. 
qui  fe  (oûdiviferent  jufqu'à  faire  prefque 
autant  de  partis  qu'il  y  avoit  de  fadlieux. 
Les  uns  à  force  d'afpirer  à  la  tyrannie  i  Se 
les  autres  afin  de  s'en  délivrer  ou  de  s'en 
défendre,  bouleverferent  tellement  l'Italie 
qu'elle  n'étoit  plus  reconnoiiïable.  Il  ne 
^ut  qu'entendre  à  ce  fujet  Pétrarque  ou 
celui  qui  a  fait  quelques  lettres  (ans  titre 
Peirarcn,  ep,  qu'ou  trouvc  daus  fcsœuvrcs.  c<  Autrefois 
'^  (  écrit-il  à  un  ami  )  nous  n'éprouvions 
»»que  les  jeux  de  la  fortune  -,  nous  en  rcf^ 
»'  (entons  aujourd'hui  les  fjreurs.  O  Dieu! 
*» rendez-nous  Néron,  rendcz-nousDomi- 
'>  tien  :Ia  perfecution  fera  plus  ouverte  , 
9»  mais  plus  légère  &  moins  durable. 
»'•'  Qi^i'il  nous  (bit  permis  d'acheter  le  Ciel 
»-au  prix  d'un  peu  de  ùng.  Se  d'avoir  au 
99  moins  l'honneur  du  martyre  :  mais  on 
s^nous  martyrife  lentement.  Un  poi(on 
«  fècret  nous  confumc ,  Se  attaque  moins 
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notre  vie  que  notre  courage.  On  ne  nous  « 
laiflè  jouir  ni  d'une  vie  vertueufe ,  ni  « 
d'une  glorieufè  moit.  Enfin  tout  ce  que  ce 
vous  avez  lû  dans  les  fables  fur  l'Afîyrie ,  ee 
Babylone ,  les  quatre  Labyrintes,  T  Aver-  « 
ne  5  ks  forêts  du  Tartare ,  ôc  ks  marais  « 
de  loufFre ,  n'eften  effet  qu'une  fable  enu 
comparaiion  de  notre  enfer.Ony  voit  un  t» 
autre  Nemroth  avec  Ces  fuperbes  tours  ,  t« 
une  autre  Semiramis  avec  ion  carquois ,  ce 
des  Minos  inexorables  ,  des   Rhada-« 
mantes,  des  Cerbères  qui  dévorent  tout,  « 
d'infamcs  Pafiphaé,  des    Minotaures ,  c* 
&  les  plus  horribles  fruits  des  abomina-  ce 
rions  dont  parle  Virgile  ,  tout  enfin  ce  c« 
qu'on  peut  s'imaginer  de  noirceurs ,  de  w 
defordres ,  ôc  d'horreurs.  Croiez-vous  ce 
après  cela  retrouver  la  ville  telle  que  «e 
vous  l'avez  vue  ?  Elle  dtoit  alors  la  plus  « 
criminelle  &  la  plus  miférable  des  villes:  <« 
aujourd'huic'eft  le  repaire  des  démons,ia  c« 
(cntine  de  tous  les  fortfaits  Se  de  tous  les  e« 
débordemens  -,  en  un  mot  Pe-^fer  des  ,« 
Vivais  prédit  par  le  Prophète  David.      » 
Qiioiqu'il  y  ait  beaucoup  d'exagera- 
tîon  dans  les  termes  figurés  de  ce  célèbre 
Ecrivain  ,  il  n'y  en  a  point  trop  dans  les 
chofes-,  &  tous  ks  Auteurs  conviennent 
que  Rome  étoit  alors  réduite  à  la  plus 
déplorable  fituation.   La  judice  ne   s'y 
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rendoit  plus  avec  liberté  3  Jes  loix  fe  tar- 
aient, l'audace  régnoit,  ôc  l'impunité 
rendoit  les  coupables  plus  hardis  Se  les 
attentats  plus  criants.  Les  Grands  divifés 
entr'eux  ,  ne  s'accordoient  qu'à  fouler  le 
peuple  qui  devient  toujours  la  victime 
de  leurs  diflèniions.  Le  commerce  lan- 
guifïbit  au  dedans,  &  il  n'y  en  avoitpre{- 
que  plus  au  dehors.  Les  Etrangers  n'o- 
foient  aller  à  Rome,  ou  n'y  arrivoient 
qu'au  péril  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie  ; 
les  chemins  publics  étoient  infeftés  de 
brigands ,  ôc  la  ville  même  étoit  la  retraite 
des  voleurs.  On  n'cntendoit  parler  que 
de  brigandages  ,d'enlevemen s ,  de  meur- 
tres, de  vioi&  d'adultère.  Le  Gouverne- 
ment voioittous  ces  crimes  ôc  les  dilîîmu- 
loit  faute  de  pouvoir  les  prévenir  ou  les  ar- 
rêter. Chacun  fe  fbrtifioit  chez  foi ,  moins 
pour  fè  défendre  de  l'audace  que  pour 
avoir  droit  de  tout  ofèr  *,  ôc  les  moins 
malheureux  étoient    ceux   que  la  force 
ou  l'extrême  indigence  mettoit  en  état 
de  ne  rien  craindre.  Si  l'on  aioûre  à  cela 
les  Egli{ès  ruinées  ôc  les  Palais  détruits 
par  le  feu  ou  par  d'autres  malheurs  ,  Ôc 
non  réparés  par  le  défiut  d'argent ,  on 
fe  fera  unepeinture  allez  naturelle  de  l'état 
1^'jihZI'T.  ^eRome  ,  ôc  l'on  trouvera  que  Pétrarque 
adcitmtnt.    dans  une  pièce  de  vers  qu'il  adreflà  à 
ru 
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CIcmenr  VI.  pour  l'engagc^r  a  y  venir 
rdfîder,  &  dans  laquelle  il  entre  en  des 
dérails  que  je  ne  fais  ici  qu'ébaucher ,  n'en 
a  point  trop  dit ,  lorfqu'il  repréfentoit  à 
ce  Pape  en  (on  langage  poétique,  «  Rome  ? 
la  trifte  Rome ,  comme  une  veuve  dé-  *• 
iêfperée  de  l'abfènce  de  /on  époux ,  Se  « 
qui  le  redemandoit  à  grands  cris  pourc« 
lui  faire  voir  les  Temples  démolis ,  &  la=« 
Capitale  du  monde  fi  méconnoilîàble  « 
qu'on  ne  la  rerrouvoirj  plus  dans  elle-  et 
même.  "  Enfin  la  plus  fure  preuve  du 
trifte  état  de  Rome  eft  la  conjuration  que 
nous  verrons  bien-tôt. 

Parmi  la  Nobkiîè  Romaine ,  qui  rédur- 
folt  le  peuple  en  fervitude ,  les  deux  Mai- 
sons les  plus  diftinguées  ôc  les  plus  puif^ 
(anus  étoienr  cdlçs  des  Colonnes  Ôc  des 
Uriii  s.Dc  vieilles  inimitiés  ne  leur  permec- 
toicnc  gueres  de  fe  tenir  en  repos  ni  dy  •^- 
laiiîer  la  ville.  Les  Colonnes  étoienr  Gibe-     Thesdork. 
lins,  &  les  Urfins  Guelf^es.  Leurs  querelles  j/^.Xjjj;^; 
&c  leurs  jnloiiiies  particulières   s'étoienî  c.  3+. 
rouventa{îonpies&:  réveillées  depuis  l'ab- 
fence  des  Papes  ,  qui  avoient  bien  de  la 
peine  a  les  pacifier   ou  à  les  fuipendre. 
Sous  Bcnoift  XIL  le  Le^at  Bertrand  Ar-  ^'^f'I^^ 

1         A  i,r      1  ^  .1      Bened.  XLI, 

cheveque  d  Embrun  ne  trouva  pomt  de  ex  biovioo..^ 
meilleur  moien  poilr  \cs  faire  confcn tir  à  ^^^^"  ^'  ]^' 
une  trcve ,  que  de  nommer  Sénateurs  ou  vu  ai^uda^ 
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Gouverneurs  de  Roine,  Pierre  Colonne 
&  Mathieu  des  Urfîns.  Que'cjues  années 
après,  c'eft-à-dire  ,  h  quatrième  du  Pon- 
tificat de  Clément  VI.  qui  efl:  celle  où 
Rienzi  fur  dépuré  à  Avignon  ,  leurs  d'iC- 
cordes  s  croient  rallumées. 

Clément  VI.  ne  parut  pas  Ce  foucier 

beaucoup  des  Romains  :  auiîi  épargnerent- 

Matt.viiiani  ^^^  P^^^  ^  mémoire.  Si  l'on  en  croit  Ma- 

4  3.  f.  43.     tliieu  Villani ,  "^  »  Ce  Pape  fur  très  libéral 

"  a  donner  les  Bénéfices,  &  il  en  donna 

»'  tant  qu'on  n'en  pouvoïc  plus  demander 

"  fans  le  privilège  à'Amefern,  Il  entrete- 

"  noit  fa  mai  (on  à  la  roiale.  Grande  table, 

»' grand  nombre  de  Chevaliers  Se  d'E- 

••cuiers,  équipages  nombreux  alertes, 

"  quantité  de  chevaux  de  main  qu'il  (è 

"  plaifoit  à  monter.  Il  aimoit  à  aggrandir 

»  là  fn-nille.  Il  acheta  plulieurs  terres  en 

=•  France  pour  les  parens.  Il  rempht  le  Sa- 

»  cré  Collège  de  plusieurs  d'cnrr'eux,  donc 

«  quelques-uns  étoient  jeunes  Se  peu  ré- 

«  glés.  Il  fit  d'autres  Cardinaux  à  la  Iblli- 

"  citation  de  fon  ami  le  Roi  de  France, 

»' parmi  lefqueîsiljy  en  avoit  encore  de- 

«trop  jeunes.  On  ne  regardoit  alors  nià-^ 

»>  la  (cience  ni  à  la  vertu ,  l'ambition  fuf- 


*  M.  «3c  Fleury  Ç\  exad  d'.  illeurs  auroit  pu  diVe 
îe  bien  comme  le  mil  ,  &  citer  d'à  très  Auteurs  après 
Mac,  Villani.  Voicx  fon  Hift.Eccleûaft.  t ,  i.o.  p.13  s» 
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fifoit.  Il  croit  raifonnablcment  {cavant:« 
mais  il  avoir  des  manières  libres ,  cava-  « 
iiercs  &  peu  religieiifes  :  cranr  Archevê-  c* 
que  il  fe  garda  li  peu  des  femmes  qu'il  « 
palla  en  galanterie  les  jeunes  Seigneurs  •,« 
Se  érant  devenu  Pape  il  nefçût  ni  (è.c« 
retenir  ni  fe  cacher.  Les  Dames  de  con-  ce 
dition  entroienc  dans  (es  apparremens  « 
aufli  librement  que  les  Prélats  ;  fur-toiu  « 
une  Comtelîè  de  Turenne  fçut  li-bien  ce 
le  gagner,  qu'elle  fur  la  dilpenfâtrice ce 
d'une  bonne  partie  de  Ces  grâces.  Etante* 
malade  il  Ce  CaiCoh  feivir  par  des  femmes,  « 
de  même  que  les  parentes  gouvernent  « 
les  feculicrs  dans  leurs  maladies.  Il  fut  ce 
prodigue  des  tréfbrs  de  l'Eglile  j  à  1  égard  « 
des  divifions  de  l'Italie  il  s*en  embarafïà  ce 
fort  peu.  &c. 

Je  ne  cite  ce  caradlere  que  pour  faire    nd,  ciac.^;u 
voir   la  mauvaife  humeur    des  Italiens '"^\''''^''' ^^^^^^ 
contre  ce  Pape.  Car  je  ne  fçache  aucun    ^  -^*  "'"^^^ 
autre  Auteur  qui  lui  reproche  rien  fur  lar- 
ride  des  femmes.*  Tous  conviennent  de 
£  prodigalité,  de  Ca  paiîion  pour  élever 
fa  maifbn  ,  ôc  de  Ces  promotions  préma- 
mrées  au  Cardinalat.  Mais  ils  ne  laiflent 
pas  de  lui  donner  beaucoup  de  religion  & 
de  pieté.  Tous  concourent  à  relever  fa 
popularité  &  (a  clémence.  Ils  le  comparent 
même  à  Benoiiî  XII.  dont  ils  difent  qii'ii 
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avoit  humanife  la  vertu  troprigidejfànseri 

dégénérer.  Il  y  a  fîx  hifloires  anciennes 

de  fa  vie ,  qui  toutes  relèvent  plus  (es 

^  .  vertus  que  (es  vices.  •=  Sa  principale  atten- 

ciem.vi.ap  d  ^  tion  (  dit  l'Auteur  de  la  première  vie) 

îf!^}^  r.  2.  „£,^^j.  ^ç_  procurer  la  paix  à  Tes  fujets  ,  & 

'■  fur-tout  d'entretenir  la  bonne  intelligen- 

>'ce  entre  les  Princes  Se  les  Rois,  ce  que 

"  prouve  a(ïez  le  grand  nombre  de  Légats 

=-  qu'il  envoioit  dans  toutes  les  Cours.  Il 

"  ne  s'intrigua  point  dans  les  guerres  àc 

»»  fès  voifins ,  (1  ce  nc^i  précifément  autant 

"que   l'y  obligcoit  la  con(ervation  des 

-L.      "  droits  de  i'Egli(e  -,  encore  portoit-il  l'e- 

»  xamen  de  la  juftice  de  fa  cau(e  jufqu'aii 

"  fcrupule.   Cette  attention  à  éviter  les 

"brouiiIerics('cho(è  confiderable  vu  les 

»^  conjondures  où  il  vécut)  ,  lui  donna 

»  plus  de  liberté  pour  s'emploier  aux  dc- 

«  voirs  du  Souverain  Pontificat.  Il  le  fît 

»  avec  beaucoup  de  dignité,  tenant  exaâic- 

*3  ment  (es  Confîftoires  d>:  (es  Con(èils  aux 

53  tems  marqués ,  célébrant  les  divins  ofïi- 

»'  cts  5'fai(ant  excellemment  Se  (buventdes 

M  conférences  &  des  prédications,  en  quoi 

*j  Ç\  quelques-uns  l'égalèrent,  perfonne  ne 

»»  le  furpalïà  ,  comme  (es  œuvres  en  font 

»  foi.  Il  fut  de  plus  clément  d'effet  comme 

>'  de  nom ,  fi  bon  ,  (i  tendre,  &  tellement 

"porté  à  la  douceur ,  que  jamais  il  nefe 


t)BRlENZI.     LiV.    î.         17 

vangea  de  Tes  pins  grands  ennemis.  Un  « 
fait  particulier  méiite  d'avoir  ici  (à  place.  « 
Un  homme  qui  lui  avoit  fait  autrefois  « 
des  injures  perfonnclles  ,  eut  le  front  ec 
de  lui  demander  une  grâce ,  fe  perfua-  « 
dant  que  le  Pape  occupé  de  plus  impor-  « 
tantes  affaires  auroit  oublié  Ton  mauvais  c« 
procedé.Clement  le  reçut  honnêtement:  :« 
mais  s'étant  retiré  dans  Ton  cabinet  pour  «c 
lire  le  mémoire  qu'on  lui  avoit  prefentéjsc 
il  le  jetta  à  terre  ik  le  foula  aux  pieds  ,  « 
ce  qu'il  fit  jufqu'à  deux  fois  après  l'avoir  « 
relevé  -,  à  la  troiliéme  ,  il  s'écria  de« 
forte  qu'on  l'enrendît  :  Loin  de  moi ,  « 
démon  de  la  vengeance ,  tu  ne  m'enga-  ce 
ge  ras  pas  3  me  venacr  de  qui  que  ce  foit.  « 
Sa  bonté  s'érencioit  0  tons  ceux  qui  re-  « 
couroient  a  lui  i  &  il  e(l  rare  qu'il  ait  « 
renvoie  personne  fans  le  conioler  de  pa-cc 
rôles  ou  d'cifcr,  ôc  plus  fouvent  d'efet  « 
que  de  paroles.  Il  eut  un  ibin  extraor-cc 
dinaire  des  pauvres,  ôc  particulierem.ent ,« 
de  ceux  dont  la  honte  redoubloit  les  ce 
bcfbins,  aiant  toujours  en  vue  ce  mot  de ,« 
Jefus-Chrift  :  Heureux  ceux  cjui  ont  de  ^^ 
la  douceur  t3  de  U  compiffim  ^  pa>-ce  ^t 
quils  obtiendront  miftricorde.  ce 

Outre  ces  bonnes  qualités ,  i!  étoit  (ca-  Petrxrca.  i.  r, 
vant,  &  il  avoit  une  mémoire  /i  prodi- ''^'■' '''^^^<'^- eîr 
gieufe,  qu'il  ne  pouvoit  ( quand  ilTauroic  *  ^* '"^'"'•^''^'^ 
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vouJii  )  oublier  rien  de  tout  ce  qu'il  fi- 
fb't.   On  prétend  qu'une  bleiïiire  à. la 
tête  luiavôifcaufe  ce  talent  fingulicr. 
Tett.vita.     Il  çfj-  l^Qi^  d'obferver  que  dans  les  com- 

Chm.Vl.aptid  ,      ^        yy         -r  f        n 

'*«/»;j./.i8  6.  niencemens  de  ion  Pontincat ,  les  Ro- 
mains lui  avoient  demandé  trois  chofes  : 
la  première,  de  vouloir  bien  accepter  pour 
fa  vie  {eulemeni ,  non  comme  Pape  Clé- 
ment VI.  mais  comme  Seigneur   Pierre 
Roger  3  les  charges  de  Sénateur  ,  de  Ca- 
pitaine ,  &  autres  de  la  ville  de  Rome  : 
la  féconde,  de  venir  (e  fixer  à  l'Eglife 
de  Latran ,  la  mère  de  toutes  les  Eglifês 
&  (on  propre  Siège,  privé  depuis  (i  long 
rems  de  la  préfènce  d^s  Souverains  Pon- 
lifes  :  la  tioifiériie  cn!^n>  àc  conhderer  que 
peu  de  perfbnnes  pouvaient  jouir  de  l'In- 
^       dulgcnce  accordée  tous  les  c^nt  ans  par 
Bonjface  VIîî.  &  de  la  réduire  à  chaque 
cinquantième  année.  Le  Pape  répondit  an 
bout  de  deu>  mois  à  la  première  deman- 
de, qu'il  acceptoit  \qs  Charges  de  la  sïWz 
de  Rome ,  pour  y  nommer  des  perfbnnes 
quigouvcrneroienten  (on  nom  ,  à  condi- 
tion que  cela  ne  porteroit  aucun  préjudice 
à  fa  Souveraineté.  Qi^ant  au  voiage  de 
Rome  &  à  (a  tranlmigration  ,  il  l'éluda 
par  plulicnrs  raiions  colorées,  &  il  s'en 
tint  à  dire  qu'il  le  fouhaitoit  de  tout  Ton 
cœur 3  mais  qu'il  ne  le  pouvoir  alors,  ce 
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qui  fut  pris  par  les  Romains  pour  un  re- 
fîishonnête,  dont  ils  furent  extrêmement 
aigris.  Il  accorda  enfin  !a  troiliéiric  de- 
inande  ,  ôc  publia  la  Bulle  llmgemtus^ 
dattée  du  27.  Janvier  1345.  où  il  don- 
ne l'Indulgence  aux  Fidelies  qui  vifite- 
ront  les  Eglifès  des  SS.  Apôtres ,  &  de 
S.  Jean  de  Latran  1  an  1350.  &  pour  la 
fuite  de  cinquante  en  cinquante  ans  a  per- 
pétuité. La  comparaifon  que  le  Pape 
Boniface  VlII.faitdans  fa  Bulle ,  de  cette  odork  -p.^y^ 
Indulgence  avec  le  Jubilé  des  Juifs  Ta  fait  "'*  "^ 
depuis  nommer  du  nom  de  Jubilé. 

Je  dois  encoie  obfèrver  que  ce  fut  fous 
ce  même  Pape  que  le  fchifoe  d'Allemagne 
au  fujet  de  l'éledion  des  Empereurs ,  fut 
pourfuivi  avec  le  plus  d'ardeur,  &  enfin 
terminé  après  avoir  caufe  de  grands  trou- 
bles dans  l'Empire  &c  dans  rÈglifc.  Louis 
de  Bavière  avoit  été  élu  en  1 5 14.  par  cinq 
Electeurs  ,  ôc  Frédéric  Duc  d'Autriche 
par  les  d^m.  autres.  Les  Gibelins  étoient 
pour  le  premier ,  &  \qs  Guelfes  pour  le 
lecond.  Le  Pape  Jean  XXIL  avoit  fait 
quandté  de  procédures  contre  Louis  de 
Bavière ,  qui  de  fon  côté  avoit  pénétré 
jufqu'à  Rome,  dépofe  ce  Pontife,  négocié 
inutilement  avec  Benoifi  XII.  &c  continué 
fcs  hoftilités  du  tems  de  Clément  VI.  Ce 
diiïérend  entre  lui  ^  les  Papes  qui  regar- 
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doient  le  Siège  de  l'Empire  comme  vacant 
depuis  Henri  de  Luxembourg,  écoit  fondé 
rurladiverfité  de  leurs  prétentions  réci- 
proques. Clément  VI.  ayant  pourfuivi  les 
procédures  de  Jean  XXII.  contre  l'Empe- 
reur 5  prononça  enfin  la  dernière  fentence 
contre  lui  par  une  Bulle  dattée  du  13. 
Avril  134^.  puis  il  fit  élire  Roi  des  Ro- 
mains par  trois  Eleéteurs  Charles  de  Lu- 
xembourg ,  après  les  conventions  qu'il 
avoit  faites  avec  ce  Prince  â  Avignon  dans 
le  cours  de  la  même  année. 

Tous  a:s  troubles  {ans  compter  ceux  de 
Naples  ôc  de  Sicile  dont  nous  parlerons , 
avoient  agité  toute  l'Italie,  ainfi  que  non» 
l'avons  dit,  de  Ibrte  que  les  Gouverneur» 
de  Rome  en  particulier  fembloient  n'avoir 
qu'un  vain  titre  ,  plutôt  qu'un  pouvoir 
réel  de  fe  faire  obéir.  Le  mécontentement 
de  l'abiênce  des  Papes  Ôc  leurs  reflis  réite- 
résde  quitter  Avignon  augmentoientpeut- 
JF/'.  ciem.vi.  être  encore  la  négligence.  Ainfi  le  vieux 
siz.  api*d  Bor.  Etienne  Colonne  qui  ctoic  alors  Redeur 
ou  Gouverneur  de  Rome,  malgré  le  reC 
ped  que  lui  attiroient  fa  naifTance ,  ics  ta- 
îens ,  (on  crédit  ,^  Ô<.  l'appui  d'une  nom- 
breufe  maifon  dont  il  croit  le  chef  y  fer- 
moir les  yeux  fur  une  infinité  de  défordres, 
(oit  par  l'habitude  d'une   adminidracion 
molle  ôc  peu  ferme ,  foit  par  rimpiiidàncq  ^ 
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d'ofèr  davantage,   de  peur  d'aignr  ^qs 
efprits  déjà  trop  irrités. 

Raymond  Evêque  d'Orviette  ,  Vicaire  f.f?>  cUm.vi, 
de  CJcmt-nt  VI.  à  Rome  pour  le  (piiituel ,  ^^1  °rt. 
{e  comportoit  à  peu  près  de  la  même  ma-  13+8.».  13* 
niere  par  \ç.s  mêmes  raifons.  C  etoit  un 
bon  Prélat,  grand  Canoniflie,  fort  atta- 
ché aux  intérêts  temporels  &  fJ3irituels  du 
Pape,  d'un  defîntereiîèmentôc  d'une  droi- 
ture à  l'épreuve  des  occaiions  les  plus  dé- 
licates, mais  d'un  génie  peu  formé  pour 
le  gouvernement ,  incapable  de  tromper 
perionne ,  &  très-propre  à  fe  laiiïer  éblouir 
par  les  artifices  de  tout(èv-]udcleur  qui  lui 
auroit  préfenté  des  idées  pour  le  bien  pu- 
blic qu'il  avoit  uniquement  en  viie. 

A  l'égard  de  Rienzi ,  c'étoit  une  ef- 
pece  de  génie  difficile  à  définir,  &dont 
le  caractère  fè  connoîtra  beaucoup  mieux 
par  les  faits  que  par  l'idée  qu'on  en  pour* 
roit  tracer.  Il  avoit  un  mélange  fingulicr 
de  vertus  &  de  vices  ,  de  belles  qualités 
&  de  défauts  ,  de  talens  &  d'incapacité 
qui  ^mbloient  fe  contredire ,  &  qu'il  réa- 
nilToit  au  fuprême  degré.  Il  croit  fpirituel 
&  groffier,  fopvbe  6c  fimpîe,  hardi  & 
timide,  fier  &  fouple,  prudent  &  avan- 
turier.  Une  montre  de  fgeflè  &  de  gravi- 
té le  faifbit  d'abord  rcgaidr^r  .omme  un 
profond  politique  :  mais  il  lui  cchappoit 
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des  traits  de  bizarieric  qui  le  f-aifoient  en 
incme  tcmspaiîer  pour nn  fou  dansl'efpric 
ilcs  gens  fenfés.  Capable  des  entreprifès 
Içs  plus  tcmerairi  s ,  il  avoit  une  fraieur 
narureile  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  les 
pouffer  ;  trop  peu  de  jugement  pour  s'em- 
barafièr  desobftacles  ^  trop  de  lâcheté  pour 

,  les  vaincre.  Sa  fierté  fè  tournoit  tout-à- 
coup  en  badèiïè  ^  ôc  fes  plus  heureux  coups 
de  politique  dégénérèrent  fbuvent  en  ex- 
îravagancespifoiables  ,  fi  pourtant  la  folie 
n'en  avoit  point  été  le  principe  ôc  l'appui. 
Sa  bravoure  alloit  jufqu'à  l'intrépidité ,  Se 
devenoit  iiicontinent  foiblefîe.  Sa  four- 
berie étoit  fondée  fur  fafimplicité  même. 
Croiant  qu'on  prenoit  pour  bon  tout  ce 
qu'il  débitoit  d'infenfé',  il  (çavoit  en  profi* 
ter  pour  réalifer  dans  fon  elprit  &  dans  ce- 

.  lui  des  autres  ,  fcs  plus  impertinentes  chi- 
mères. Son  hypocrifie  avoit  aufli  fa  fource 
dans  une  eipece  de  fincerité  folle,  qui  lui 
fâifbit  prendre  pour  des  infpirations  d'en- 
haut  >  les  vifions  qu'il  fe  mcttoit  dans  la 
tête  pour  arriver  à  fcs  fins  :  du  refle  il 
ctoit  ambitieux  ju(qu'à  concevoir  le  def- 
(èin  d'une  foi  te  de  monarchie  univer- 
felle,  éloquent  par  nature  &  par  art, 

d'une  imagination  dominante(%:d'une  voix 
forte  ,  fiilànt  palier  fcs  mouvemcns  ÔcCes 
inipiclî.onsdaLS  les  eiprits  de  ceux  à  qui 
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îî  parloir ,  ne  diftinguant  pas  ou  feignant 
de  ne  point  diftinguer  lesapplandiiîemens 
railleurs  d'avec  les  vrais  éloges  -,  prenant 
pour  eftime  Ôc  mettant  à  profit  une  efpece 
de  vogue  que  (e  font  toujours  les  ralens 
mêlés  de  folie  ;  (çavant  dans  l'hiftoire  an- 
cienne -,  grand  zélateur  en  paroles ,  &  mê- 
me en  effet .  delà  juftice  &  de  la  probité  ; 
mais  au  fonds  artificieux  ôc  interclîe ,  fâi- 
fant  fervir  à  fbn  intérêt  propre  ce  qu'il 
imaginoit  de  bon  &  d'utile  pour  le  bien 
public  ;  fou  jufqu'd  l'extravagance  ,  {ènfé 
jufqu'au  rahnemenc  de  la  (agelïe  -,  né ,  ce 
fêmbîe  ,  pour  gouverner  ,  peu  propre  à 
bien  gouverner  long  rems  \  capable  de  faire 
une  révolu -ion  &  d'établir  une  domina- 
tion tyrannique ,  mais  incapable  d'appuier 
la  tyrannie  fur  des  fondemcns  durables  -, 
en  un  mot  un  de  ces  génies  d'un  ordre  (u- 
perieur ,  que  la  t^rovidence  ménage  en  di- 
vers tems  pour  être  les  Heaux  ou  le  bon- 
heur desEtars. 

Tel  étoit ,  ou  devint  dans  la  fuite ,  le 
député  qui  alla  trouver  Clément  Vl.  à 
Avignon,  pour  lui  rciterer  la  prière  de 
revenir  à  Rome.  A  peine  en  eûc-il  eu  au   r^/'"^'  ^'"i' 

l  j!    cet,  p,     3      1^ 

di-Hce  qu^'il  le  char  ri  •  par  l'éloquence  dj/^i- 
•fes  dfcours  x  par  la  Icf^jreté  de  fà  coîwer- 
facion.  La  Cour  s'empreiià  de  le  voir  & 
lui  faire  amitié.  Ce  premier  tiiccès  l'aiant 
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cncoiUTigé  ,  il  s'émancipa  un  jour  jufqu  à 
<iire  au  Pape ,  que  les  Grands  de  Rome 
étoient  des  brigands  avérés  ,  des  voleurs 
publics  5  d'infâmes  adultères  &  d'illuftres 
Icekrats,  qui  par  leur  exemple  autori- 
foient  les  crimes  les  plus  affreux.  Il  rejet- 
ta  fur  cm.  la  défolation  de  Rome  dont  il 
fit  une  (i  vive  peinture  que  le  S.  Pcre  en 
fut  ébranlé ,  Se  en  conçut  une  extrême 
indignation  contre  les  Seigneurs  Pvomains. 
PetrarcA,i.  ï-^  Cardinal  Jean  Colonne  brilloit 
%.rer.  famii  alors  â  la  Cour  d'Avignon.  Il  étoit  fen- 

fe'fiUet^'&  ^^^^^  ^"  ^^^^  mérite  ôc  il  en  avoir  lui- 
tiith.  même  beaucoup.  C'étoit  le  Mécène  de 

Pétrarque  &  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Auili  le  icgardoient-iL  comme  la  gloire  du 
Sacré  Collège.   Rienzi  entra  apparem- 
^,      ^    ■  ment  dans  des  détails  qui  déplurent  au 
^iCA,Uc.  ut.  Cardinal  :  mais  il  clt  certain  que  ce  Prélat 
fè  Tentant  piqué  de  Tes  invedives ,  qui  re- 
.  tomboicnt  en  partie  fur  ceux  de  (à  maifon, 
ne  manqun  pas  de  prétextes  pour  rendre 
le  député  fuipcâ::  il  le  fit  difgracier^  & 
cette  dîfgrace  ruina  tellement  les  projets 
de  Rienzi  qu'il  tomba  dans  une  extrême 
mifcrc.  Le  chagrin  &  la  maladie  fe  joi- 
gnant à  l'indigence  ,  il  devint  fi  malheu- 
reux ,  qu  à  peine  reçût-on  à  l'hôpital  un 
'    homme  cpi  devoit  dans  peu  faire  tant  de 
bruit  dans  toute  l'Europe.  Heurcufêment 

pour 
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pour  lui ,  ce  mailieur  ne  dura  pas.  Soit 
caprice  d'une  part  >  fbir  adrcfle  de  l'autre , 
la  même  main  qui  l'a  voit  atterré  lui  aida 
a  Ce  relever.  Le  Cardinal  qui  peu  aupara- 
vant avoit  jure  fa  perte  ,  en  eut  pitié  j  6c 
(ans  prévoir  les  fuites  de  Ton  bienfait,  il 
ménagea  (à  grâce ,  &  le  fit  paroître  de- 
vant le  Pape,  en  l'aflûrant  que  c'étoit  un 
homme  de  bien  ,  grand  Partifan  de  la 
juftice  ôc  de  l'équité.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  à  Rienzi.  Le  Pape  le  goûta  plus 
que  jamais ,  Se  pour  lui  donner  des  preu- 
ves de  fbn  eftime  &  de  fà  confiance  ',  il  le 
fit  Notaire  Apoftolique  ,  ôc  le  renvoya 
comblé  de  faveurs ,  fans  réponfe  toutes 
fois  fur  le  retour  de  fa  Sainteté  à  Rome  , 
qu'il  lui  avoit  demandé  de  la  part  des 
RcKnains  :  mais  Rienzi  fi.it  moins  touché 
des  bienfaits  de  Clément  Ôc  du  Cardinal 
Colonne  ,  que  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoit  reçus  de  ce  dernier.  Le  relîèn- 
tiinent  l'emporta  fiir  la  reconnoifîànce 
dans  (on  efprit.  Il  partit  réfolu  de  fè  van- 
ger  des  Colonnes,  comme  il  fçut  bien-tôt 
le  faire  *,  ôc  il  eût  même  l'imprudence  de 
laifibr  échapper  des  menaces  ôc  des  mur- 
mures en  partant  d'Avignon. 


fi 
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LIVRE   SECOND- 

tx  Bz^tvitTp'  \r\  ^^  ^^^  Ricnzi  fur  de  retour  à  Ro» 
*oo3«  X->'  i^^iCj  il  commença  à  exercer  fa  Char- 

ge de  Notaire  Apoftolique ,  avec  une  af- 
fectation d'honneur  ,  de  juftice  &  de  pro- 
bité, qui  jointe  a  (es  difcours  éternels  fîir 
les  vices  contraires  des  Officiers  &  des 
Grands,  faifoit  un  contrafte  très-propre 
a  \qs  rendre  odieux ,  ôc  à  lui  attirer  l'af- 
fèdtion  du  Peuple.  Il  fe  donnoir ,  par-là , 
une  forte  de  fuperiorité  fur  les  efprits  s  ôc 
il  ne  manquoit  pas  d'en  profiter  pour  Ces 
defïèins  fècrcts.  Il  augmentoit  encore  fon 
crédit  par  des  manières  affables  ôc  popu- 
laires ,  toujours  prêt  â  rendre  fervice  > 
toujours  le  premier  a  prévenir  tout  le 
monde  par  des  civilités  qui  lui  coûtoient 
peu ,  toujours  rigide  fur  l'adminiflration 
de  la  Juftice  ,  entrant  dans  les  raifbns  de 
ceux  qui  fe  plaignoient,  ne  laifïànt  échap- 
per aucune  occaiion  d'exhorter  les  Con- 
feillers  à  l'équité ,  Ôc  les  autres  à  la  paix ,  à 
la  concorde ,  ôc  au  rc(pecl  dû  au  S.  Siège.  li 
appelloitceux  qui  Ce  mêloient  du  Gouver- 
nement/^/r^/V;;/^^  Capitoie  ;  ÔC  il  fbûpi- 
roit  fouvent  iiir  les  maux  du  peuple ,  dont 
-^-.ils  dévoroient  (  dilbit-il  )_  la  fubftance 
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ïâns  qu  il  ic  rrouvât  un  feui  homme  aiîcz 
bon  Citoyen  pour  le  féconder  dans  Ces 
projets. 

QLiand  il  Ce  crut  afîèz  bien  établi  dans 
cette  réputation  de  bon  Citoyen ,  qui  ne 
viiôit  qu'au  bien  public  >  il  fè  hazarda  de 
faire  un  coup  d'éclat.  Un  jour  dcConfeil, 
il  fe  leva  tout  à  coup  en  pleine  Affemblée, 
&  dans  une  efpeced'enthou fia fme  qui  lui 
prit:  et  Vous  êtes,  diu-il  aux  Seigneurs,  de  « 
très-méchans  Citoyens  :vous  qui  facceza 
le  fàng  du  peuple ,  loin  de  le  foulager.  « 
Puis  s'adrelknt  aux  Officiers  &  aux  Gou- 
verneurs 5  il  les  avertit  que  c'étoit  à  eux  a 
pourvoir  au  bon  état  de  la  Ville.  Le  fruit 
de  cette  harangue  fut  d'attirer  au  Haran- 
gueur un  grand  foufïlet  que  lui  donna 
André  Le-Normand  Camerlingue  >  qui 
ctoit  de  la  Maifbn  des  Colonnes.  *  Tho- 
mas Fortifiocca  Secrétaire  du  Sénat, fit 
aufli  un  figne  de  mépris  qui  lui  coûta 
cher  dans  la  (uite  :&  voilà  ce  que  valut 
â  Rienzi,  pour  cette  fois ,  fbn  zèle  étourdi 
ôc  depIacé.Ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebuta 

*  Dans  THiftoire  de  Rienzi  écrite  par  Thom.ii 
Fertifiocca  ,  Secrétaire  du  Sénat ,  il  eft  parle  deux 
fois  d'un  Thomas  Fortifiocca  aufTî  Secrétaire  du  Se- 

I  nat.  L'une  page  s.ôc  l'autre  p.  53  Mais  il  en  eft 
parlé  d'une  mani<  rc  qui  fait  croire  que  l'A uî heur  de 

j  l'Hiftoire  ne  parle   pas  de  lui  en  tierce  perfonne  ; 

I  «iiis  au  plus  d'un  de   Tes  parens  ,  ce  qui  n'empêche 

i  pas  que  cette  vie  ne  foit  réellement  contemporaine, 

'  ,  Bij 
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pas.  Il  n'en  devint  que  plus  entreprenant 
Ôc  plus  hardi  à  reprendre  publiquement 
les  vices ,  &  à  fe   déchaîner  contre  les 
vicieux:  mais  il  s'y  prit  d'une  façon  moins 
brufque  *,  ôc  pour  faire  un  fécond  éclat 
avec  plus  de  fuccès  ôc  moins  de  rifque ,  il 
s'avifa  de  faire  peindre  un  tableau  fymbo- 
lique  où  il  prétendoit  repréfènter  toute  la 
fituation  des  affaires  de  l'Italie,  &  il  l'atta- 
cha' au  Capitole  devant  la  Cour  du  Sé- 
nat. 
lortifioc.  p.     Dans  cette  peinture  ,  au  milieu  d'une 
ada?i.  1347.  mer  agitée  5  on  voyoït  flotter  un  vaiheau 
^'^*  fans  mâts  ,  fans  timon ,  fans  voiles,  ôc  prêt 

à  être  englouti  par  les  vagues.  Dans  le 
vaifîèau  ,  paroifîbit  une  femme  en  habits 
de  veuve  ,  les  cheveux  épars  ,  les  mains 
jointes  fur  la  poitrine,  Ôc  à  genoux  en  for- 
me de  fuppliante  :  au-delîus  on  lifoit  ce 
mot,  Rome.  A  droite  étoient  quatre 
vailïèaux  prefque  brifes  &  à  demi  fubmer- 
gés.  Sur  chacun  d'eux  des  femmes  repré- 
fentoienr ,  B<zb)'lone  ,  Crrtha  ^e  ,  Troye  ôc 
^erufaiem.  Un  rouleau  faifbit  entendre 
que  rmjuflice  avonf^it  périr  ces  Filles  \  ÔC 
un  autre  que ,  Rome  avon  été  élevée  au^ 
dejftis  de  toutes  les  cités  :  mais  cjtion  atten-^ 
doit  cjHelle  ferait  U  fin  de  fa>  dcftmée,  A 
gauche  s'élevoicnt  trois  rochers.  Sur 
fun  çtoit  X Italie  fous  Ja  figure  d'une  Da- 


•ô^ 
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me  qui  déflorait  le  malheur  de  R  cme , 
comme  celui  d'une  fœur  chérie ,  ^ui  navott 
qu  elle  four  reffour  ce  ,  après  avoir  été  elle- 
même  Vaz.tle  ^  la  reffource  de   toute  la 
Terre,  Sur  un  autre  rocher  il  y  avoit  \^s 
quatre  vertus  cardinales  fous  l'emblème 
de  quatre  femmes  dans  l'attitude  la  plus 
cxpreilive  de  la  douleur ,  dont  la  caufie 
fembloit  être  le  triftc  fort  de  celle  qui 
faifoitle  perfonnagede  Rome  -^  à  qui  elles 
paroilîoient  dire  dans  un  rouleau,  vous  fû- 
tes accompa^'/tée  de  toutes  les  vertus,^  vous 
voici  plongée  dans  un  océan  de  maux.  La 
Foi  Chrétienne  qu'on  diftinguoit  fur  la 
troifieme  ifle  s  ecrioit. 

T)ieH ,  fi  Rome  périt ,  que  vais-js 

devenir  I 

Au-defîiis,vers  la  droite  ,  on  avoit  peînt 
quatre  rangs  de  divers  animaux  avec  àts 
cornets  dont  ils  fêfervoient  pour  fouffler 
fur  \^s  flots  3  &c  pour  y  exciter  des  orages 
a  defîèin  de  faire  périr  le  principal  vai(- 
feau.  Dans  le  premier  rang ,  c'étoient  des 
Lions  5  des  Loups  &  des  Ours ,  avec  cette 
infcription  :  Fotct  les  Admimflrateurs  , 
Us  Sénateurs -i  ^  les  Nobles.  Au  lècond 
rang ,  on  remarquoit  des  Chiens  5  des 
Pourceaux  ?  &  des  Chevreaux.  On  y  défî- 
fignoit  par  écrit  ks  mauvais  Confetllers  ^ 

Biij 
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les  adulateurs  de  U  Noblejfe.  On  avoît 
mis  dans  le  tioifiéme  rang  ^à^s  Dragons , 
des  Renards ,  &  des  Boucs ,  avec  cet  écri- 
tean,  Officiers ,  fnges  &  Notaires  corrom^ 
fus.  Au  dernier,  quantité  de  Singes,  de 
Chats ,  &  d'autres  pareils  animaux  mar- 
quoient  les  vo'eurs  y  les  h  'Âmciàes ,  les 
adultères  (3  les  malfaiteurs.  Le  tout  étoit 
couronné  d'un  Ciel  d'où  defcendoit  Dieu 
même  avec  toute  la  Majefté  du  Souverain 
Juge  en  cou  roux.  Deux  glaives  lui  for- 
toient  de  la  bouche  \  &c  il  avoir  à  fcs  côtés 
les  Apotrcs  S.  Pierre  ôc  S.  Paul  qui  tâ- 
choient  de  i'appai(èr. 

Ce  tableau  fantaftique,  qui  avoit  attiré 
les  regards  du  peuple ,  lui  donnoit  lieu  de 
faire  des  réflexions  Cur  ce  qu'il  cprouvoit 
tous  les  jours ,  ôc  lui  faifbit  confidercr 
Rienzi  comme  un  homme  capable  de 
prendre  en  main  Tes  intérêts  ôc  de  relever 
l'Etat  chancelant.  Ce  ftratagême  lui  ayant 
réulîi  (ans  danger  de  la  part  des  Grands 
qui  s'en  moquoient ,  peu  de  tems  après , 
il  porta  la  témérité  jufqu'à  donner  un  fpe- 
<5tacle  d'une  toute  autre  conlequence , 
mais  aulïî  bizarement  conçu ,  je  veux  dire 
par  des  hiéroglyphes  de  cette  efpece. 

Il  fit  placer  fur  le  mur  du  Chœur  de  (aint 
Jean  de  i  atran  une  grande  plaque  de  cui- 
vxc,  où  il  avoit  fait  graver  le  Peuple  Ro- 
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fïiaîn  qui  défère  la  Souveraine  aiuhorité 
a  Vefpafien,  avec  des  caraderes  a  l'antique 
dontii  setoitréfêrvérintelligcnce  &i'ex- 
plicadon-,  mais  le  fujet  ieul  parloir  afiez. 
Rienzi  vouloir  faire  entendre  que  le  fu- 

Î^rême  pouvoir  étoir  (blidairement  entre 
es  mains  du  peuple  ,  que  lès  maîtres 
n'en  croient  que  les  dépolitaires ,  ôc  que 
c'étoit  au  Peuple  à  le  décerner  à  qui  bon 
lui  fembleroit.  Les  maximes  réditieufes 
que  Rienzi  eut  loin  de  répandre  plurent      ^ 
extrêmement  aux  Citoyens,  &  ne  déplii-  N-^. 
rent  pas  aux  Nobles  ,  que  la  réiidcnce 
des  Papes  à  Avignon  ,  ôc  fur- tout  le  peu  Manuf.  rx. 
de  cas  que  Clément  VI.  paroilîbit  faire  T'-^o^^'^* 
des  Romains  qui  lui  avoient  remis  toutes 
les  Charges  de  la  Ville  pour  l'y  attirer  , 
avoient  extrêmement  aliénés. 

Rienzi  voyant  que  (on  énigme  t^voh  Th,Fortiji9cté 
fait  imprclîion  fur  les  e(prits  ,  &  excité  ^'  ^^-  ^**  *^ 
l'envie  de  connojtre  les  caraderes  myfle- 
rieux  dont  A  l'avoit  accompagnée  5  fit  éle- 
ver en  ce  même  lieu  une  eïlrade  &  un 
a miphithcarre  allés  grand  avec  les  orne-  ^ 

mens  convenables.  Puis  ayaf  t  détermine 
le  jour  de  l'explication  qu'il  devoir  don- 
ner de  fon  emblème  ,  il  y  invita  toute  la 
Noblelîè.  Etienne  Colonne  &  Jean  Co- 
lonne fon  fils  s'y  trouvèrent  à  la  tête  d'une 
aflemblée  nombreuse  ôc  diftinguée.  On 
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auroit  jugé  que  c'eût  été  une  cérémonie 
fort  férieufe.  Aulîi  eut-elle  depuis  un  ef- 
fet plus  férieux  qu'on  ne  penfoif,  mais  en 
apparence  ce  ne  fut  qu'une  farce  des  plus 
fîngulieres.  Rienzi  parut  fur  ion  Théâtre 
en  vrai  Roi  de  Comédie ,  vêtu  d'une  ro- 
be Se  d'une  cappe  Allemande  avec  le  ca- 
puchon de  drap  blanc ,  de  coefïé  d'un  ch:r- 
peaude  même  couleur,  qui  étoit  entouré 
de  couronnes  d'or ,  dont  une  plus  appa- 
rente que  les  autres ,  écoit  divifeeparla 
pointe  d'une  épée  d'argent  fufpendué 
au-defTus  du  chapeau  :  ornement  extra- 
vagant dont  il  feroit  difficile  aujourd'hui 
de  vouloir  expliquer  le  myftere.  La  bizar- 
rerie de  cet  habillement  énîgmatique  ôc  la 
hardieiïè  de  l'orateur  excitèrent  lafurprife. 
On  fitlilence.  Il  parla  avec  force  de  la 
majefté  de  l'Empire,  &  de  la  liberté  du 
Peuple  Romain ,  comparant  (on  ancien 
éclat  avec  fà  décadence  prefente ,  ôc  (es 
prérogatives  avec  (on  alîèrviiîèment.  Il 
reprefenta  Rome  terrafîée ,  de  tellement 
aveuglée ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  même 
voir  la  fource  de  Tes  maux ,  «  parce  que, 
••  difôit-il ,  on  lui  avoit  tiré  les  deux  yeux 
••  de  la  tête ,  à  fçavoir  le  Pape  de  l'Empe- 
»•  reur  ,  que  la  méchanceté  de  (es  Citoyens 
••  lui  avoit  fait  perdre.  »'  Il  faifoit  allulion 
à  lablèncc  de  Clément  VI.  aux  brouille- 
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tics  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ,  non 
reconnu  par  les  Papes ,  Se  aux  maux  qui 
s'en  étoient  (uivis.o.  Voyez ,  ajoiira-r-il  ,en 
fe  tournant  vers  h  plaque  d'airain^voyez  «♦ 
quelle  étoit  la  gloire  du  Scnar,  lorlquct 
les  Empereurs  fe  faifoient  honneur  de«« 
tenir  des  Romains  leur  aiuhorité.  »»  Puis 
ayant  fait  figne  à  un  homme  apofté ,  il  fie 
lire  un  cayer  qui  contenoit  apparemment 
Texplication des  caradleres inconnus,  ce- 
toient  les  articles  que  le  Sénat  accordoit  à 
Vefj^aiien.  j  °'.  Le  pouvoir  de  faire  cfes 
loix  â  fon  gré  ,  ôc  des  confédérations 
avec  qui  il  lui  plairoit.  x^.  La  liberté 
d'augm^ntcrou  de  diminuer  le  Jardin  de 
Rome.  (  il  faut  enteixlre  Tltalie  )  5  ".  Le 
droit  de  faire  des  Comtes  ,  des  Ducs  , 
des  Rois  5  &  de  les  dépofer  -,  de  bâtir  ou 
de  démolir  des  Villes  -,  de  détourner  le 
cours  des  rivières  ;  &  de  mettre  ou  d'ôter 
des  impôts  3  félon  qu'il  le  jugeroit  necefc- 
(aire. 

Seigneurs ,  reprit  Rienzî ,  voilà  juf-  m 
qu'où  alloit  votre  ancienne  Maiefté',  âc« 
donner  la  Souveraineté  aux  Empereurs  m 
auxTiberes,aux  Vefpafiens  ^  &  voilà  ce  « 
que  nous  avons  perdu.  "  Enfuite  s'étant 
avancé  fur  les  bords  de  l'eftrade  ,  pour  iè 
faire  entendre  au  Peuple  :  :.  Romains  ,  u 
&éciia-t-il  en  élevant  la  voix,  vos  divt.  •• 
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•*  lions  font  la  caiife  unique  de  vos  infor- 
•'  tunes.  Elles  vous  occupent  tout  entiers. 
•'  Vos  biens  font  négligés ,  &  vos  terres 
"  en  friche.  Le  Jubilé  approche,  8c  vous 
»'  n'avez  ni  proviiions ,  ni  vivres.  O  Dieu  i 
»•  que  penferont ,  que  diront  les  Etrangers 
••  lorlque  accourus  en  foule  à  cette  impor- 
••  tante  Fefte  qui  attire  à  Rome  tout  TUni- 
••  vers ,  (  c'eft  qu'il  falloit  aller  a  Rome 

^  *  pour  gagner  îindulgence  )  ils  trouve- 

^  ront  votre  Ville  dénuée  de  tout.  Ne 
^  comptez  point  fur  le  fecours  des  gens 
*>  d'Egli(è.  Ils  fortiront  de  laVilIe  ,  s'ils  n'y 
*  trouvent  de  quoi  fubiifter  :  ôc  d'ailleurs 
•»  pourroient-ils  fufîire  à  la  multitude 
'»  innombrable  qui  fe  trouvera  dans  vos 
*>  murs  :  "  Il  conclut  par  les  conjurer  de 
terminer  promptement  leurs  difoordcs, 
ôc  de  fe  procurer  la  paix  fidcfirable  pour 
le  bien  public.  «  Au  refte  (  dit-il  en  ïiniC- 
»  (ànt  )  je  (^ai  qu'on  m'épie  &  qu'on  veut 
*•  trouver  du  crime  dans  mesdifcours  ôc 
»'  dans  ma  conduire.  Mais  grâces  au  Ciel , 
"je  ne  crains  rien  y  &trois  choies  me 
«vengeront  de  mes  ennemis  ,  Timpureté 
»•  Tenvie  ik  le  £u.  >=  On  ne  fçauroitgueres 
deviner  cj  qu'il  veut  dire  par  t'envie  (3  U 
fefi  j  a  moins  qu'il  ne  prétendit  marquer 
fefrcrc,  in  j^j  ,^^(^is  dcs  divifions ,  tcls  que  les  incen- 

4inn.  VI.      aies,  <x  particulièrement  celui  qui  avoit 
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confumé  une  partie  de  TEglifè  de  S.  Jean 
deLatran  ,  ôc  caufé  beaucoup  de  ravages. 
Cette  harangue,  toute  fanatique  qu'elle 
etoit  pour  le  fond,  &  pour  la  manière, 
loin  de  nuireàlOrateur,  lui  attira  beau- 
coup d'applaudiiîemcns.  On  étoit  mécon- 
tent du  Pape.  Cela  fuffiloit  pour  paiîèr  à 
un  infenlé  Tes  caprices  les  plus  (éditieux. 
Il  (e  produisit  hardiment  dans  les  Palais 
des  Grands  oûiletoit  bien  reçu.  Jean  Co- 
lon nc,&  les  plus  qualihés  de  Rome  ,  Ce  fai- 
foient  une  fête  de  l'avoir  chez  eux  ,  pour 
réjouir*  les  compagnies  par  (es  bruiques 
incartades.  Il  parloiten  homme  infpiré  > 
ôc  dans  (on  enthouziafme  il  annonçoit  net- 
tement fi  future  grandeur,  le  rétablilîè- 
mentdu  bon  état  de  Rome,  &  la  gloire 
de  fon  gouvernement,  c  Si  je  fuis  Roi  ou  « 
Empereur  (  ajoûtoit-il  )  je  ferai  le  Pro-  u 
ces  à  tous  ces  Grands  qui  m'écoutent.  m 
Je  ferai  pendre  celui-ci  ,  &  trancher  la  c« 
tête  à  celui-là.  '=  Il  n'en  épargnoit  aucun  , 
&  les  défignoit  tous  en  leur  préfence.  Ils 
le  regardoient  comme  un  buffone^  ôc  ils 
nefiifôient  qu'en  rire  ,  fans  prévoir  que 
ces  farces  dùHènt avoir  des  fuites  aufli  fé- 
rieufes  q  u'elles  les  eurent  depuis.  C'eft  ain- 
fi  que  ce  prétendu  fou  duppoit  par  fa.  fo* 
liemcme  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  tctes  fen^ 
JÈcs  à  Rome. 
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Channé  du  fuccès  de  (on  perfbnnagc 
auprès  des  Grands  qui  s'en  divertilïbicar, 
il  le  joua  fi  fbuvent  &  ii  bien  devant  la 
populace  qui  l'eftimoit,  qu'on  ne  parloit 
plus  que  de  la  Grandeur  Romaine  ,  du 
ion  état  ce  de  Nicolas  Gabrini  (on  reftau- 
rateur  futur.  Comme  ces  vifions  &  ces 
chimères  amufoient  le  peuple ,  Se  que  la 
Noblefle  loin  d'en  prendre  ombrage  > 
aimoit  à  s'amufer  elle-même  de  ces  bruits» 
Rienzi,  pour  fîiivre  fbn  idée  ,  Se  ne  pas 
laiifer  refroidir  lesefprits,.  s'avifa  de  reve- 
nir â  fes  emblèmes.  Il  en  fit  peindre  ua 
nouveau  fur  un  mur  du  Château  S.  Ange 
vers  le  marché.  D'un  côté  c'écoit  une 
horrible  fournaifè  qui  vomilîoit  des  flam- 
mes ju(c]u'aux  nues.  Outre  la  foule  &  les 
Rois  qu'on  voyoit  mourans  ou  à  demi 
morts  dans  le  feu,  il  y  avoit  une  vieille 
Dame  plus  qu'à  demi  confumée.  Il  ne 
lui  reçoit  d'entier  qu  environ  le  tiers  du 
corps.  D'un  autre  côte  étoit  une  Eglife 
d'où  fortoit  un  Ange  vêtu  de  blanc  avec 
Ja  cappe  d'écarlate.  Il  avoit  une  épée  nue 
à  la  main  droite.  Se  il  préfentoit  la  gau- 
che à  la  Dame  pour  la  tirer  de  l'incendie. 
Au-de/îus  du  clocher ,  S.  Pierre  Se  S.  Paul 
paroidbient  descendre  du  Ciel  Se  crier  \ 
^nfrcy  Angç  ^  f€COHrez.cclle  qui  nous  reçoit 

fimfes  Tai>jsrmd€h  Cependant  quantité 


D  E    RiENZ  I.    Ll  V.  I  L  57 

de  Faucons  tomboicnr  du  haut  des  airs 
dans  les  flammes.  Une  Colombe  plus 
clevee  tenoit  en  fon  bec  une  couronne 
de  myrte  qu'elle  donnoit  a  un  petit  oiicaiu 
Celui-ci  la  recevoit,  chafloitles  Faucons, 
6c  alloit  couronner  la  Matrone.  On  liibit 
dans  une  infcription  qui  étoit  au-dcfîous 
ces  paroles  prophétiques.  Le  terns  de  U 
fpffiice  arrive  y  attends  cet  heureux  ?no^ 
ment^ 

Parmi  îa  foule  d'oififs  (Se  de  curieux  qui 
fè  repaiflbient  de  pareils  {pedacles  ,  les 
iin^traitoicnt  tout  cela  devilions,  (îks'eii 
moquoient ,  les  autres  difoient  qu'il  fàu- 
droit  àç.s  réalités  &  non  è^^^s  fvmboles 
pour  remettre  Rome  en  ion  premier 
éclat  :  d'autres  enfin  prétcndoient  trouver 
en  tout  ceci  des  fins  profonds  &  de  vrais 
oracles.  Le  hazard  voulut  que  ce  fût  ceux 
qui  fe  trompèrent  le  moins  -,  &  le  tems 
vérifia  bientôt  â  la  lettre,  mais  contre 
coûte  apparence  ?  les  chimères  d'un  fou 
tel  que  Rienzi ,  qui  avoir  peint  les  Nobles 
fous  fa  figure  àf:s  Faucons ,  le  S.  Efprit 
fous  celle  de  la  Colombe  ,  &  lui-même 
fous  celle  du  petit  oifeau  qui  couronnoit 
Rome.  Le  refte  du  tableau  meriteroit 
d'être  interprété  ,  fî  \qs  Auteurs  con- 
temporains qui  ont  jugé  ces  fymboles 
digtïes  d'être  coûitrvcs  à  la  poUerité  ^  c^ 
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avoJent  laifl'é  la  ç}ef,  pour  en  faire  en  dé- 
tail une  jufte  application  aux  aflraires  de 
leur  tems ,  Se  s'ils  ne  le  fuflent  contentés 
de  dire  qu'il  ayoit  prédit  &  annoncé  par 
Ces  difcours  ôc  par  Tes  tableaux  fa  future 
élévation. 

Le  dernier  trait  que  Rienzi  hazarda  en 
ce  genre  fut  un  écriteau  qu'il  alla  attacher 
à  la  porte  de  S.  George  5  dans  lequel  on 
lifoit  ces  paroles.  Avant  qnil  [oit  peu  les 
Romams  front  rétablis  dans  leur  bon  état 
ancien:  »  on  apperçût  cette  efpece  de 
;^«.-  T  3477e  Prophétie,  le  premier  jour  du  Carême  de 
\6-de  Fev.  p.^j^n(fe  1347.  &  ce  qui  paroîtra  furpre- 
nant  ,  c'efl:  qu'elle  ne  tarda  guercs  a  s'ac- 
complir,comme  h  le  Ciel  eut  pris  plaifir  à 
favorifer  les  extravagances  de  Rienzi  pour 
l'élever  {ans  intervalle  ,  de  la  plus  balIè 
condition  à  la  dignité  (biiveraine  ,  afin 
de  faire  voir  qu'il  fe  jolie  ,  quand  il  lui 
plaitjde  la  politique  humaine  ,  6<:  qu'il 
élevé  ou  abbaiflc  ,  à  ion  gre  ,  les  Poten- 
tats. 

En  effet  le  tems  marqué  pour  cette 
étrange  révoRirion  croit  fur  le  point  d'ar- 
river. Les  efprits  de  la  populace  avoient 
été  infatués  ,  &  plui^curs  des  Nobles 
commcnçoicnt  à  entrer  dans  les  vues  de 
Rienzi  ,  qu'ils  s'accoûtumoient  à  regar- 
der comme  un  fage  Legillateur  a  force  de 
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s'acccuti.merà  J'entcndre  parler  comine 
nn  infènfe.Les  rifees  avoient  abouti  â  l'et- 
time ,  comme  il  arrive  quelquefois  en  fa- 
veur des  avanturiers  fpiriruels  qui  font 
afîez  conftans  pour  eflùyer  les  traits  de 
la  fatyre  fans  s  étonner  ,  &  pour  alier 
toujours  à  leur  but  (ans  fe  relâcher.  Le  Sé- 
nat ne  fe  défioit  nullement  d'un  homme 
qu'il  traitoit  d'imbecille  ;  &  ce  fût  par  le 
moyen  de  cette  réputation  que  Rienzi 
trama  de  exécuta  fa  conjuration  fous  les 
yeux  du  gouvernement  y  fans  trouver 
d'obftacle  ,  &  (ans  qu'on  pût  croire  ce  que 
l'onvoyoit. 

A  l'abri  de  cette  liberté  il  ofa  fè  déclarée 
(  prudemment  toutefois ,  &  avec  précau- 
tion )  à  plufieurs  de  ceux  du  peuple  qu'il 
jugea  les  plus  difcrets  ,  à  des  gentils- 
hommes ,  à  des  marchands ,  de  à  des  gens^ 
de  toute  condition  qu'il  crut  être  me- 
conte ns.  Prefque  tous  avoient  fujer  de  l'ê- 
tre. Il  les  prit  d'abord  les  uns  après  les  au- 
tres pour  s'ouvrir  à  eux  -,  puis, quand  iî 
les  cîut  bien  avant  dans  Tes  intérêts,  il 
réfblut  de  les  réunir.  Il  leur  indiqua  un 
Keu  fecret  fur  le  Mont-Aventin  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril ,  lorfque  le  gouverneur 
Etienne  Colonne  étoit  allé  au  château  de 
Corncto  pour  la  provifion  des  grains.  Les 
Conjurés  profitèrent   de   cette  abfènce 


40  Conjuration 

pour  s'aflèmbler  en  fccret.  Dans  cette 
afîemblée  qui  fut  la  feule  qu'on  tint  fecre- 
tement  3  tout  le  refte  s'ctant  paflè  Cous  les 
yeux  de  toute  Ja  Ville,  on  délibéra  fur  les 
moyens  de  procurer  le  é^o^  état.  C^étok  le 
cri  public  que  Rienzi  avoir  appris  depuis 
long-tems  aux  mutins  ,  à  force  de  le  repé- 
rer &  de  le  faire  valoir.  Il  ne  leur  donna 
pas  le  loifir  de  trop  réfléchir  fur  ce  qu'ils 
venoient  faire.  Setant  levé  au  milieu 
d'eux  pour  haranguer,  il  leur  peignit  avec 
énergie  la  mifere ,  la  fervitude  ,  Se  la  chu- 
te prochaine  de  Rome.  Il  en  Ht  uncon- 
trafte  avec  fi  grandeur,  fi  liberté,  &  fà 
félicité  paiîce.En  comparant  ainli  l'ancien- 
ne avec  la  nouvelle  Rome ,  les  premiers 
Romains  avec  ceux  de  fon  tems ,  ôc  l'Em- 
pire du  monde  entier  avec  une  domination 
îî  bornée,  que  l'enceinte  en  étoit  réduite 
aux  murs  d'une  Ville  ruinée  qu'on  pou- 
voit  à  peine  défendre  ;  il  retraça  les  cir- 
conftances  les  plus  odieufès ,  les  malheurs 
préfens  qu'on  éprouvoit ,  les  révoltes  fré- 
quentes des  Villes  de  l'Etat  Ecclefiaftique, 
la  connivence  où  l'incapacité  des  Gouver- 
neurs ,  les  difcordcs  des  grands,  l'afîèr- 
viiïemcnt  des  petits  ,  les  cabales  intcfti- 
nes ,  les  pelotons  de  gens  armés  qui  cou- 
roient  ça  6c  là  ,  les  femmes  enlevées  luf- 
«^uesdans  Iç  lit  de  leurs  époux  >  lesiàcres 
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^zilcs  ouverts  à  l'impudence  ,  d'aiurcs 
monftres  d'impudicité  plus  exécrables ,  la 
Campagne  négligée ,  la  Ydle  obiedée  de 
brigands ,  les  Laboureurs  volés  au  fbrtir 
de  Rome ,  les  Pellerirs  pillés  &  égorges  à 
Tes  portes ,  les  Citoyens  même  fbuvent 
cxpoiés  à  fe  voir  ravir  les  biens  ou  la  vie> 
J'abominatîon  jufques  dans  le  lieu  Saint, 
les  EccJeiiaftïques  occupés  à  malfnire  ,  & 
addonnés  à  toute  forte  de  débauches,  nulle 
ombre  de  juftice  ,nul  frein  pour  arrêter 
tant  de  maux ,  nulle  autorité  refpeélée , 
une  impunité  générale;  peu  de  fouci  ou  de 
vigueur  dans  ceux  qui  avoient  le  pouvoir 
en  main ,  tout  à  craindre  &c  rien  à  efperer 
des  Seigneurs.  Où  étoient-ils ,  Ôc  a  quoi 
fongeoient-ils  au  milieu  de  tant  dedéfor- 
dres  ?  Ils  fortoientde  Pvome  pour  jouir 
du  repos  &  des  délices  dans  leursTerres, 
Ôc  le  Sénateur  même  fe  tenoit  tranquille 
À  la  Campagne?  tandis  que  tout  périflbic 
dans  la  Ville. 

En  faifant  ces  peintures ,  il  animoit  de 
tems  en  tems  fon  éloquence ,  d'ailleurs  (î 
•vive  &  fi  énergique  5  par  des  foupirs ,  des 
gémifîlmens ,  des  lainnes ,  &  qu.elqi'cfois 
par  des  cris  d'indignation,  c  C'eft  à  vous,  «.« 
ajoûtoit-il  5  braves  Romains  ,  c^cCt  à  « 
vous  qu'il  convient  de  rétablir  la  juftice  « 
§c  la  paix.  «On  eût  dit  j  â  l'entendrcj  que 
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le  Ciel  l*eût  dépuré  avec  une  troupe  cîc 
gens  perdus  pour  tirer  l'Empire  Romain 
de  Tes  ruines.  Il  s'apperçuc  toutefois, 
malgré  l'émotion  qu'il  avoit  caufée  dans 
rafîèmblee ,  que  cts  malheureux  s'entre- 
regardoient  ,  Se  foupircient  profondé- 
ment de  fevoir  horsd'éîrat  d'éxecuter  de 
fî  grands  projets.  Us  voyoient  !a  grandeur 
du' mal  &  i'impoilibilit^  d'y  remédier. 
Que  pourroient- Us  leuls^  (ans  armes,  fans 
argent,  fins  reflource  ?  leur  ardeur  scva- 
nouiilôit  à  celte  pen(ee .,  ôc  tout  ce  qu'on 
venoit  de  leur  dire  ne  leur  parailîoir  qu'un 
{onge- 

Rienzî  reprit  la  parole ,  fk  leur  fît  en- 
tendre qu'il  avoir  pourvu  aux  moyens  qu'il 
ieuraiîura  être  au (ÎI  efficaces  que  légiti- 
mes. Il  leiir  lit  entrevoir,  pour  les  fonds 
necellaires  à  rencreprliê ,  les  revenus  ïm  - 
menfes  de  la  Chambre  i\poO:olique  ,  donc 
il  étoit  aiiiîi  bien  inftruit  que  le  Vîcaire  du 
Pape  yëc  qu'il  le  flatta  de  rendre  plus  fé- 
conds qu'ils  ne  l'avoientété  dansces  tems 
de  trouble  Afin  d'éblouir  encore  davan- 
tage rafièmSiée  par  un  dét  lil ,  il  en  fit  le 
calcul  j  ôc  mourra  que  le  Pape  pouvoir 
tirer  cent  mille  florins  fur  le  pied  de  qua- 
tre/('Is  par  feu  ,  autant  pour  !e  fel,<S<:  au- 
tant encore  pour  les  douanes  Se  lés  au- 
tres droits.  ,c  Au  relie,  dic-iU  ne  crevez 
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pas  que  ce  (bit  {ans  Fagrément  du  Pape,  « 
cjue  j'oie  porter  les  mains  (îir  jfes  rêve-  te 
niîs.  Hé  !  combien  d'autres  Gtoyens  « 
pillent  les  biens  de  l'Eglife  contre  fbh  e« 
gré  ?  «Il  voiiloit  par  ce  menfonge  adroit 
ccarter  l'idée  d'uue  lytannie  ouverte,  & 
pouvoir  fefàh'eun  mérite  auprès  du  Saint 
Père  comme  s'H  eût  été  le  défenfeur  de 
fês  droits  &  le  reil?.urareur  de  (es  Etats.  ^^^„„y:pr^^; 
Pour  les  auditeurs ,  ils  étoient  tellement  - v  S).ov,  an 
piqués     contre  Clément  VI.     qui    les  ^'^■^^-i'-^oos,- 
avoit  long-tems  leurrés  de  la  vaine  eipe- 
rance  de  fbn  arrivée  à  Rome  ,  qu'ils  ibiifl 
froient  impatiemment  de  voir  palier  en 
France  de  fi  grandes  femmes ,  ôc  qu'ils  Ce 
{èroienc  fait  peu  de  fcrupule  de  ks  rete- 
nir 5  pour  quelque  ufàge  que  ce  pût  être* 
Cette  rellburce  dont  ils  ne  s'étoient  pas 
aviics,  leur  enfla  tellement  le  courage, 
qu'ils  (e  dévouèrent  à  toutes  les  volonté» 
du  chef  depaiti.  Pour  les  engager  (ans  re- 
tour, il  prend  un  papier,  fignc  un  lerm.ent 
de  procurer  le  h^  état  ,  &  fait  ligner  à 
tous  la  même  formule  avant  que  de  ks 
congédier.  C'eil  de  cette  manière  tumul- 
tueufe&peu  meliirée  que  fe  forma  une 
conjuration  (i  peu  redoutable  en  apparen- 
ce qu'un  homme  lènfé  n'auroit  pas  même 
crû  y  devoir  faire  attention  ,  ôc  fi  écon- 


i.4  Conjuration 

nanre  par  le  fuccés ,  qu'elle  devint  rentre- 
tien  de  toute  l'Europe. 

L'exécution  fut  auflî  bizarre  que  Ta- 
voient  etc  le  projet  &  les  mefures.  Rienzi 
crut  devoir  mettre  le  Vicaire  du  Pape 
dans  (à  confidence  3  &  tâcha  de  le  gagner. 
L'Hifloire  ne  dit  point  comment  il  s*y 
prit  :  mais  la  fuite  fait  voir  qu'il  tenta  de 
le  faire  Se  qu'il  y  réullît.  Raymond ,  ce  Vi- 
caire du  Pape  dont  on  a  parlé  ,  ctoit  très- 
propre  à  entrer  de  lui-même  dans  les  pid- 
ges^qu'un  homme  îiioins  adroit  queRien- 
zi,  auroit  pu  lui  tendre.  Cet  avanturier 
^e  lui  découvrit  apparemment  de  la  cont 
piration  que  ce  qu'il  jngea  necelïaire  pour 
k  fcire  entrer  dans  fjs  deiïeins.  Peut-être 
ne  lui  parla-r-jl  que  du  bien  public  des 
Romains  ,  Se  du  bien  particulier  de  la 
Chambre  Apoftolique  qu  ilfe  promettoit 
de  procurer  par  rabbaiffement  des  Grands 
-qu'on  voyoit  toujours  prêts  a  remuer  au 
préjudice  des  revenus  de  l'Etat  Ecclefîafti- 
que.  Peut-être  aufîi  le  Vicaire  du  Pape  re- 
garda-t-il  comme  des  chimères  les  projets 
infenfés  de  Rienzi  ,  &:  ne  jugeant  pas 
qu'il  y  eût  rien  à  craindre  pour  l'éxecution 
fe  contcnra-t-il  de  les  écouter  du  même 
air  5  dont  on  avoir  tant  de  fois  écouté  les 
prétendues  bouffonneries  de  ce  perfon- 
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nage.  Qiioi  qu'il  en  (oit  de  cet  article  que 
l'on  ne  fçauroit  cciaircir ,  il  paroît  que 
l'Evêque  d'Orvictte  ou  mépriia  cette  en- 
treprifè  ou  fembla  plutôt  la  féconder  fous 
main  ,  que  l'ignorer  Se  la  condamner.  En 
eftet  Rienzi  fit  un  éclat  qui  ne  fe  put  faire 
{ans  la  participation  ou  l'aveu  de  Ray-   portiftec.  pi 
mond.  Le  i8  de  Mai  ^  c'eft-â-dire ,  peu  ^3-^  Gtev* 
de  jours  après  l'aflèmblée  fecrete  ,  il  fit  xn.  c!  sgi» 
crier  dans  les  rues  de  Rome  à  Con  de  trom- 
pe 5  que  chacun  eût  à  fe  trouver  (ans  ar- 
mes la  nuit  du  lendemain  dix-neuvicme 
dans  l'Eglife  du  Château  de  S.  Ange  au 
fon  de  la  cloche  ,  afin  de  pourvoir  au 
ho?î  cMt. il  efl:  fi  rare  qu'un  chef  de  conju- 
rés faife  trompetter  fa  conjuration  ,  (ans 
avoir  encore  ni  appui  ni  relîburce,  que  je 
crois  qu'on  peut  remarquer  ce  fait  bien 
avéré  ,  comme  une  époque  unique  dans 
l'Hidoiic. 

Cette  nuit-là  même ,  il  fit  dire  prefquc 
en  même  tems  trente  Méfies  du  S.  E(p>rit , 
aufquelles  il  aflifla  depuis  minuit  juîqu'à 
neufhenres  environ  du  matin.  C'étoit  le  ^^^  jj^^^ 
20.  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte,  qu'il  20.  de  Mai, 
avoit  choifi  exprès  pour  (àncbiher  en  quel- 
que manière  faconfpiration,  &  pourfaire 
entendre  que  tout  ce  qu'il  faifoit  n'étoit 
qu'un  effet  d'une  infpiration  particulière 
duS.Efprit.Vers  les  neuf  heures  il  fbrtit  de 
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i'Eglife  armé  de  toutes  pièces ,  tetc  nue 
pourtant,  accompagne  du  Vicaire  du  Pa- 
pe ,  (  ce  qui  marque  une  collufion  volon- 
taire ou  forcée  )  ôc  environné  de  cent 
hommes  armés.Une  foule  innombrable  le 
fuivoit  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  (ans 
trop  (çavoir  ce  que  tout  ceci  alloit  deve- 
nir. Rienzi  arrangea  (à  marche  avec  le  plus 
d'ordre  qu'il  lui  hit  poiîible.   Les  Gen- 
tilshommes conjures  portoient  devant  lui 
trois  étendars.  Nicolas  Guallato  fur-nom- 
mé  le  i'o^  dtftur ,  portoit  le  premier ,  qui 
étoit  de  couleur  rouge  &  plus  grand  que 
les  autres.  On  y  voyoit  des  cara6î:eres  d'or 
avec  une  figure  de  femme  aiïife  fur  deux 
Lions  5  tenant  d'une  main  le  globe  du 
monde ,  &  de  l'autre  une  palme  pour  re- 
prefenter  la  Ville  de  Rome.  C'étoit  le 
Gonfanon  de  Lt  liberté.  Le  fécond  à  fonds 
blanc  avec  un  S.  Paul  tenant  de  la  droite 
une  cpce  nue ,  &:  de  la  gauche  la  Cou- 
ronne de  'jufttce ,  étoit  porte  par  Etienne 
Magnaccucia  ,  Notaire  Àpoftolique.  Dans 
le  troiiiéme  S.  Pierre  avoir  en  main  ks 
clefs  de  la  concorde  ôc  de  la  Paix.  Tout 
cela  infinuoit  le  defTein  de  Rienziqui  étoit 
de  rétablir  la  liberté  j  la  juftice  &  la  paix. 
A  l'égard  du  drapeau  de  S.  George  ,  il 
étoit  fi  ufe  qu'on  ie  contenta  de  le  porter 
dans  un  châlîè  au  bout  d'une  pique. 
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Au  milieu  de  cette  pompe  iîngulierc  Se 
des  acclamations  redoublées,  Rienzi  traî- 
nant toute  la  populace  après  lui, marcha 
droit  au  Capitole,  non  toutefois  fans  quel- 
que retour  de  frayeur  ;  car  il  étoit  natu- 
rellement timide  par  réflexion  :  mais  raf^ 
furé  par  la  foule ,  il  entra  dans  le  Palais , 
monta  fur  la  tribune  ,  &  harangua  le 
Peuple  avec  plus  de  force  ôc  de  hardiefîè 
qu'il  ne  l'avoit  fait  jnfqu'alors. 

Après  s'être  étendu  à  fon  ordinaire  fur 
lami{ère&  l'efclavàge  où  ctoient  réduits 
les  Romains,  il  ne  feignit  point  de  leur 
dire  que  l'heureux  jour  de  leur  délivrance 
étoit  enfin  arrivé,  qu'il  alloit  être  leur  libé- 
rateur 5  &  qu'il  ne  balançoitpointà  s'ex- 
pofer  à  toutes  fortes  de  dangers  pour  le 
fèrvice  du  S-  Père  Ôc  pour  le  lalut  du  peu- 
ple. Sa  harangue  finie ,  il  fit  lire  par  le  fils 

I  de  Cecco  Mancino  les  reglemens  qu'il 
avoit  drefles  5  difoit-il ,  pour  parvenir  au 
W^  état  ,  auquel  ils  alpiroient ,  afîurant 
les  Romains  que  s'ils  vouioient  fè  réiou- 

'  dre  à  obferver  ces  lolx ,  il  leur  répon- 
doit  de  les  rétablir  en  peu  de  tems  dans 
leur  ancienne  grandeur.  Cesloix  diihott 
état  portoicnt  en  fiibftance. 

I.  Que  tout  homicide  fans  exception  fè- 
toît  puni  de  mort. 

I I.  Que  les  procès  ne  traîneroient  plus 
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en  longueur ,  ôc  feroient  vuidés  chacuii 
dans  Teipace  de  quinze  jours. 

1 1 1.  Que  nulle  Maifon  de  Rome  ne 
feroit  donnée  en  propre  pour  quelque 
raifonquecepûtêtre  ;  mais  que  les  reve- 
nus en  appartiendroienc  au  public. 

IV.  Que  dans  chaque  quartier  de  Ro- 
me on  entretiendroit  à  frais  communs 
cent  Fantaflîns  (Sci  5 .  Cavaliers,  a  qui  on 
donneroit  un  lurtout  de  cinq  carlins  d'ar- 
gent, ôc  une  folde  convenable. 

V.  Qiie  la  Chambre  Apoftolique  pour- 
verroit  à  la  fubfîftance  des  veuves  Ôc  des 
OLphelins. 

V I.  Qje  dans  tous  les  ports  de  h  dé- 
pendance de  Rome ,  on  entretiendroit  un 
vailîèau  pour  veiller  à  la  fureté  du  com^ 
merce. 

V  1 1.  Que  les  deniers  qui  provenoi-^nt 
du  droit  de  cheminée,  des  gabelles,  des^ 
douanes  ,  des  encrées ,  ôc  autres, (  s'il 
en  étoit  befoin)  feroient  employés  aux 
frais  du  ùo^  état. 

VIII.  Qii'aucun  Seigneur,autre  que  le 
chef  du  peuple ,  n'auroit  la  di(po(îtion  des 
châteaux  ,  des  ponts  ,  des  portes  ôc  des 
forts  appartenans  â  l'Etat. 

I X.  Qu'aucun  Noble  ne  pourroit  avoir 
en  propre  aucune  forterede. 

X.  Que  les  Grands  feront    tenus  de 

veiller 
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Tcillcr  à  la  fureté  des  chemins  ,  &  d'en-  -^ 
tretcnir  l'abondance.  De  plus ,  dcfcnfe  à 
eux  de  donner  retraite  aux  voleurs  ôz  aux 
malfaiteurs ,  le  tout  (bus  peine   aux  con-    * 
trcvenans  de  payer    mille  marcs  d'ar-    . 
gent. 

X I.  Qiie  les  Couvens  pauvres  (éroient 
ailiftés  aux  dépens  du  Public. 

XII.  Que  dans  tous  les  quartiers  de  • 
Rome  5  il  y  aiiroic  des  greniers  où  Ton  fe-  v 
roic  provifion  de  bled  pour  les  besoins  qui  -» 
pourroient  furvenir. 

XIII.  Qiic  fi  quelque  Romain  étoit  tué    • 
en  guerre  pour  le  fcrvice  de  la  Patrie ,  on    ., 
donntroit  à  fes  héritiers  cent  livres  pour    , 
un  Fantafîin ,  &  cent  florins  pour  un  Ca- 
valier. 

XIV.  Que  les  villes  &Placesdu  diflrid: 
de  Rome  auroientpour  garnifon  des  (ol- 
dats  tirés  du  Peuple  de  Rome. 

X  V.  Qiie  tout  accufateur  qui  ne  pour-  " 
roit  veriiier  fon  accusation  (êroitpuni  de  ^ 
la  peine  à  laquelle  l'accufé  auroit  dû  être  « 
condamné  ,  s'il  eût  été  coupable  i  {oit  ' 
nmende  pécuniaire ,  (bit  punition  corpo-     ^     . 

telle.  mencele  MA' 

■^  Tels  furent  les  principaux  re^Iemens  T^''''^  "^"^  ^' 
queRienzi propolaaux Romainspourle-  dont tUfaii^^ 
labliflèment  du  ùon  état.  Ils  ne  pouvoient  ^'-"tP^^'^  '« 

Il  A  /Il  -  r  ammence-ment 

manquer  de  leur  être  agréables,  puiique  ç«»  ttu-tpr^ 
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le  Peuple  y  trouvoit  un  double  avantage  ; 
<l'Lin  côté  l'abondance  &  la  fureté  qu'on 
proiiiettoit  de  lui  pmcureUîderauîTe  l'ab- 
baiflèment  delà  NoblefTe,  appas  très- flat- 
teur dans  ces  conjondlures ,  où  le  relîen- 
timents'uniilbità  la  jaloulie  (ecrete  ,  &  a 
la  révolte  naturelle  contre  un  rang  (upe- 
rieur  &  formidable  par  fa  fuperioriré.  Ou- 
tre ces  avantages,  nulle  condition  onereu- 
fe,  nulle  avance  ,  nul  impôt  :  tout  fe  ti- 
roit  des  deniers  du  Pape  ,•  &  fuivant  le 
plan  qu'on  (è  propofoit,  oncroyoit  encore 
rendre  fervice  à  TEglife  &  au  S,  Père  \  de 
forte  que  l'intérêt  &  la  confcience  fe  trou- 
voicnt  d'accord.Ccplan  de  gouvernement 
ne  pouvoir  donc  être  drellé  d'une  ma- 
nière plusartificieufe&  plus  impofânte. 
Aulli  fut- il  approuvé  tout  d'une  voix.  Le 
Peuple  Hatté  des  douces  idées  d'une  liber- 
té qu'il  n'avoit  pas  ,  ôc  des  avantages  qu'il 
efperoit,  entra  avec  paiîion  dans  tout  le 
fanatique  de  Rienzi ,  le  traita  comme  le 
Sénat  avoit  traité  Vefpafîen,  réunit  la  pré- 
tendue autorité  des  Romains  en  fa  perfbn- 
ne ,  le  déclara  Souverain  de  Rome  ,  ôc  lui 
accorda  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  avec 
le  pouvoir  de  punir  de  derécompenfer, 
de  porter  Se  d'abroger  des  loix ,  de  traiter 
avec  les  étrangers ,  de  mettre  des  bornes 
aux  terres  j  en  un  mot  la  pleine  ôc  (uprême 
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.nutonté dans  tonte  letendiie  du  territoi- 
re qui  pouvoitappart^nir  au  Peuple  Ro- 
main. Rienzi  parvenu  au  comble  de  Tes  Tf"^'  *•  ''?• 
vœux,  porta  1  artince  plus  Join  ^  il reignit  o^'onr.  7v.j- 
de  ne  vouloir  ferendrequ'à  deux  condi-  f^'iid.an.is-^f 
rions  ,  la  première  qu'on  lui  donneroitle 
Vicaire  du  Pape  pour  collègue  ,  ôc  la  fé- 
conde qu'il  n'acccpteroit  la  Charge  que 
fous  le  bon  plaifir  du  S.  Père  qu'il  ieflat- 
toit  de  gagner.Cette  conduite  étoit  d'au- 
tant plus  fine, qu'il  ne  rifquoitrien  àfaire 
fa  cour  au  P.ipe  par  une  déférence  fi  (pe- 
deufe.  Il  fcavoit  bien  d'un  côté  qu'en  s'af- 
fbciant  l'Evêque  d'Orvittte  ,  celui-ci  ne 
partageroit  avec  lui  que  le  titre  c^  non 
l'autorité  ;  &  de  l'autre  il  croyoit  pouvoir 
préfiimer  qu'on  regarderoitfà  déferenceà 
Avignon  comnie  un  ménagement  refpe- 
^neux  dont  on  lui  fçauroit  grés&qu'après 
tout  il  auroit  le  tems  de  s'affermir  avant 
qu'on  pût  en  témoigner  du  refîèntimenr. 
On  en  paflàpar  toutce  qu'il  voulut  pour 
le  contenter;  mais  tous  les  honneurs  s'a- 
drefîèrentà  lui;  &  comme  l'autorité  lui 
avoit  été  dévolue  fans  reftridion  ,  il  ne 
parut  que  trop ,  que  le  bon  Evêque  fervic 
d'ombre  6^  de  voile  à  (on  attentat,comme 
(î  Rienzi  l'eûr  placé  fir  fbn  char  de  triom- 
phe ,ainfï  qu'une  Idole,  pour  triompher 
lui-même  avec  plus  d'éclat.  Il  congédia  le 
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Peuple  après  l'avoir  comblé  de  joye  ^ 
rempli  d'el'perance  :  il  ie  fài(it  du  Palais 
où  il  demeura  déformais  après  en  avoir 
chafle  le  Senar,  &c  dès  ce  jour-là  même  il 
commença  à  dider  Tes  loix  du  haut  du 
Capitole. 
TAo».  Forti'  Cependant  Etienne  Colonne  qui  croit 
)eecap.  25.  à  C^^^-'^^^^o  :,  Château  pcu  éloigné  ,  fut 
extrêmement  furpris  d'apprendre  ce  qui 
s'étoit  paiïe  à  Rome  ,  &  de  fè  voirdépol^ 
ièdé  du  Gouvernement  par  un  homme 
qu  il  traitoit  d'infenfè.  La  chofe  lui  parut 
d'abord  trop  peu  croyable ,  pour  fc  figurer 
que  le  mal  fut  fi  grand ,  (Se  toutefois  afi[è? 
importante  pour  n'être  pas  négligée. 

Il  monta  a  çlieval ,  ^  arriva  à  Rome  fort 
peu  accompagné ,  dans  la  periïiafion  que 
cette  entreprise  n'éroit  qu'une  faillie  d'a- 
vanturicrquiUui  /èroiraife  de  réprimer, 
&  que  fa  préfènce  feule  feroit  rentrer  le 
Peuple  dans  le  devoir.  La  tranquillité  qu'il 
trouva  dans  la  Ville  le  confirma  fi  bien 
dans  cette  penlee  ,  qu'il  fe  contenta  en 
palïàntpar  la  place  de  S.  Marcel  de  témoi- 
gner du  mécontentement  ôc  de  faire  quel- 
ques reproches  au  Peuple  fiir  ce  qui  s'é- 
toit paiïe.  Il  fe  retira  enfuite  dans  (on  Pa- 
lais pour  s'inftruire  plus  en  détail  de  l'étaç 
des  cho(ès  ,  &  pour  y  mettre  ordre  à  loi- 
iir.  Mais  Rienzi  ne  lui  en  donna  pas  Ip 
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tèms.IIfit  un  coup  de  tête  qu'on  n'auroic 
pas  dû  attendre  d'un  homme  de  ce  carac- 
tère ,  &  qui  luiaflura  la  domination  de 
Rome.  Dès-le  lendemain  matin  il  envoya 
fîgnifier  de  fa  part  au  Gouverneur  un  or- 
dre par  écrit  de  {brtir  furie  champ  de  Ro- 
me. Etienne  Colonne  indigné  de  cette 
audace  &  pouvant  a  peine  en  croire  fes 
yeux ,  prit  l'écrit  de  le  mit  en  pièces  , 
ajoutant  avec  dérilion  que  fi  ce  fou-là  le 
mettoit  en  colère ,  il  le  feroitjetter  par  ks 
fenêtres  du  Capitole.  Mais  il  ne  fut  pas 
long-tems  à s'appercevoir  qu'il  n'en  croit 
pas  où  il  penfoit: com.meilavoit  donné 
le  rems  aux  Conjurés  ôc  au  Peuple  de  le 
reconnoitre,  il  n'étoit  plus  queflion  de 
menacer.  Rienzi  qui  s'étoit  attendu  à 
l'effet  dcùi  {bmmation  fit  fonner  l'allar- 
me  au  Capitole.  Le  Peuple  accourut  en 
armes  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  & 
la  fcdirion  flit  fi  prompte  ôc  fi  univerfclle 
queCoionne  fê  voyant  fur  le  point d'ctre 
forcé  dans  fà  maifbn ,  eut  à  peine  le  rems^ 
de  monter  à  cheval  &  de  fe  fàuver  Cuiwi 
d'un  feul  valet  de  pied.  Il  ne  s'arrêta 
point  qu'il  ne  fe  vît  hors  des  murs ,  ôc 
après  avoir  mangé  un  morceau  à  la  hâte 
il  courut  fans  débrider  jufqu'à  Paleftrine 
où  il  alla  joindre  fon  fils  &fon  neveu  qui 
nefurent  pas  moins  troubles  que  lui  dch 
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rcvolurion  incroyable  dont  fa  fuite  Se  Con 
dé(brdre  leur  apprenoient  des  nouvelles 
trop  certaines.  Ce  fut  dans  ce  Château  (  ou 
il  fe  cantonna  >  )  qu'il  fie  rcflcxion  ,  mais 
trop  tard  ,  que  les  plus  guaridscvenemens 
ne  dépendent  que  d'un  moment  critique 
qu'il  faut  fà-iir ,  Ôc  qu'on  ne  retrouve  plus 
fi  on  le  l^liïh  échapper. 

Rienzi  qui  eût  été  perdu  &  qui  eût  vu 
ûconfpiranon  échouée  preiquaufli  -  tôt 
qu'écloic  j  G  Colonne  avoit  eu  moins  de 
fècurité  &plus  depréfènce  d'efprit,  crur 
devoir  pouiïèr  ce  premier  fuccès ,  c^  met- 
tre à  profit  ce  moment  décifif ,  que  ia  té- 
mer  ire  ôc  fbn  bonheur    lui  avoient  fiit 
prendre.  Dans  la  confternation  où  la  re- 
traite du  Gouverneur  avoit  jette  laNoble(- 
fe,  il  envoyé  ordre  lùr  l'heure  même  ,  d 
tous  ks  Nobles,  de  fortir  de  Rome  de  de 
fê  retirer  dans  leurs  Terres.  Tous  obéirent 
fans  fe  le  faire  répeter,  &  partirent  incon- 
tinent. Le  lenden^in  il  fe  rend  maître 
de  toutes  les  avenues  de  la  Ville ,  s'ailure 
de  tous  ks  quartiers ,  ôc  met  des  corps  de 
garde  à  la  tête  des  Ponts.  Les  jours   {iii- 
vans  il  établit  des  Officiers  pour  rendre  la 
Juftice  en  ion  nom  ,  tire  de  prifon  ks  plus 
coupables  ,  fait  faifîr  d'autres'  criminels 
avérés ,  &  fur  le  champ  fiit  pendre  ks 
uns  ik  déc.ipiter  les  autres.  Tout  ce  qui 
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fe  trouva  de  fcelerars  qui  tombèrent  entre 
fès  mains  ,  fut  traité  avec  la  dernière  ri- 
gueur fans  qu'il  fît  grâce  à  qui  que  ce  fut. 
Cette  feverité  qu'il  jugea  nece(Taire  dans 
lescommencemcns,  furtoiu  après  la  ty- 
rannie des  Nobles  6c  une  longue  impu- 
nité ,  lui  fit  donner  mille  benédidiions  Se 
lui  gAgna  tciicment  les  cœurs  de  tout  le 
Peuple  ,  qu'en  très-peu  de  jours,  il  le 
trouva  plus  maître  de  Rome  par  l'eflime, 
la  confiance,  la  vénération  &  le  dévouii- 
ment  qu'on  y  avoit  pour  fa  perionne,  que 
par  toutes  les  mefures  ^-ks  précautions 
qu'il  avoit  prifesau-dedans  à  au  dehors 
pour  y  affermir  fa  puiilàncc. 
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LIVRE  TROISIEME. 

IL  ne  reftoir  a Rienzi, après  une  révolu- 
tion Cl  prompre  ôc  Ci  heureufe ,  qu'à 
mettre  lefceau  au  fuccès  de  Ton  enrrepuifè 
en  Ce  Enifant  autoiifer  par  le  Pape  dans  un 
pofte qu'il  avoit  envahi  fans  Con  aveu.  Il 
ieiitit  bien  qu'il  s'éroit  extrêmement  avan- 
cé en  faifanr  entendre  aux  Conjurés  qu'il 
éroît  en  quelque  forte  avoué  du  Pape  ,  ôc 
en  difant  au  Peuple  qu'il  ne  Ce  chargeoit 
de  i'adminiftration  publique  ,  qu'à  condi- 
tion d'y  être  confirmé  par  le  S.  Père.  Ce 
double  leurre  avoit  attiré  à  Ton  parti  quan- 
tité d'honnêtes  gens  qu'il  étoit  dangereux 
de  détromper,  &  avoit  donné  a  fon  uCur- 
pation  un  air  de  pofîèflion  légitime, 
qu'il  jugeoit  nécefîaire  de  confeiver.  Un 
mot  favorable  deClement  VI.  ou  le  moin- 
dre figne  d'approbation  de  fà  part ,  fuffi- 
fbicnt  pour  juftilier  une  adion  qui  fans, 
cela  feroit  regardée  dans  la  fiiite  comme 
une  rébellion  manifefte  ,  <&  un  attentat 
monflrueux.Pour  metrre.lé  Pape  dans  la 
neccdiré  de  lui  accorder  ce  qu'il  fbuhai- 
toir ,  il  avoit  drcilé  (on  plan  fur  la  condui-- 
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te  âcs  favoris  ,  qui  à  force  de  fe  rendre^- 
redoutables  ôc  nécelfaires  à  des  maîtres 
foibles,  les  obligent  àfoufFrirce  qu'ils 
ne  peuvent  empêcher.  Malgré  la  contra- 
didîion  vi/iblequ'il  y  avoir  entre  (à  démar- 
che &  (on  zèle  prétendu  pour  le  fervice  de 
l'Eglife  de  de  Ton  chef,  il  avoir  pourtant 
toujours  affedé  d'allier  ces  deux  chofes& 
de  faire  tout  pour  l'Etat  Eccléliaftique , 
tandis  qu'il  ne  travailloit  réellement  que 
pour  lui. Ce  fut  par-lâ  qu'il  prétendit  non 
feulement  exculèr  fôn  ufurparion ,  mais 
encore  la  faire  approuver,  par  celui  même 
qui  en  devoir  être  le  plus  ofFcnte. 

Il  ne  Ce  trompa  pointdans  fes  eiperances. 
ies  députés  chargés  de  ks  dépêches  Se  de 
celles  du  Vicaire  du  Pape  qu'il  avoir  fair 
cciireenfa  faveur,  furent  d'autant  mieux 
reçus  à  Avignon,  qu'on  ne  s'y  éroit  pas  at- 
tendu à  tant  de  foumiflion  de  fà  part.  Le 
bruit  de  ce  qui  s'étoitpalîe  à  Rome  fe  ré- 
pandoit  avec  éclat  dans  toute  l'Europe,  & 
on  regardoit  moins  cette  nouveauté  com- 
me unedecesfcditions  qui  fe  diflipent 
aiPiii  qu'un  feu  pafTager,que  comme  un  de 
ces  grands  incendies  qui  changent  la  face- 
d'un  état ,  &qui  font  des  époques  remar- 
quablesdans  l'Hiftoirei  On  en  avoit  pris 
Tallarme  à  la  Cour  d'Avignon  ,  Ôc  l'on 
fongeoit  aux  moyens  de  remédier  au  mal  * 
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lorfqtte  les  Couriei-s  de  Rienzi  aiTive- 

renr. 

Le  Pape  (èntit  alors  quel  éroic  l'homme- 
à  qui  il  avoir  eu  aliciiire  au  fujcc  de  la  dépu- 
tacion  d^s  Romains  qui  le  prioienc  de 
quitter  Avignon  ,  &  il  comprit  bien  qae^ 
(es  refus  palliés  de  rcrourner  à  Rome  , 
étoient  en  partie  la  cauie  de  tout  ce  boule* 
verfèment  >  le  relTentiment  des  Italiens 
contre  les  Papes  d'Avignon  avoit  été  por- 
té jufqu'à  favorifèr  Louis  de  Bavière  dans 
Ces  attentats  contre  le  S.  Siège,  non  pas  à 
la  vérité  ouvertement,  ni  pardesfecours 
réels,  mais  par  des  négligences  étudiées, 
malgré  les  fréquentes  proteftations  quils 
£iifoient  de  fe  défendre  contre  l'Empli- 
reur  ju(qu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang. 
Ils  avoient  même  augmenté  fouvent  les 
terreurs  à  la  Cour  d'Avignon  pour  enga- 
ger les  Papes  par  toutes  fortes  d'artifices  a 
le  rendre  â  leurs  vœux*,  &ily  avoit  toute 
apparence  que  la  révolution  de.  Rome 
croit  le  fruit  d'uîi  mécontentement  de 
42.annéc3,d  compter  depuis  l'exaltation 
de  Clément  V.  premier  Pape  d'Avignon  , 
élu  le  5  de  Juin  i  505.  jufqu'au  10  Mai 
I  347.  jour  deTélevation  de  Rienzi;  en 
•rom.:3ti.  quoi  il  eft  remarquable  que  l'un  de  ces 
is>nc.p.H5«.  jours  critiques  pour  les  Romains  fe  foit 
trouvé  être  h  veille  de  la  Pentecôte  ;  de 
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l'autie  ia  Pentecôte  même  ,  circonflance 
dont  Rienzi  ne  manqua  pas  de  fe  fèrvir 
utilement. 

Ces  confiderations  engagèrent  Clé- 
ment a  alleu  bride  en  main  dans  uneaf^ 
fliire  11  délicate.  Auffi- bien  les  Lettres  du  Hf'Z'^'^' 
Conjure  ctoient-elies  conçues  en  des  ter-  ^3. 
mespleinsdezeleponrlebienderEglifèj 
ôc  de  (oumilTion  pour  le  Vicaire  de  J.  C. 
Il  n'avoiteu,  di(oit-il ,  en  vue  dans  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  quei'érabliirement  de 
l'autorité  du  S.  Sicge  presque  anéantie  par 
les  Seigneurs  particuliers  -,  le  Peuple  Ro- 
main Tavoit  comme  forcé  defe  mettre  a 
{à  tête  pour  atiranchir  Rome  d'une  ty- 
rannie (bus  laquelle  elle  avoi:  trop  îong- 
tems  gémi.  Il  n'y  avoit  donné  les  mains 
que  fous  le  bon  plailir  de  la  Sainteté,  ôc  à 
condition  de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  fon  Vicaire  qu'il  avoit  cxprciïcraent 
demandé  pour  Collègue ,  afin  que  le  Peu- 
ple connût  qu'ils  n'étoient  l'un  <5c  l'autre 
que  les  miniftces  du  Pape  leur  unique 
Souverain  ,  que  s'il  plaifoit  à  fa  Sainteté 
de  le  confirmer  dans  l'adminiftratioa 
qu'il  n'avoit  acceptée  qu'en  attendant  fes 
ordres ,  il  (è  propofoit  d'en  a(èr  li  bien 
qu'elle  en  feroit  fatisfaite  -,  faifant  mon- 
tre au  refl:e  d'un  déiinteredèment  parfait, 
&d'uLîcréiîgnationav-eugle  pour  tout  ce 
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qu'il  plairoit  au  Saint  Père  d'ordonner. 

Mais  les  difcours  que  tenoient  les  En- 
voyés de  Rienzi  diminuoientde  beau- 
coup le  mérite  de  la  foumillion  apparente 
de  fes  Lettres ,  ôc  nepcrmettoient  gueres> 
de  la  mettre  à  l'épreuve  j  car  après  avoir 
exagéré  l'habileté,  la  (àgellè  ,  ôc  i'authori- 
té  d'un  homme  qui  d'une  (èule  parole 
avoir  cha(Te  de  Rome  toute  cette  haute 
Noblcfîè  que  les  Papes  les  plus  pui(^ 
fans  n'avoient  pu  réduire,  ils  laifl'oient 
entendre  finement  que  le  Peuple  Ro- 
main dont  il  étoit  l'idole  ,&  qui  Ce  trou- 
voit  déjà  Ci  bien  de  Con  adminiftrationy 
n'étoit  pas  difpofé  •  à  fouftrir  qu'on  tou- 
chât à  fbn  autorité  s  qi>e  Rienzi  lui-même; 
ne  (èroit  pas  le  maître  delà  quitter,  quand 
il  levoudroit  -,  Ôc  qu'on  le  forceroitmaU 
gré  lui  à  gnarder  une  place  qu'il  occupoitil 
dignement  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

Tout  balancé  ,  on  ne  crut  pas  dévoie- 
prendre  d'autre  parti  à  la  Cour  d'Avignon 
que  de  fermer  les  yeux  fur  ce  qui  s'étoic- 
fait.  On  loua  le  zèle  de  Rienzi-,  on  témoi- 
gna être  conteur  de  Ces  bonnes  intentions^ 
on  l'exhorta  à  continuer  de  (e  rendre  di- 
gne des  grâces ,  «S^  de  la  protedion  di» 
S.  Père,  qiii (ans  approuver  la  manière  ne 
lailTà  pas  de  ratifier  l'éleclion  ,  Se  de  con* 
ftmer  Rienzi  ôç  Raymond  dans  tous  les. 
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droits  que  le  Peuple  leur  avoit  donnés» 
Il  jugea  pourtant  à  propos  de  marquer 
qu'il  n'étoit  pas  infenlible  à  la£icon  dont  ^'"»-  ^-  ^^j;- 
ks  cnoles  s  etoient   pallees.  «  Car(  d\^  a^md  odor. 
expreUcment  le  S.  Père  )  une  pareille  =» '^i'-^""'''-  ^'''' 
élection  n  a  pas  du  (e  faire  (ans  notre  c^ 
agre'mentj  d'autant  plus  qu'outre  la  Sou-m 
veraineté  dans  Rome  qui  iK)usappar-w 
rient  de  plein  droit,  le  Peuple  Romaine, 
remit  entre  nos  mains  ,  peu  après  notre  -v 
exaltation  ,  tout  le  droit  qu'il  pouvoit« 
avoir  fur  la  nomination  des  Magiftrats  « 
de  la  Ville  ,  qu'il  iailîà  entièrement  à  c«- 
notre  difpofition.  « 

Tandis  que  les  Envoyés  dé  Rienzi  nc- 
gocioient  pour  lui  à  Avignon  ,  ou  même 
prefque  auiïî-tôt  après  leur  départ ,  il  tra- 
vailloit  à  it  faire  donner  un  nouveau  ti- 
tre {ans  s'embaraflèr  de  ce  que  le  Pape  en 
penferoit ,  pourvu  qu'il  approuvât  le  pre- 
mier ,  comme  il  avoit  habilement  prévu 
qti'il  fèroit  contraint  de  l'approuver.  \\ 
femble  que  (on  ambition  dût  être  faris- 
faite  d'un  pouvoir  aufli  abfbiu  que  celui 
dont  il  jouiiFoit  ,pui(qu'il  ne  pouvoir  être 
plus  grand.  Il  n'y  eut  pourtant  en  ceci  ni 
bizarrerie  ni  travers.  Il  ^i  réflexion  que 
^uoiqw'il  eût  lieu  de  compter  fur  Tagré- 
ment  du  S.  Père,  la  chofe  pouvoir  abfo- 
lumeiu  ne  pas  arriver  ^  qu'en  fuppoiàiiî 
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même  que  le  Pape  y  donnât  les  mains 
petu-être  il  mettroit  à  fa  puifîànce  des 
leftridlions  qui  le  gêneroientdans  l'éten- 
due des  grands  projets  qu'il  méditoit  *, 
qu'enfin  après  le  pas  qu'il  avoit  fait ,  il  de- 
voit  (e  mettre  en  ctat  de  pouvoir  un  joui* 
fecouer  le  joug  des  Papes  ,  en  cas  qu'il 
leur  prît  envie  de  modifier  ,  de  dimi- 
nuer 5  ou  de  liii  ôter  le  pouvoir  qu'il 
avoit  ufurpé. 

Rien  n'étok  plus  fpecieux  ni  moins 
Sortifiocca  f-  choquaut  en  apparence  que  le  titre  qu'il 
3  2.  V  aitu  i^y^^omdi.  Ce  fut  celui  de  tribun  du  Peu- 
pie.  La  connoiflance  qu'il  avoit  de  l'hif- 
îoireRomaine  lui  avoit  appris  quelle  avoit 
été  dans  l'ancienne  Roaic  l'étendue  de 
cette  Charge  ,  qui  de  petits  commence- 
mens  fut  portée  par  les  Tribuns  à  une 
puillànce  prelque  deipotique  ,  (bus  la- 
quelle les  plus  grands  hommes  de  la  Ré- 
publique, le  Sénat  Se  les  Conùils,  avoient 
ércf:>rcésde  plier.  Elle  avoit  paru  Cx  ira- 
porrante  ,  même  depuis  l'extindion  de 
la  République  ,  que  les  Empereurs  qui 
avoient  la  dilpolition  pleine  (5c  entière  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire,  ne  crurent 
pas  être  allez  les  Maîtres.s'ils  n'annexoient 
à  leur  Dignité  la  charge  de  Tribun-qui 
dans  la  Cuite  en  fut  toujours  inféparable  ; 
^oi\  il  arriva  qu'une  charge  qui  n'avoic 
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été  regardée  dans  fon  origine  qr.e  comme 
le  moyen  le  plus  propre  qu'on  pût  inven- 
ter pour  le  mainden  de  la  liberté  du  Peu- 
ple Romain  ,  devint  entre  les  mains  d^s 
Empereurs  l'inftrument  le  plus  efficace 
pour  perpecuer  l'oppreiîion  de  cette  mê- 
me liberté. 

Qiielque  extraordinaire  que  fît  ce  tiri*e, 
qui  n'écoit  plus  en  ufage  à  Rome  depuis- 
fî  long-tcms  ,  il  n'a  voit  rien  que  de  Hat- 
teur  pour  le  Peuple ,  a  qui  il  rappelloit 
agréablement  le  (ou venir  de  Ion  ancienne 
grandeur ,  &  de  ces  tems  heureux ,  ou  les 
maîtres  de  l'univers  écoient  obligés  de 
faire  leur  cour  aux  moindres  Citoyens 
pour  obtenir  leurs  Tuffragcs.  Rienzi  âC- 
fcmbla  donc  le  Peuple ,  &c.  après  Tavoii: 
bercé  à  l'ordinaire  de  Tes  idées  chiméri- 
ques fur  le  rétabliiièmentde  la  Républi- 
que Romaine  ,  il  lit  entendre  qu'il  avoir 
deux  g.racesà  lui  demander  ;  la  première 
de  ratihcr  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors ,  depuis  le  peu  de  jours  qu'il  avoir 
comm.encéâ  travailler  au  bon  état  (o\-\s(qs 
aufpices,  à  fçavoir  le  banniUèment  de  la 
Noblelîè  5  la  punition  des  criminels  qu'il 
avoit  fait  exécuter ,  \^s  Reglemens  qu'il 
avait  portés,  6c  l'ordre  qu'il  avoit  mis  dans- 
la  Ville  \  la  féconde  de  le  revêtir  d'un  ti- 
tre qui  le  rendic  indépendant  de  tout  aur 
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tre  que  da  Peuple  donc  il  l'auroit  reça  s 
&  qui  le  difpenfat  à  l'avenir  d'avoir  bs- 
foin  d'une  ratification  pareille  a  celle  qu'il 
demandoitpour  lors. 

Le  Peuple  qui  étoit  encore  dans  len- 
ehantement  à  Ton  égard ,  ne  repondit  a 
(es  demandes  que  par  un  applaudifïè- 
menc  gênerai.  On  frappa  des  mains  i  on 
donna  d'une  commune  voix  de  grands 
éloges  à  toutce  qu'il  avoit  fait.  Qjantàla 
dignité  qu'il  demandoitj  le  Peup'e  dans 
le  dévouement  où  il  étoit  pour  la  perfon- 
ne ,  l'en  hifla  tellement  le  maître ,  qu'il 
eût  pu  fè  faire  proclamer  Roy  ou  Empe- 
reur, s*il  eût  voulu. 

Mais  il  n'avoit  garde  d'ambitionner  des 
titres  il  fiftueux  ,  qui  loin  d'augmenter 
fâ  puilîànce  n'auroient  (èrvi  qu'à  la  décre- 
diter.  Son  but  étoit  de  fe  faire  une  auto^ 
rite  plus  que  Royalei  mais  il  ne  la  vouîoit 
que  (bus  un  nom  populaire ,  afin  d'avoir 
la  réalité  du  pouvoir  (ans  que  le  titre  pût 
effaroucher  Icsefprits  chatouilleux.  ïlrap- 
pella  donc  aux  Romains  ce  qu'il  leur  avoic 
tant  de  fois  inlînuéfiirleur  prééminence^ 
qu'ils  étoicnr  un  Peuple  né  pour  com-  • 
mander  à  tous  les  autres ,  Ôc  pour  n'o- 
béir qu'à  lui-même  dans  la  perfbnne  du 
Magiftrat  dépolitaire  de  leur  puilîànce  j . 
^ue  comme  autrefois  l'infolence  des  Pa-  " 
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tticiens  avoir  donné  lieu  à  la  création  des 
I  Tribuns  établis  pour  maintenir  les  inté- 
rêts du  Peuple  ,  la  tyrannie  prefenre  de  la 
Noble/Te  exigeoità  plus  forte  rai  Ton  de  p^-K 
reilsdéfen{èurs,&:  même  de  plus  pnil- 
!  fans,  contre  des  violences  moins  {tippor- 
tables  j  que  les  Nobles  ne  manqueroient 
pas  de  réunir  tous  leurs  efforts  pour  les 
remettre  fous  le  joug  dont  la  bonté  divi* 
<  ne  venoit  de  les  affiranchir  par  fon  mini- 
;  flere  -,  qu'il  n*y  avoit  qu'un  Tribun  cnpa- 
i  ble  de  prévenir  où  de  rcnverfèr  toutes 
,  leurs  tentatives-,  que  le  nom  de  Tribunat 
I  fi  cher  au  Peuple  c^  fi  détefté  des  grands 
ruffiroitfèul  pour  les  arterer,  &  qu'avec 
ce  titre  il  auroit  la  fo:cc  de  s'oppofer 
comme  un  mur  d'airain  à  leurs  entrepris 
fesj  &  de  garantir  pour  toujours  les  Ro- 
mains de  leurs  attentats.  Il  exigea  toute- 
fois que  dans  cette  dignité  m.êmc  ,  qui 
!  le  rendroit  l'homme  du  Peuple  par  éFat,on 
lui  aiîbciât  le  Vicaire  du  Pape.  C'd\  qu'il 
craignoit  qu'on  ne  {oupçoiinat  trop  tôt 
une  indépendance  totale  ,  qu'il  étoit  bien 
réfblu  de  fe  procurer  ,  comptant  bien  que 
l'Evêque  d'Orvictre  q'.i'il  menoit  comme 
il  lui  plai(b:t  ,  n'auroit  pour  le  nom  de 
Tribun  que  ce  qu'il  lui  avoit  laide  d'auto^ 
rite  pour  le  titre  com^nun  de  Gouverneur, 
CLclt-d-dire ,  ravanta^ed'étre Ion  premkr 
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{iijet.  Us  forent  donc  proclamés  l'un  & 
l'autre  Tribuns  du  Peuple,  Ôc  on  y  joignit 
pour  furcroît  de  gloire  5  le  beau  nom  de 
libérateurs  de  la  patrie. 

Les    principaux  Nobles  que  Ricnzi 
avoi:  u)L-césde  fc  retirer  dans  lairs  Châ- 
teaux iicfmirent   en    apprenant  que   la: 
puiiïàncede  leur  ennemi  loin  de  s'atÏM- 
blir  â  la  longue ,  comme  ils  l'avoient  efjie- 
ïéiCe  fortilioit  Se  s'aggrandillbit  de  jour 
en  jour.  La  nouvelle  dignité  de  Tribun  ks 
aîlarma&Ieur  parut  d'un  mauvais  augure 
pour  cux^ilsfe  rtprochoient  les  uns  aux  au- 
tres l'aveuglement  où  ils  avoient  été  fur  la 
conduire  de  cet  homme  qui  hs  avoic  joi:é$ 
avec  fès  rêveries,  lis  blamoient   furtout 
Etienne  Colonne  de  n'avoir  puS  prévu  le 
mal  3  qu'iLauroit  pu  du  moins  érouifer  dès 
(â  naiiîanGe,en  fâcrifiant  un  mi  (érable* 
Mais  eeux-îd  même  auroientri  de  ces  al- 
larmes  de  de  ces  précautions ,  s'il  le  fût 
avifé  d'en  prendre  contre  les  faillies  d'un 
politique  boufîrn  qui  leur  fêrvoit  d'amu- 
lement  de  de  jouet. 

Qifon  eût  eu  tort  ou  non  de  n'avoir  ni 
prévu  ni  empêché  le  mal ,  il  étoit  queftioii 
d'en  j  révenir  les  fuites ,  ôc  de  prendre 
defericulcsmefures  contre  une  pui(îàncc 
dont  l'unique  objet  étoit  de  les  anéantir.. 
Ils  fe  réunirent  donc  pour  travailler  à  la 
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perte  de  l'ennemi  commun.  On  tint  des  ^^^''""[l^"^ ,-^: 
\  afîèmblées  iêcrctes*,on  délibéra  beaucoupj  -J«ffit 
mais  ii  arriva  dans  cette  occafion  ,  ce  qui  >, 
arrive  ordinairement  dans  ies  aiïèmblces   • 
où  ii  n'y  a  point  d^  fiibordination ,  <^  où    ' 
chacun  (è  croit  également  en  dioit  de  dé- 
cider &  de  donner  la  loi.  Les  anciennes  • 
animofités  que  le  péril  prélènt  n'avoit  fait    • 
qu'afîôupir  fe  réveillèrent  dans  la  chaleur 
des  délibérations,  qui  dégénérèrent  bien-   ^ 
tôt  en  difputesjen  plaintcs&en  reproches. 
Les  efprits  s'aigrirent^  vSd  l'oa  (è  lépara  lans. 
rien  conclure. 

Le  Tribun  informé  de  cette  fcêne  par 
fo  efpions  ,  fit  pour  la  féconde  fois  un 
de  ces  coups  heureux  &  décilifs  que  (on 
bonheur  plutôt  que  fon  génie  lui  fuggera 
dans  les  diverfès  Gri(es  de  ia.confpiration.. 
On  eût  dit  en  effet  que  dans  certaines 
conjondrures  délicates,  il  avoit  un  inilincl 
particulier  qui  le  déterrainoit  prefquc 
malgré  lui  à  des  actions  de  viaueurcSv:  de 
pré(èncc  d  eîprit  ,  qui  feroient  honneur 
aux  politiques  les  plus  fins  &  les  j>lus  in- 
trépides. Il  lit  fur  le  champ  publier  un  Edit 
par  lequel  il  cita  les  Seigneurs  à  (on  Tri- 
bunal ,  pour  y  prêter  entre  Tes  mains  fer- 
ment de  fidélité  à  la  Republique,  (bus. 
peine  pour  les  contrevenans  d'être  décla- 
rés rebelles  à  l'Etat  ^  traités  comme  tels... 
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Cette  fommation  fut  un  coup  de  foudre 
pour  ces  Nobles  unis  par  la  haine  du  Tri- 
bun &  divifés  par  leuis  querelles  particu- 
lières. ComniL'  il  les  avoir  furpris  dans 
rintervalle  de  leur  divifion  ,  fans  leur 
donner  le  loifirdefe  rafîembler ,  ils  n*ea. 
rent  point  d'autre  parti  à  prendre  que  ce- 
lui  d'obéir  par  leur  retour ,  comme  ils  l'a- 
voient  fait  par  leur  retraite. 

Le  premier-  qui  fe  prétèntafut  le  jeune 
Etienne  Colonne  fils  du  Gouverneur  de 
même  nom.  Il  entra  dans  ie  Capitole  (uivi 
de  peu  de  fes  gens,  A  la  vue  de  l-afflaen- 
ce  &  du  concours  extraordinaire  du  peu- 
ple jàqui  le  Tribun  rcndoit  infatigable- 
ment la  JuRice  par  lui-même  avec  un  or- 
dre &  une  autorité  fan^  exemple  ,  Colon- 
ne ne  put  s'empêcher  de  marquer  quel- 
que émotion  de  frayeur.  Il  trembla.  Le 
Tribun   s'avança  auffi-rôt  vers  lui  toac 
armé  5  avec  un  vi(àge&:  une  contenance 
de  Souverain.  Puis  il  le  mena  à  un  Autel 
où  il  lui  fit  jurer  (iir  le  corp>  de  ).  C.  &  fur 
les  faints  Evangiles,  de  ne  iamais  prendre 
les  armes  contre  lui  Tribun  ,  ni  contre  le  ' 
Peuple  Romain  -,  d'entretenir  l'abondan- 
ce, le  commerce,  lx'  la  rareté  d,s  cheminsj 
de  ne  pointdonn:  r  de  retraite  aux  bandits 
ni  aux  autres  mil-faiteurs  *,  de  protjger 
\ts  orphelins  6c- les  pupilles  >  de  ne  poinc 
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toucher  aux  deniers  publics,  &  de  (c  pre- 
fenter  en  nrmesoii  fans  armes  au  premiei: 
ordre  qui  lui  en  ièroit  fignifie  de  fa 
part. 

■C'eroit  enfubftance  !a  formule  de  fer- 
ment qucRienzi  avoit  dreilee pour  s'aflli- 
rer  de  la  NoblelTe  ;  formulccomme  on  le 
voit ,  dont  l'e'quiré  etoit  un  appas  ex- 
quis pour  le  Peuple ,  une  preuve  bien  fe- 
duifàntede  ladioiture  du  Tribun  ,un  re- 
proche bien  humiliant  pour  la  conduite 
palîee  des  Nobles,  ôc  un  frein  aflcz  fort 
pour  les  retenir  ou  pourles  rendre  odieux 
s'ils  venoient  à  violer  un  ferment  (î  jufte. 
Le  Tribun  après  cette  cérémonie  permit 
au  jeune  Colonne  de  Ce  retirer. 

Le  retour  de  ce  Seigneur.raiÎLira  lesau- 
tres  qui  avoient  appréhendé  quelque  fu- 
percherie  préparée  pour  fe  faifir  de  leurs 
perfonnes  ;  de  forte  que  quand  ils  fe  vi- 
rent quittes  pour  un  ferment  qu'ils  Ce  ré- 
fervoient  d'examiner  dans  la  fuite ,  ils  ne 
balancèrent  pas  à  comparokre.  Raynaud 
&Jour4ain  des  Urhns  avec  ks  deux  Co- 
lonnes, Jean  Ôc  Eftienne,  ancien  Gouver- 
neur de  la  Ville  5  &  Chef  de  cette  Mai- 
fon,  vinrent  rendre  hommage  au  Tribun 
en  trenib!  it.  A  leur  exemplej<S<:  fàifîsdu 
même  efi  ji ,  tous  ks  Nobles  comparu- 
xmx  en  foule  au  Tnbunal  du  Capicole  , 
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jurèrent  oLéiiïànce  à  Rienzi ,  Se  s'engagè- 
rent à  employer  leurs  biens  ,  îenrs  vics& 
leurs  vallàux  ,  pour  lesbcloins  du  honstat 
Ôc  de  la  patrie.  Il  n'y  eut  pas  lufqu'à  Fran- 
çois Savelli,  Seigneur  particulier  de  Rien- 
zi ,  qui  vint  fans  délai  prêter  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
peu  de  jours  auparavant  éioit  (on  Vafîàl. 
Le  Peuple  eut  ordre  de  fuivre  la  Noblefle*, 
tous  les  corps  de  laVilIe  vinrent  àleur  tour 
faire  leurs  hommages  Ôc  fe  dévouer  au 
Ipo»  état.  Les  Juges  furent  fiiivis  des  No- 
taires &  des  Marchands.  Le  refte  vint  en- 
fuite  par  différentes  claiïès ,  avec  un  ordre 
&  unefoumiflion  qu'on  n'avoit  point  en- 
core vu  dans  Rome  depuis  tant  d'années 
de  révolte  &  de  brigandages  ;  de  maniè- 
re que  cette  tranquillité  procurée  par  la 
craintejcommença  à  plaire  aux  Romains 
cjuî  virent  avec  furprife  qu'on   n'enten- 
doit  plus  parler  de  meurtres  ni  de  violen- 
ces» 

Dans  ce  même  tems  pour  imprimer  de 

plus  en  plus  la  terreur  à  (es  nouveaux  fli- 

^Xoviue  an.  ]^^^  5  leTrJbun  fit  un  exemple  de  feverité 

r34■7•^Ioo5,  fur  un  MoinedeSaint  Anaftafe  , homme 

tiji„e'j>.  34T'  fortdeorié-,  &  fans  fe  laiilèr  toucher  aux 

prières  ni  aux  égards  pour  l'habit  qu'il 

portoit,  il  le  fit  décapiter  publiquement 

devant  le  Monaftere  *,  car  fa  principale  vue 
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étoit  de  fe  donner  la  répiuation  de  Juge 
inexorable  pour  les  fcelerats.  Il  affeétoit 
tout  ce  qui  pouvoir  y  contribuer  ,  ne  (e 
montrant  au  Capitole  qu'avec  une  mine 
fombre,un  regard  terrible  ,&  je  ne  (çai 
quelle  rigueur  répandue  fur  toute  fa  pcr- 
fonne ,  ôc  jufques  dans  Tes  habits  couleur 
de  feu  i  ne  répondant  que  par  f  gnes ,  ou 
d'un  feul  mot  -,  &  gouvernant  la  multitu- 
de nombreufe  qui  l'approchoit  avec  au- 
tant de  grandeur  &  de  liberté ,  qu'un 
Général  à  la  tête  d'une  armée. 

Aulîi-tôt  qu'il  vitfbn  autorité  bien  af- 
fermie par  la  fourni ffion  des  Grands  Se 
tju  Peuple ,  il  tourna  toute  fbn  attention 
fiir  la  manière  de  rendre  la  juftice  qu'il 
n'avoir  fait  qu'ébaucher  ks  premiers  jours* 
Il  créa  un  nouveau  Confeil  qu'il  nomma 
la  Chambre  de  Juftice^  de  Paix  -,  ce  qui 
étoit  indiqué  par  le  Gonfanon  de  S.  Paul , 
tenantd'une  main  uneépée  nuë&  de  l'au- 
tre une  palme  ,  qu'il  fit  placer  fur  ce  Tri- 
bunal. Il  fît  choix  des  plus  gens  de  bien 
parmi  le  Peuple  pour  en  remplir  les  pla- 
ces, &  les  nomma  Jnges  Pacificateurs; 
par  rapport  à  l'exercice  de  leurs  Charges, 
qui  conhftoit  à  pacifier  les  différend  s  &  à 
réconcilier  les  efprirs  par  l'observation 
exadte  de  la  Loi  duTalion. Voici  comment 
cela  le  pratiquoit. 


72.  C  0 1^  ]  :U  R  A  T  ION 

Deux  partieuliersquis'eroient  brouillés 
v.enoicnr  d'eux-mêmes  on  croient  appelles 
au  Tribunal  *,  avant  que  d'entendre  leurs 
raifons  ,  on   les  obligeoit  de  promettre 
qu'ils  le  réconciiieroienr  de  bonne  foi 
après  le  Jugement  porté  >  &  de  configner 
une  amende  en  garantie.  On  les  ecoutoit 
en{uite'5 Se l'afîàire décidées  l'offenfe ren- 
doit  à  l'ofFenlèur  le  tort  qu'il  en  avoir 
fbuffert ,  injure  pour  injure ,  mépris  pour 
mépris  :  après  quoi  tous  deux  s'embrat 
fbient  en  préfence  des  Juges  ,  t&  fe  reti- 
roient  fans  o(èr  Ce  traiter  déformais  en  en- 
nemis. En  matière  criminelle,  pour  des 
blelîùres  ,  la  même  loi  regloit  la  fàtisfac- 
tion ,  mais  non  pas  Ci  (everement  que  l'of^ 
fenfé  ne  pût  remettre  la  peJneà  celui  qui 
l'avoit  bleife.  Si  un  homme,par  exemple, 
avoit  crevé  un  oeil  à  un  autre  ,  il  étoit 
amené  fur  les  dégrés  du  Capitole.  Là,nuë 
tête  &  à  genoux  aux  pieds  de  l'offenfe ,  il 
lui  demandoit  grâce  de  la  peine  du  Ta- 
lion *,  Ôc  aidé  de  fès  amis  qui  joignoient 
leurs  prières  aux /lennes  5  il  tâchoit  de  le 
fléchir.  Si  celui-ci  fc  laifîoit  toucher  &  lui 
pardonnoit ,  le  coupable  cto-t  quitte  delà 
peine:  fi  non  ,  il  fàlloit qu'il  fouffrît  qu'on 
lui  crevât  un  œil  fur  k  champ. 

A  TcgarJ  des  crimes  qui  interefToient 
;Ia  fureté  ôc  la  tranquillité  publique ,  il  n'y 

avoir 
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avoitni  rcmilîionj  ni  modération  a  ef-     • 
perer  -,  &  le  Tiibun  qui  regardoit  l'impu-    , 
-nitc'jCoiTiiTiela  foiircede  tous  les  dé/or- 
diespadeSjtenoit  Ja  main  exadtmentà ce 
que  lesTribunaux  qu'il  avoir  établis  pour 
cela,  jugeaiîènt  les  criminels  dans  toute 
la  rigueur  de  Tes  nouvelles  Loix.  On  les 
fuivoit  de  même  pour  les  afKiires  civiles  -,     ,. 
Si  la  Juftice  étoit  fi  expeditive  Ôc  Ci  prom- 
,>pte  ,  que  nulle  affaire  quelqu'intriguee 
qu'elle  fût ,  ne  pafloit  le  terme  de  quinze     -^ 
jours  qu'il  avoit  preicritj  dans  (on  (econd 
•Règlement. 

Le  fruit  de  cette  attention  à  réformer 
la  Juftice,  â  veiller  fur  les  Juges  mêmes, 
ôc  à  pou rfu ivre  fans  nul  égard  les  fce- 
.Jeratsde  toute  condition  ,  fut  de  purger 
Kome  en  peu  de  tems  de  tout  ce  qu'il  y 
«avoit  de  mal-faiteurs,  de  meurtriers ,  d'a- 
xlulteres,  de  voleurs  6c  de  gens  <^ccriés  ^^^^'"2*  X^ ' 
ou  fufpe6b.  Ils  prirent  (î  chaudement  c.  89.  drFû/. 
]  allarme  qu'ils  fe  croy oient  à  tout  mo- ^f""'*  ^  ^^* 
nient  décelés ,  comme  fi  le  Tribun  eût 
lu  leurs  crimes  fur  leur  front.  Dans  la 
crainte  perpétuelle  qu'on  ne  vînt  les 
prendre  pour  les  traîner  au  fupplice.j 
ils  fetenoient  cachés  dans  la  Ville  pour 
i-pierToccafion  de  s'évader.  Ils  fuyoient 
en  effet  par  bandes  furtivement  êç 
[de    nuit,   abandonnant   leurs  maiionsa 
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leurs  biens,  leurs  femmes  ôc  leurs  enfàns, 
ils  s'imaginoknr  voir  le  redourableTribun 
qui  lespourliiivoirj&ils  ne  fe  croyoient  en 
lureté  que  quand  ils  avoient  paHë  les 
»     frontières  du  Territoire  de  Rome.  Les 
♦     bois  Ôc  les  grands  chemins  auparavant  in- 
feftésde  brigands  devinrent  entièrement 
libres  ,  on  commença  à  cultiver  ks  ter- 
res que  les  laboureurs  avoient  abandon- 
nées j  les  Pellerins  allèrent  &  vinrent  fans 
danger  ;  les  Marchands  renouveJlerenc 
leur  commerce  ,  Se  tout  reprit  une  nou- 
velle face.  Il  ne  faut  qu'entendre  à  ce 
j^.   Petrar-  f^jct  cc  qu  cctit  Pctrarquc  *  a  Charles  , 
**<  af»d£i9K.  Roy  des  Romains  :  »  Il  s'eft  élevé  depuis 
ftK^.z,    '       *peuaRomeunhommefînguIierderacc 
»  plebeïenne,&bien  connu  pour  teJ;  per- 
»»  tonnage  que  ni  les  titres  ni  vertus  n'a- 
»»voientdiftingué;jnfqu'àcequ'iîse{lavi{e 
»•  de  (e  donner  pour  reflaurateur  delà  liber- 
»  té  Romaine.  Le  fuccès  a  été  lî  prompt , 
»  que  cet  homme  s'efl:  concilié  laTofcanc 
»  ôc  toute  l'Italie.  Déjà  l'Europe  &  le 
••Monde   entier    (ont  en  mouvement  *, 
••pour  tout  dire  en  unmot  ^j'attefte  non 
«•comme  ledcui* , mais  comme  témoin 
•»  oculaire»  qu'il  nous  a  ramené  la  juftice, 
«•  la  paix  5  la  bonne  foi  ,  la  fècurité  ÔC 
••  tous  les  veftiges  de  l'âge  d'or. 
Les  miferables  qui  s'étoient  exilés  de 
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"Rome  pour  fe  dérober  à  la  juflice ,  por-  ^ 

aèrent  en  effet  dans  tous  les  endroits  de 
Pltalie  où  ils  fe  répandirent ,  la  terreur  du 
nom  de  Rienzi,  &  donnèrent  de  cruelles 
inquiétudes  à  tout  ce  qu'il  y  avoitde  pe- 
tits Tyrans  leurs  proredeurs  qui  oppri- 
moient  lesVilles  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés. Ils  n'eurent  pas  de  peine  a  Ce  pcr(ua- 
der  qu'un  homme  de  ce  caradere  ne  ren- 
fermeroitpas  Ton  ambition  foutenuepar 
le  zèle  du  bien  public,  dans  l'enceinte  des 
murs  de  Romeô(S<:  que  dès  qu'il  fe  verroit 
alîèzfort ,  il  ne  manqueroit  point  de  leur 
tomber  fur  les  bras. 

Le    Tribun   confirma  bien-tôt  leurs    * 
craintes.  La  facilité  qu'il  avoit  trouvée  à 
(ê  rendre  maître  abfoîu  de  Rome  ,  ôc  Vâf- 
fection  avec  laquelle  il  y  éroit  obéi ,  Kii  fit 
xitendre  fcs  vues  fur  le  rcfle  de  l'Italie  ,  M4»tf.vattc» 
qu'il  ne  deferpera  pas  de  réduire  fousfon  '■''  ^'^°'"'  "**; 
obciilancc.  bn  conlcqucnce  de  ce  projet, 
il  alTIniibla  un  Parlement  général ,  il  y  fie   '' 
une  de  ces  Harangues  dans  le/quelles  fbn 
éloquence  pathétique  emportoit  toujours   >- 
ôc  à  coup  (ur  les    cœurs  ou  il  lui  plai-   , 
foit ,  parce  qu'elles  flattoicnt  la  vanité  des 
Romains.  Il  leur  exagéra  ,  fuivant  fà  cou- 
tume, l'ancienneétenduëdela  puiiïàncC'  * 
Romaine  qui  ne  connoifïbit  de  bornes, 
cjue  celLs  du  Monde.  Il  infinuaquec'c- 
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toit  peu  pour  leur  Patrie  ,  autrcfùis  màî- 
tvdTc  de  l-UniverS)de  (e  voir  délivrée  de  la 
tyrannie  des  Nobles,  s'ils  ne  sVrforçoient 
de  lui  rendre  une  partie  de  fa  gloire  pailee, 
en  remettant  en  quelque  forte  fous  ih.  dé- 
pendance le  refte  de  l'Italie  qui  s'y  étoit 
ioudraite^  qu'iifalloit  travailler  à  reunir 
tous  les  petits  Etats,  qui  la  partageoientj  & 
en  former  comme  autrefoisjun  corps  dont 
Rome  en  qualité  d'ame  &  de  chef  rcgle- 
roit  tous  les  mouvemens-,  que  pour  y  réuf- 
lîr  il  étoit  d'avis  d'inviter  toutes  les  Villes 
5c, tous  les  Princes  d'Italie  â  entrer  dans  la 
ligue  àx\honétat ,  &  à  favorilèr  un  projet 
qui  en  leur  procurant  un  appui ,  donne- 
roit  à  la  Ville  de  Rome  une  forte  de  fupe- 
riorité ,  parce  qu'elle  deviendroitla  pro- 
.tCrdrice  de  toute  l'Italie. 

Rien  ne  paroiifoit  chimérique  aux 
Romains  déjà  accoutumés  aux  (\.\ccïs  pro- 
digieux à^s  entreprifos  les  plus  hardies  du 
Tribun,  On  le  remercia  de  fon  zèle  pour 
l'honneur  de  la  Patrie ,  &  on  le  prefTà 
d'exécuter  un  deiîèinlî  glorieux  pour  elle 
&pour  lui. 

Il  dépêcha  aufii-tôt  des  Couriers  aux 
Républiques,  aux  Villes  principales  ,  &  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  &  de  Sei- 
gneurs indépcndans  en  Italie.  Il  leur  expo- 
loit  dans  k%  Lettres  le  changenient  qui 
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s'<^toit  fait  à  Rome  par  le  rétabilifemenc 
de  la  liberté  qu'il  avoit  procurée  j  il  ks 
exhortoit  à  s'unir  â  lui  Ôc  aux  Romains 
pour  le  repos  &  le  bien  général  de  leur 
commune  Patrie  ;  il  les  prioit  d'envoyer 
leurs  Députés  à  Rome  pour  drefler  les 
articles  de  cette  ligue  &  de  cette  union 
en  faveur  du  ho-âétat  ;  leur  faifant  enten- 
dre qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  faire  re- 
fleurir l'ancienne  République  ,  s'ils  vou- 
loient  afîîiler  de  leurs  (ècours  &  de  leurs 
confeils  cette  même  Rome ,  qui  avoir  été 
autrefois  la  capitale,  non  feulement  de 
l'Italie  ,  mais  encore  du  monde  entier.  Il 
leur  difoit  enfin  qu'ils  dévoient  témoigner 
publiquement  leur  joye  ,  &  rendre  àQS 
ad:ions  de  grâces  à  Dieu  pour  le  bienfiic 
ineftimable  du  bon  état ,  qu'il  avoit  plCi  a 
la  Providence  de  procurer  par  fes  ibins. 
A  la  te  te  de  ces  dépêches ,  il  fe  donnoit  des 
titres  magnifiques  dont  nous  parlerons, 
«^  des  airs  de  Souverain  univerfel,  comme 
l'avoir  fait  autrefois  le  Seigneur  de  laMon- 
tagne  â  1  égard  à^s  Princes  de  fon  tems , 
pour  foutenir  par  ces  noms  finguliers  le 
bruit  que  fa  réputation  commençoif  à  fiire 
dans  l'Europe.  Non  content  d'écrire  de  la 
façon  que  je  viens  de  ledire,  aux  Villes, 
Seigneuries ,  ou  Républiques  de  laTofca- 
ne,  de  la  Campagne  de  Rome  ,  de  la 
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Lombardie,  du  Col  de  Tende,  de  la  Ligii- 
rie  ,  au  Doge  &  au  Sénat  de  Venife ,  au 
Seigneur  Luchini    tyran  du  Milanois  ^ 
au  Marquis  d'Eft  dans  le  FeiTarois ,  aux 
Rois  de  Naples:  en  un  mot  â  toute  l'Ita- 
lie ,  (  ce  qui  faifoit  un  nombre  prodigieux 
de^  dépêches  )  il  eût  encore  le  front  d'é- 
crire pre(que  dans  le  même  tems  à  toutes 
les  têtes  couronnées  &  à  tous  les  poten- 
tats de  l'Europe  ,  pour  demander  leur 
amitié  en  leur  of&anc  la  fîenne.  A  peine  Tes 
Secrétaires  ,  qui  étoient  en  très  -  grand 
nombre ,  pouvoicnt-ils  tufiire  à  dreflèr  fes 
Lettres  en  travaillant  jour  &  nuit.  Au  refc 
quoiqu'il  fe  contenrat  de  les  faire  porter 
par  de  (impies  Couriers,  elles  n'en  étoient 
pas  reçues  avec  moins  de  refpeâ:  -,  tant  la- 
renommée  en  avoit  impofé  en  faveur  de 
ce  perfonnage.  Ses  Couriers  marchoient 
lans  armes ,  &c  n'avoient  en  main  qu'une 
fimple  baguette    argentée.    Dès   qu'on 
voyoit  paroître  cette  marque  de  leur  com- 
mifîîon  ,  ils  étoient  reçus  partout  avec 
honneur  <k  avec  toute  forte  de  bons  trai- 
temens  :  ce  qui  fit  rechercher  cet  emploi 
avec  tantd'ardcur  que  le  nombre  des  Cou. 
tiers  s'étoit  extrêmement  multiplié.  Un 
d'entr'eux  qui  étoit  Florentin  ,  &  que 
Rienzi  avoit  dépêché  an  Pape  &  au  Cardi- 
nal Jean  Colonne  ,  en  rapporta  pour  ré- 
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compense  une  calfetce garnie  d'argent ,  de 
la  valeur  de  trenx  florins  où  croient  en 
email  les  armes  du  Peuple  Romain  ,  du 
Pape  ôc  duTribun.  Hors  ces  fortes  de  pré- 
fens  5  il  ne  vouloir  pas  qu'ils  reçu/îènt  rien; 
fans  Ton  avcui&:ilhr'marquer  d'un  fer  chaud 
à  la  joLië  celui  qu'il  avoir  envoyé  à  Naplesj 
parce  qu'il  avoir  reçu  de  l'argent  contre 
la  défenfe  exprefîè.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  la  haute  idée  qu'on  avoit  conçue  du  . 
Tribun  que  le  rapport  du  Courier  qui  re- 
venoit  d'Avignon.  11  publia  hautement 
qu'avec  fa  baguettcnon  ieiilemcnr  il  avoit 
paflé  uns  danger  les  chemins  &  les  bois 
les  plus  décries  par  les  brigandages  qui  s'y 
jRiiibient  peu  de  tems  auparavant  ,  mais  de 
plus  ,  qu'il  y  avoit  rencontré  des  milliers 
de  paflàns  qui  venoient  en  foule  fe  mettre 
à  genoux  devant  lui ,  ëc  bailêr  cette  ba- 
guette avec  des  larmes  de  joye  de  de  re- 
connoiflànce  pour  le  Tribun  qui  avoit 
procuré  la  liberté  6c  h  fureté  des  routes 
publiques.  En  effet  toute  l'Italie  retenti!^ 
foit  de  Ces  élogesjles  écrivains  &  lespoëres 
le  célébroient  à  i'cnvi  ;  mais  la  louange  la 
plus  flattenfe  pour  lui ,  étoit  la  faiisfidion 
générale  qu'il  lifoitdans  les  yeux  du  Peu- 
ple, ôc  qui  l'alîùroit  de  l'hommage  non- 
fufpcét  de  tous  les  cœurs. 

Jufques-là  le  Tribun  s'ctoit  contenté 
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d-abaifFer  Ja  Nobleile  Ôc  de  l'empschet 
de  remuer.  Il  n'avoit  encore  ofé  porter  les 
mains  fur  aucune  psrfbnne  un  peu  quali- 
fiée. Mais  il  fe  préiènra  enfin  une  occafion 
telle  à  peu  prés  qu'il  l'avoitdéaree  ;  c'efi:- 
â-dire ,  un  cojpabîe  de  h  première  didm- 
r^rti/^occa.  p.  ^^^^  do:it  les  crimes  etoienc  publics  &. 
avères.  C  etoit  un  jeune  homme ,  nomm:; 
Martin  de  Puorto,  à  caufe  du  château  de 
ce  nom  dont  il  etoit  Seigneur  ,  neveu  des 
Cardinaux  Ceccano  ,  &  Gaétan  :  il  avoit 
été  Sénateur  de  Rome  ,  &  il  comptoit 
plufîeurs  de  Tes  Ancêtres  qui  avoient  été 
revêtus  de  la  même  dignité.  Mais  fa  nûÇ- 
fànce  &  fès  emplois  n'avoient  fervi  qu'a 
£iire  éclater  davantage  (es  mauvaises  qua-- 
lités:  fcs  violences  criantes  &  Tes  brigan- 
dages publics  le  faifoient  détefter.  Il  ny 
avoit  gueres  qu'un  mois  qu'il  écoit  venu; 
à  Rome  époulèr  une  jeune  veuve  de  la- 
Maifon  d'AIbertefchi,  lorfqu'ilfutfurpris, 
d'une  maladie  caufee  par  (es  débauches  >- 
qui  l'arrêta  à  Rome  malgré  lui ,  &  qui  dé- 
généra en  une  enfiure  que  les  Médecins 
traitèrent  d'hydropilîe.  Ilfe  tenoit  renfer- 
mé chez  lui,  &c  le  plus  caché  qu'il  pouvoir, 
dans  la  crainte  du  Tribun  ,  ne  (è  faifànt 
voir  qu'aux  Médecins,  lorfque  Rienzi  in- 
formé par  (qs  efpions  du  lieu  ôc  de  l'état  oà 
il  ctoit ,  6c  le  jugeant  une  vidime  propre 
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pour  l'exemple  qu'il  vouloit  faire  àdefîcin 
d'atterrer  la  Noblelïe  ,  le  fit  enlever  par 
fes  fateliires  dans  Ton  propre  Palais  ,  d'en- 
tre les  bi  as  de  fa  femme  ,  &  le  fit  traîner 
au  Capicole.  Son  Procès  lui  fut  fait  fur  le 
chanjp.  Le  Tribun  n'eue  pas  de  peine  à  le 
convaincre  de  peculat  de  de  brigandage. 
Qiioiqu'il  fût  déjà  trois  heures  après-midi 
il  ne  voulut  pas  remettre  l'exécution  au 
lendemain.  11  fit  (onner  la  cloche  du  Ca- 
pitole.  Le  peuple  s'afîèmbla  en  tumulte. 
On  ota  le  manteau  de  deflus  les  épaules 
du  coupable  von  lui  lia  les  mainsderriere 
le  dos  j  on  le  fit  mettre  à  genoux  au  lieu 
accoutumé  fur  le  Perron  du  Lion  :  on  lui 
lut  fa  fentenc^  de  morti  ôc  après  lui  avoir 
à  peine  donné  le  tems  de  fe  confellèr  à  la 
hâte  ,  on  le  mena  au  gibc  t  où  il  fut  atta- 
ché, pour  ainfidire,  fous  les  yeux  deG^. 
femmejquî  pouvoir  le  voir  pendre  de  Ces 
fenêtres.  Son  corps  refta  expofe  deux  jours 
ôc  une  nuit ,  fans  que  ni  fa  qualité  ,  ni  {on 
étroite  parenté  avec  laMailon  des  Urfins 
pût  lui  (auver  la  vie  ou  l'ignominie  du 
fupplice. Celt  ainfi ,  continue  Fortifiocca ,  ^^^^ j^-^ 
que  le  Tribun  gouverna  Rome,  &  la  fit 
trembler  par  quantité  d'autres  exemples 
femblables  d'uneiigueur  que  rien  ne  pou- 
voit  fiéchir.  Ce  n'eft  pas  que  le  peuple  qui 
jufques  dans  fes  fureurs  conferve  toujours 
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une  foitede  refped  pour  les  Grands  ,  & 
qui  n'étoit  nullement  fait  à  ces  exécutions, 
ne  répandît  quelques  larmes  fur  le  fort 
de  ce  Seigneur  ,  tout  criminel  qu'il  étoit, 
parce  qu'il  le  voyoit  malheureux;  mais 
cette  pitié  pafTagere  Ce  changea  en  éloges 
ÔL  en  bénédiulions  pour  le  Tribun  ,  qui 
dans  toute  fa  conduite  paroifloit  ju(qu'a- 
lors  n'avoir  eu  en  vue  que  l'extirpation  des 
tyrans  &^;de  la  tyrannie.  A  l'égard   des 
Nobles  qui  a  voient  tant  de  crimes  à  fè  re- 
procher 5  leur  coufternationfiit  fi  grande,, 
qu'ils  prirent  le  parti ,  les  uns  de  fe  tenir 
éloignés  ,  les  autres  de  s'ob(èrver  fi  bien 
qu'ils  ne  donnaient  nulle  prife.  Perfonne 
n'ofoit  porter  d'armes  5  ni  faire  la  moin- 
dre infulte  à  qui  que  ce  fût  -,  jufques-lài 
que  ks  maîtres  n'ofoient  frapper  leurs  va- 
lets 5  dans  la  crainte  du  fcvere  Tribun  qui 
vouloir que.tout allât  à  fon Tribunal,  qui; 
écoutoit  tout,»&  qui  prenoit  connoifîancc. 
des  moindres  altercations  avec  une  vigi- 
lance ôc  une  force  de  tête  qui  paroilîoient 
inconcevables.  On  faifoit  publiquemcnt- 
des  vœuxponr  lui ,  &  l'on  prioit  Dieu 
qu'ille  fortifiât  dans  toute  retendue  du 
Yafle  dcfîèin  qu'il  fe  propofoit ,  de  pur- 
ger l'Italie  de  brigands  ,  &  de  rendre  à  la- 
capitale  du  monde  la  gloire  d'être  l'azile 
&  la  relïburce  de  toutes  les  nations.  Il  y 
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avoit  rcuiri  en  paitic  :  ôc  il  ctoir  venu  à 
bout  de  faire  cjuelque  chofc  de  fembla- 
ble  à  ce  que  fit  depuis  Tameilan ,  qui  ren-  Hrfi.deTmur 

dit  Tes  Etats  fifûrs  pour   les -voyageurs, ^';^;/^7/e'/l'' 
qu'un  homme  pouvoit  \qs  traverser  {anst>*»x. 
crainte  avec  un  vafè  d'or  fur  la  tête.  On 
niarchoit  de  même  jour  &  nuit  &  (ans 
rien  craindre  dans  tout  le  territoire  de 
Rome.  Les  Voituriers  lailîoient  leurs  pa- 
quets dans  les  chemins  &  dans  les  places 
publiques  ,  alîurés  de  les  retrouver  le  len-  p„,  z. 
demam ,  (ans  qu  on  eut  oIc  leulement  en  fupra  p.  44. 
approcher.  AuHi  (  ajoute  cncote  l'Auteur  ^''*  *^^'* 
de  la  vie  de  Rienzi)  la  réputation  d'un  Ci 
grand  homme  fe  répandit-elle  par  tout  le 
monde  ,  de  manière  que  tous  les  Pays 
Chrétiens  n'en  furent  pas  moins  frappés 
que  s'ils  fe  fuilènt  reveillés  d'un  profond 
afîoupiilèment.  Le  bruit  de  ces  merveilles 
padà  au-d^là  de  l'Europe,  ôc  pénétra 
jufqu'au  fond  de  l'AficÛn  Bolonois  qui 
avoit  été  dans  ce  tems-là  éfclave  du  Sou- 
dan de  Babylone  ,  rapporta  à  ion  retour 
que  le  Soudan  ayant  appris  qu'il  s'étoic 
élevé  en  Italie  un  homme  extraordinaire,    ■ 
grand  Jufticier ,  &  protecteur  du  peuple 
ne  put  entendre  cette  nouvelle  fins  s'é- 
crier:-Ne  feroit-ce  point  Mahomet  ou  ce    » 
Elic  qui  viennent  fecourir  J.ru(alem,c€   , 
entendant  par  Jerufalem  ks  Pavs  Muziii-  . 
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mans.  Tant  il  eft  naturel  que  dans  tous 
les  tems^  tous  les  lieux  où  la  vieilleiredu 
Gouvernement,  (  (î  j  ofe  m'exprimer  da. 
la  forte,  )  le  £iit  languir  &c  en  énerve  la. 
vigueur  (  comme  il  étoit arrivé  alors  pres- 
que par  tout  )  on  admire  le  renouvelle- 
ment de  cette  vigueur  dans  un  coin  du- 
monde ,  comme  une  efpecede  prodige. 

L'execuaon  de  Martin  de  Piiorto  (ê 
fit  quelques  jours  avant  la  S.  Jean  :   ôc 
comme  cette  fête  (e  cél  ébroit  à  Rome  avec 
grande  (blemnité,  Rienzi  en  prit  occallon 
de  le  montrer  au  peuple  dans  un.e  cavalcade 
de  dont  l'appareil  pût  rappeller  en  quel-? 
que  manière  Tidée  des  anciens  Tribuns 
ï  3  ^  j,    du  Peuple  qu'il  avoic  pris  pour  modèles, 
i^,d(jttin.  Le  jour  de  la  fète  24  de  Juin  ^qui  tom-r 
boit  cette  année-li  un  Dimanche  ,  il  fe  fie 
accompagner  d'utîe  nombteufè  cavalerie. 
des  principaux  Oiîiciers.   Il  parut  au  mi- 
lieu d'eux   monté   iur.  un ,  cheval  blanc  >.. 
revêtu   d'une  robbe   de    velours   dou^ 
blée  de  latin  ,    &.  brochée  d'oi:>  préce-, 
dé  de  ù.  garde  a  pied  ,  mais  aïmée  ,  qui 
confiftoit  dans  les  cent  Conjurés  du  quar^ 
tier  de  la  Reole  avec  qui  ils'ctoit  fàili  du 
Capitole.  Le  Gonfànon  du  peuple  Ro- 
main qu'on  portoit  au-deifus  de  fà  tête, 
relevoit  l'éclat  de  (à  dignité  qu*il  (butenoit. 
"*  par  une  contenance  fiere  ôc  majcltueufe,  -  . 
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Commc  il  s'apperçut  que  cette  caval- 
cade avok  frappé  le  peuple ,  Se  produit^- 
un  bonefîcten  (liiavenr  ,  il  réfoînt d'en 
faire  une  autre  quelque  tems  après  à  l'E- 
glife  de  S.  Pierre ,  mais  avec  plus  de  ma- 
gnificence qu'il  n'en  avoit  paru  dans  la 
précédente  :  &  voici  quel  fut  l'ordre  de  fi 
marche  qui  excita  la  curiofité  de  tout  Ro- 
me. On  vit  paroître  d'abord  ks  troupes 
de  Cavalerie  très-leite  &  bien  armée,  qu'il 
deftinoit  pour  une  expédition  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Venoient  enfuite  tou&> 
les  corps dejuftice ,  Juges ,  Notxiires ,  Ca- 
merlingues,  Chanceliers ,  Greffiers,  Syn- 
dics,&  Officiers  de  toutes  les  fortes.  Après 
ceux-ci  marchoient  les  quatre  Préfets  du 
Palais  avec  les  gens  de  leur  fuite  en  bon 
ordre  Se  bien  montés.  Jean  de  Allô  les. 
{uivoitiportant  unecoupede  vermeil  avec 
le  préfent  ordinaire  tel  que  le  faifbient  les 
Sénateurs  à  l'Eglifê  de  Saint  Pierre.  Ce- 
lui-ci étoit  fiiivi  de  la  garde  à  cheval  ,. 
&  d'une  troupe  de  Timballiers  Se  de 
Trompettes,  dont  les  inftrumens  d'argent 
rendoient  un  (on  éclatant  Se  guerrier.  Les 
Bannerets  marchoient  à  leur  rang  dans  un 
grand  filence  avec  les  diverfes  bannières 
de  leurs  quartiers.  Le  jeune  Vuccio  Jubi* 
leo  fuivoit  feul  à  quelque  diftance  avec 
une  épée  nue,  pour  reprefenter  la  Juflice 
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fclon  les  idées  du  Tiiban.  A  quelques 
pas  de  lui  Liello  M^gliaro  jettoit  avec  pro- 
fuiion  l'argent  que  deux  hommes  tiroicnt 
continuellement  des  facs  qu'ils  porcoient 
à  (es  côtés.  Rienzi  par  ces  largeiîès  aff.c- 
tées ,  prétendoic  imiter  en  quelque  forte 
la  magnificence  des  Empereurs  Romains, 
&  en  rappellerun  fouvenir  dont  la  gloire 
pût  rejaillir  fiir  (à  perfonne.  Il  paioilîbic 
enfin  5  après  tout  ce  cortège ,  monté  fur 
uncourlîer  (iiperbe  y&c  entouré  de  cin* 
quantehallebardiersjd'une  figure  fi  ex- 
51,  traordinaire  qu  on  les  auroît  pu  prendre 

pour  des  ours  armés.  Il  avoir  une  robe 
mi-partie  de  velours  vert  &  aurore,  dou- 
blée de  petit  gris.  11  tenoit  â  la  main  ,  en 
guife  de  (ceptre  une  baguette  d'acier  poli 
ayant  à  rextrêmité  utrpetit  globe  de  ver- 
meil furmonté  d'une  croix  d'or  ,  où  l'on 
avoit  renfermé  un  morceau  de  la  v raye- 
Croix,  avec  ces  mots  latins  en  email , 
DfHs d'un  coté ,  &de  l'autre  Spiritus fan- 
ons. Immédiatement  derrierelui ,  Cecco 
de  Alefio  portoit  un  grand  étendard  qui 
flottoit  fur  la  tête  du  Tribun  ,  à  la  ma- 
nière dont  on  en  ufoit  à  l'égard  dts 
Rois. , 

Il  y  avoit  dans  l'étendard  un  foleil  d'or 
environné  d'étoiles  d'argent  far  un  fond 
d'azur  ,  &.  vers  le  haut   une  colombe 
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d'nrgcnt  tenant  en  (on  bec  une  couronne 
d'olivier.  Les  moinséclairés  fai'oient  aifc- 
ment  i  application  de  cette  devife.  Le  fo^ 
Ici!  ctoitleTiibuni  les  Etoiles ,  ceux  qui 
l'approchoient  ,  on  bien  ks  Etats  qu'il 
prétendoit  foumettre  à  la  Ville  de  Rome  -, 
&  la  Colombe  avec  l'olivier  ,  la  paix  qu'il 
avoit  apportée  le  jour  de  la  Pentecôre  ,  fê- 
te du  S.  Efprit.  Cette  cavalcade  qui  avoir 
l'air  d'un  triomphe  ctoit  fuivie  d'une  mul- 
titude innombrable  de  gens  de  toute  con- 
dition 5noblefIè5bourgeoi(ie,ctrangers,Ro- 
mainsjtous  fans  armes&  (ans  rang  particu- 
lier,maisavec  ordrcparce  qu'on  avoit  eu 
foin  dejetter  par  terre  tout  ce  qui  pouvoir 
caufer  de  l'embarras  ik  delà  confufion. 

Ce  fut  dans  cet  appareil  que  le  Tribun 
traverla  le  Pont  Saint  Ange ,  faluant  a 
droite  &  à  gauche  les  fpedateurs  pour 
joindre  en  quelque  manière  la  populari- 
té d'un  Tribun  avec  la  majefté  d'un  Em- 
pereur Romain,. 

Dès  qu'il  parut  à  la  vue  de  l'Egli/ê  de 
S.  Pierre ,  le  Clergé  qui  l'attendoit  en 
habits  facerdotaux,  alla  au-devant  de  lui 
avec  la  Croix  &  l'encens  en  chantant  le 
Feni  Creator:  cérémonie  qu'on  pratique 
â  l'égard  des  Papes  &  des  Souverains,. 
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Puis  l'ayant  icaî  an  bas  des  degrés  ,  on 
Mntiodiiiiîr  dans  1  Eglife  ,  où  le  Tribun 
làidà  ion  offrande  fur  l'Autel.  Il  fut  re- 
conduit pai  le  Clergé  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies; oc  reprit  le  chemin  dn  Capi- 
tôle  dan;^  le  même  ordre  ?  aux  acclama* 
lions  de  tout  le  peuple. 

-  S'il  entroit  du  caprice  Se  de  la  vanité 
dans  ces   pompes  extraordinaires    ,    il 
n'y    entroit  pas    moins  de  politique* 
Rienzi  étoit  bien  ai(è  d'effacer  par  cet 
éclat  l'idée    humiliante  de  la    bafîèlîè. 
de  fa  condition  ,  de  retracer  une  l'-ge- 
re  image  des  anciens  Tribuns,  &  de  (Iir^ 
prendre  l'admiration  des    Romains  tou- 
jours avides  de  pareils  fpedacles  ,  dont 
ils  ne  jouifloient  plus  depuis  rabfence 
des  Papes. 

Le  lendemain  de  cette  marche  triom^ 
phale  ,  il  affeéta  un  air  beaucoup  plus  po- 
pilaire-,  &  comme  s'il  eût  voulu  faire, 
connoître  qu'il  nedédaignoit  pas  de  dcC^ 
cendre  de  (on  rang  ^  de  s'abbaifîèr  en  fa- 
veur du  bien  public  ,  il  donna  audience 
aux  veuves,  aux  orphelins,  &  à  tous  les 
malheureux.  Après  cet  aéle  de  clémence 
&  de  bonté  ,il  fignala  fa  juftice  le  même 
j^urfur  deux  Secrétaires  «du  Sénat,  l'un 
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nommé  Thomas  Fortifîocca,  '^  &c  ranrre  ^^^ti/ocfo-f^- 
Pônccllet  de  la  Cammora ,  qu'il  fit  mettre 
au  carcan  avec  un  bonnet  de  papier  ,  ôc 
c|u*il  condamna  de  plus  a  mille  livres  d'a- 
mende 5  comme  fauUkires  ,  fans  que 
leur  crédit  qui  croît  grand  parmi  le  peu* 
pie  pût  les  dérober  à  cet  affront. 

*  Il  n'y  a  pas  liea  dç  croire  (je  le  répète)  que  ce  Th/f 
mas  Fortifiocca  foit  l'Auteur  de  même  nom  qui  a  com- 
pofé  la  vie  de  Rienzi  ;  il  ne  mpportetoit  pas  ce  fait  eir 
termes auiïî  naïfs  qu'on  le  voit  dans  cette  vie  p.  Sa», 
cet  Ameur  pouvoir  «re  néanmoins  fon  parent. 


LIVRE  QUATRIEME- 

LA  conduite  du  Tribun  avoit  éce  juC- 
qu'alors  irréprochable  i  ôc  malgré  le 
pouvoir  despotique  avec  lequel  il  com- 
mandoit  dans  Rome  (ans  crainte  d'aucune 
oppofîtion  j  il  ne  s'étoit  encore  échappe  à 
rienïàire  qui  put  légitimement  lui  attirer 
aucun  blâme.  Nul  trait  d'avarice ,  d'or- 
gueil ,  ni  de  violence  n'avoir  encore  alté- 
ré fa  réputation-,  ilétoit  fèvere  à  la  veritcV- 
mais  (es  chatimens  ne  tomboient  que  fur 
àcs  fcelerats  de  notoriété  publique.  D'ail- 
leurs quoiqued!une  parx  la. dépouille  dc- 
ceux  qui  s  étoient  fouftraits  à  iâ  juftice  pai* 
la  fuite  5  &  de  l'autre  le  maniment  des  de- 
niers publics  qui  étoient  à  (a  difpofîtion  , 
l'euflent  mis  en  état  de  vivre  avec  toute  la 
iplendeur  d'un  Souverain ,  on  ne  s'apper- 
cevoit  point  a  fes  ameublemens  &c  à  fa 
table  qu'il  eût  changé  de  condition.  Hors 
les  occasions  de  cérémonie  où  ilavoitcrti 
devoir  reprefcnter  à  la  façon  des  anciens 
Tribuns,  on  ne  voyoit  ni  faftcjni  hauteur 
dans  Ces  manières.  On  l'abordoit  (ans  pei- 
ne -,  les  derniers  du  Peuple  en  étoient 
aufîi-bien  reçus  &    aulîi.  favorablement 
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écoutés  que  les  plus  puifîàns  &  les  plus 
eonfiderables.  Par  une  conduire  fi  (âge 
il  avoir  trouve  le  (ecret  de  faire  taire  l'en- 
vie des  Grands  qu'il  humilioir,  de  s'attt- 
rer  les  bénédidions  du  Peuple  qu'il  tiroir 
d'eiclavage ,  de  mériter  l'admiration  de 
toute  l'Europe  5  &  de  faire  en  quelque 
forte autorifer  (on  ufurpacion  parie  Pape 
même. 

Mais  il  efl  difficile  à  un  particulier  fans 
naifîànce,  qui  Ce  voit  tout  à  coup  élevé  au 
plus  haut  rang  par  un  caprice  de  la  fortu- 
ne 5  d'avoir  a(îèz  de  force  d'efprit  pour 
ne  pas  s'oublier  ôc  fe  perdre  dans  une 
fphere  ,  ou  il  refpire  un  air  auquel  il  n'eft 
pas  accoutumé.  Rienzi  fe  lailia  aller  peu  à 
peu  au  penchant  d'efâ  fortune.  Lesrichef- 
{es  l'amollirent  ;  fa  puiiïance  l'aveugla*,  la 
pompe  de  (es  cavalcades  lui  enfla  le  cœur,, 
ôc  lui  fit  prendre  des  idées  de  magnifi- 
cence propres  d'un  Souverain.  Il  com- 
mença par  fe  donner  une  table  délicate- 
ment fervie  en  mets  recherchés  &  en  vins, 
exquis  -,  puis  il  alla  jufqu'à  la  profiifion  & 
la  débauche.  Avant  ce  changement,  il  ne 
vouloit  point  d'autre  rempart  que  raffe- 
dation  du  Peuple  ;  mais  depuis  il  fongea 
a  prendre  des'  précautions  qu'il  crut  plus 
fblides  pour  fâ  fureté.Réfolu  de  fe  canton- 
ner dans  le  Capitolc ,  il  le  iàt  palifîàder  &. 


^r  Co  NJUR^  T  I  O  N 

baricader  aux  dépens  des  Seigneurs  Rb' 
mains,qu'il  obligea  de  rompre  Icsbarrie- 
rcs  qui  fermoient  les  avenues  de  leurs  Pa- 
lais ,  ôc  de  lui  en  donner  la  charpente  & 
les  grilles  pour  avoirle  double  avantage 
de  démanteler  leurs  maifons  &  de  fortifier- 
la  fiennc  à  leurs  frais.  Il  ne  fc  contenta  pas 
défaire  cette  mortification  à  la  noblede,  iL 
lui  en  fie  une  féconde  encore  plusfenfible 
du  côté  de  l'intérêt.  Sous  prétexte  de  faire 
réparer  ou  rebâtir  le  Palais  du  Capitols 
c]ui  tomboiten  ruine,  il  mit  une  taxe  de 
cent  florins  par  tête  fur  chacun  de  ceux  qui 
avoient  été  Sénateurs.  La  taxe  fut  levée, 
ôc  il  commença  à  peine  quelques  répara- 
tions. Dans  le  même  temsil  ht  traîner  en 
prifonâ  pied&  en  plein  jour  comme  un 
miferable  ,  Pierre  Agapit  Colonne  qui 
avoit  été  en  charité  cette  année.  Peu  aupa- 
ravant, il  avoit  fait  faifir  chez  Etienne  Co- 
lonne des  voleurs  qui  s'y  étoient  réfugiés, 
&il  les  avoit  fait  pendre  fur  le  champ. 

Enfin  pour  dernier  trait  d'humiliation , 
ïl  fit  publier  par  un  crieur  public défenfe 
abfbluë  &  générale  de  donner  le  nom  de 
Seigneur  à  nul  autre  qu'au  Souverain  Pon- 
hnrcdl'''i<lcn'  ti!^e  ,cc  afin  (  dit-il  au  Pape  Clément  VI. 
V,  ''/'^f'f  «dans fa  féconde  lettre  )  que  le  Peuple 
ht  1347.  "  ivomain  connut  qu  il  ne  doit  obeiliance 
^i  nd  Hoejtra.  „  qu'ii  Dicu ,  à  TEslifc  ^.  au  s.  Pa-e.  »  Il 
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■fit  plus  :  comme  les  armoiries  des  Urfins^ 
des  Colonnes ,  des  Savelli  ôc  des  autres 
Grands,  éro:enc  en  relief  fur  quantité  de 
maifons  de  Rome,  (ur  les  équipages  &:  fur 
:ks  écuiîbns  qu'on  poitoit  en  cérémonie  s 
cela  lui  parut  avoir  un  air  de  doinination 
qu'il  abolit  d'un  fcul  mot ,  ne  (ouffrant 
d'autres  armes  à  Rome  que  celles  de  l'E- 
glifè  ,  du  Pape  &  du  peuple  Romain  :  c  ce 
-<]ui  a  été  exécuté  fur  le  champ,  (ajoute  « 
t-il  dans  la  même-lettre  :  )  car  toutes  les  « 
armoiries  de  ces  fortes  de  Tyrans  ont  été  c« 
brifée  ou  ef&cée  *,  &  l'on  ne  parle  dans  « 
Rome  d'aucune  autre  Seigneurie  que  de  « 
celle  de  l'Eglife  &:  de  la  Vôtre.  »  En  efFc^ 
le  Tribun  fut  ii  ponduellement  obéi ., 
que  l'Auteur  de  (à  vie  a  crû  ne  pouvoir  ex- 
primer plus  énergiquement  cette  promte 
obéiflànce  qu'en ajoûtane  àchaque article, 
comme  Ricnzi  le  dit  lui-même  dans  Ces 
lettres ,  efofatto  ;  o  l'onfitfilonfes  ordres.. 
La  réfolution  qu'il  avoit  priiè  d'exterminer 
la  noble/îe  pour  l'intérêt  du  Peuple  devint 
beaucoup  plus  forte  ,  quand  elle  fut  ani- 
mée par  fon  propre  intérêt.  Il  comprit  qu'il 
étoit  important  dans  le  fyftême  de  Gou- 
vernement tyrannique  qu'il  méditoit,de  ne 
point  laiiïcr  au  Peuple  une  reilource  trop 
siîurée ,  s'il  arrivoit  quelque  jour ,  que 
comme  il  s'étoit  fervi  du  peuple  pour  op* 
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primer  la  nobleiîè  ,  le  Peuple  à  (on  tout 
rlit  tente  de  fe  feuvir  de  la  noblefle  pour  le 
perdre  lui-même. 

Après  avoir  mis  hors  d'infulte  le  Capi- 
tole  dont  ilfaifbit  Ca.  forrereilè ,  il  (bngea  à 
fe  fortifier  de  bonnes  troupes  tant  pour 
fa  defenfc  que  pour  les  entreprifes  qu'il 
^voit  en  tête.  Il  forma  un  corps  de  i66q 
hommes  5  compofe  de  1300  d'infanterie 
^'de  5  60  de  cavalerie,  tous  jeunes,  aguer- 
ris, bien  mis,  bien  armés  ôc  bien  Coudoies, 
On  avoit  peu  vu  de  troupes  en  (î  bon  état. 
Il  leur  fit  à  tous  prêter  fèrment.de  fidélité 
icur  ordonnant  d'être  toujours  préparés  à 
fc  rendre  auprès  de  fa  perlbnne  (bus  hs 
armes,  au  fon  de  la  cloche  du  Capitole.  Il 
les  diftribua  dans  les  douze  quartiers  de 
Rome  mettant  3  o  cavaliers  par  compa- 
gnie ,  &  environ  1 1  o  fantailîns  ,  avec  des 
cnfeignes  particulières  qui  déiignoient 
chaque  quartier. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre au  dehors  par  les  troupes  qu'il  avoit 
fur  pied  ,  ^  qui  étoient  coniîderables , 
eu  égard  aux  forces  de  l'Italie  encestems- 
là  ,  il  publia  un  Edit  par  lequel  il  citoic 
devant  lui  les  Gouverneurs  ou  Magiftrars 
des  Villes  qui  étoient  du  diftrid:  de  Rome 
pour  venir  rendre  hommage  en  (a  per(bn- 
4ae  au  peuple  Romain  *,  &  en  même  tems 
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il  fie  une  outionnance  portant  impofition 
d'un  carlin  »S:  quatre  deniers  par  feu  dans 
les  villes,bourgades5<S<:  villages  de  leur  dé- 
pendance. La  terreur  de  Ton  nom  étoit  Ci 
grande  qu'on  fe  (bu mit  partout  a  la  taxe 
fans  murmurerai!  efl:  vrai  qu'elle  n'étoit  pas 
nouvelle  *,  on  lavoit  payée  de  cems  immé- 
morial ;  mais  les  déiordres  arrivés  depuis 
long-tems  en  Italie  étoicnt  caufè  qu'on  ne 
Ja  levoitplusjdu  moins  cxadcment,  ôc 
il  falloit  un  homme  tel  que  Rienzi  pour 
ofer  l'entreprendre  oc  pour  le  faire  obéir. 
Il  fut  en  effet  obeï  au  point  que  Ces  Rece- 
veurs ponvoient  à  peine  fuffire  à  compter 
les  groiîès  (bmmes  d'argent  qu'on  appor- 
•toitde  tous  côtés  à  Rome.Les  villes  même 
&  les  communes  de  la  b?.lîe  Tofcane  ^  de 
Ja  contrée  maritime  ,  ôc  quelques  au- 
tres qui  pouvoient  alléguer  des  prétextes 
pour  s'en  difpcnfer  ,  fe  mirent  en  devoir 
de  payer.  Car  c'étoit  une  efpece  de  tribut 
Se  de  reconnoiflance  que  tous  les  Citoïens 
Romains  fembloient rendre  à  la  Ville  de 
Rome  5  comme  â  leur  fouveraine  ôc  à  leur 
mère- 

A  l'égard  des  Gouverneurs  des  villes 
que  le  Tribun  avoir  cités ,  tous  fe  Coiimi^ 
rent  à  la  citation  &  à  la  taxe,  à  la  réfave  de 
deux  qui  fe  croyant  en  état  de  lui  réfiftcr 
ne  firent  nul  état  de  fes  fommations. 
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Le  premier  fut  Jean  de  Vie ,  qui  Com  Is 

nom  de  Commandant  étoit  réellement  le 

^3.iux,inno-?^^^  Tyran  de  Viterbc.  On    Pappellok 

^ttsad'^iitaspa-  commLinément  le  PtcFet  de  Vie  ,  parce 

tr/gf"""'^*  qu'ayant  exercé   la  charge  de  Préfet  de 

Rome  5  on  avoir  bien  voulu  lui  en  con- 

fcrver  le  titre  qui  paiïa  même  à  fon  fils 

Françoisde  Vie.  Le  fécond  fut  Gaétan  de 

Ceccano  comte  de  Fondi.Si  l'on  juge  de 

ces  deux  Seigneurs  par  le  portrait  que  le 

Tribun  en  &it  au  Pape  dans  une  lettre 

^Hecfem.apuci.  Jattée  du  y.Juillct  1 3  47.  &  rapportée  tout 

,i;^^f«rtv;  .  ^^^^|Ql-,gp3^-  Hocfemius,  on  n'en  (çaurok 

concevoir  qu'une  très-mauvaife  idée  :  il 

lesaccufè  de  fratricide  ,  &  dit  qu'ils  ont 

^'oulu  tous  deux  fereiîèmbler  par  le  crime 

-de  rébellion  5  comme  ils  fe  relîembloienc 

déjà  par  le  premier  forfait.  L'accufation  de 

fratricide  n'eft  énoncée  que  d'une  manière 

■générale  â  l'égard  du  Préfet  de  Vie  :  mais 

elle  eft  fpecifiée  dans  ce   qui  regarde  le 

Comte  de   Fondi  ,  qu'il  accufe  encore 

d'autres  meurtres.  Quelques  violentes  que 

puifîènt  paroître  ces  accufations  j  il  efl 

certain  que  fi  l'on  fait  attention  au  caradte- 

re  de  la  plupart  de  ces  petits  Tyrans  qui 

s'éroient  appropriés  ks  Terres  de  l'Eglife 

durant  l'abfence  des  Papes,  ôcà  qui  les 

plus  grands  crimes  ne  coûtoient  rien  pour 

-i'aggrandir  ou  s'affermir  dans  leur  ufur- 

pation , 
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«fLirpation  ,  ou  ne  foupçonnera    pas  le 

Tribun  d'en  avoir  trop  die  fur  leur  compte, 

quelque  anime  qu'iî  fût  d'ailleurs  con- 

tr'eux.  Les  Guerres  que  fît  depuis  aux     ^  ,  „     .. 

Romains  François  de  Vie  ,  aufli  gouver- /i,p,-.,. 

neur  de    Viterbe  ,   marquent  afîez  l'ef^ 

prit  (editieux  de  (on  père  dont  il  avoit  he- 

liié. 

llienzi  d'autant  pins  indigné  contre  \qs 
deux  rebelles,  qu'ils  étoient  les  feuls  qui 
cudentofé  lui  tenir  tête,  prit  la  réfblution 
de  les  pouiîèr  d'une  manière  qui  fiîl  con- 
no;tre  qu'on  ne  lui  rciiftoit  pas  impunc- 
mer  t.  Mais  comme  il  nefefentoit'pasaiîèz 
fore  po-jrles  attaquer  tous  \qs  deux  à  la  fois, 
il  voulut  commencer  par  le  gouverneur 
de  Viterbe,  dont  la  réfiftance  le  piquoit  pax 
un  endroit  plus  inrerefîant  que  cé-lo.  du 
comte  de  Fondi  qui  n'ctoit  pas  iî  dcclarée. 
Outre  la  ville  de  Viterbe  où  Jean  de  Vie 
dominoit  defpotiquement,il  s'ctoit encore 
emparé  de  quelques  petites  places  2c  châ- 
teaux des  environs  ,  &iUitout  d'une  for- 
terefiè  qui  palïoit  pour  imprenable  ,  Se 
qu'on  nommoit  la  rochedeRefpampano. 
Le  Tribun  s'étoit  mis  en  tête  (  (uivant  Ton 
huitième  règlement  )  de  s'alîùrer  de  tou.s 
ces  lieux  fbtts  fous  prétexte  de  la  fureté  pu- 
blique ,  &  pour  ôter  tout  moven  à  ceux 
qui  y  commandoient  ,  d'en  faire  des  rc- 
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traites  de  brigands  ,  avec  qui  ils  parta- 
gcoient  le  profit  de  la  dépouille  des  pa(- 
îàns  ,  comme  ils'ctoit  pratiqué  ouverte- 
ment avant  l'élévation  de  Rienzi.  Le  fort 
de  Refpampnno  étant  très-propre  à  favori- 
fer  les  brigandages,  le  Tribun  qui  le  trou- 
voit  d'ailleurs  à  la  bienfeance  ,  fit  lômmer 
le  Préfet  de  le  remettre  au  Peuple  Ro- 
main à  qui  {  difoit-il  ) , ce  fort  appartcrnoît 
de  droit.  Le  Préfet  qm  peut-être  auroit 
mieux  aimé  fe  loumcttre  à  la  citation  ôc  au  ' 
tribut  que  de  s'attirer  un  fi  redoutable  en- 
nemi fur  les  bras,  ne  put  confentir  à  fe 
voir  dépouiller  de  celle  de  {es  places  qui 
lui  renoit  le  plus  au  cœur.  Il  éluda  tant  qu'il 
put  la  demande  ,  jufqu'à  ce  que  Rienzi 
voyant  que  les  voycs  de  négociation  n'o- 
peroient  rien  ,  réfolut  d'employer  la  force 
pour  fe  faire  obéir.   Mais  avant  'que  de 
mettre  (on  armée  en  campagne ,  il  voulut 
pour  donner  plus  de  poids  à  Tes  armes,  les 
autorifèr  par  un  aéle  de  jull:ice ,  en  procé- 
dant juridiquement  contre  le  Préfet  deVi- 
terbe  *,  c'cfl:  pourquoi  après  l'avoir  fait  ci- 
»  Vexwv-  ^^^ de  nouveau  à  comparoître  devant  le 
me  Lecrre  ^s  pcuplc  pour  rendre  rai (ou  de  iâ  conduite, 
^^aèmènt*  ^  de  rinjufte  ufurpation  du  château  de 
VI.  apiidHoc^  Refpampano  *  j  il  prononça  contre  lui  ,en 
^^'/Jti/ôul  préîêncede  tout  le  peuple  ademblé  ,  une 
p,  SI'         Icntencc  de  condamnation ,  par  laquelle 
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en  le  nommant  fimplemcnc  Jean  de  Vie,  il 
le  déclara  ennemi  de  Dieu  ,  ôc  des  Bien- 
heureux Apôtres  Pierre  ôc  Paul ,  fratrici- 
de, fà6î:ieux,  traître  &  rebelle  au  Peuple 
Romain ,  &:  comme  tel  dcchu  ôc  privé  de 
toute  charge  ôc  dignicé. 

îl  informa  auili-tôt  de  cette  condaminâ» 
tion  les  villes,  (eigneuries  ôc  comm.unaii- 
tes  qui  étoient  fous  fa  jurifdidion ,  ou  dans 
Ibn alliance, &  les  invita  â  fe  joindre  à  lui 
contre  l'ennemi  commun.  L'emprcflè- 
mcnt  qu'on  témoigna  par  tout  à  féconder 
/on  zèle ,  répondit  à  la  haute  idée  qu'on 
avoit  conçue  d'un  homme  qu'on  regar- 
doitconime  le  reftaurateur  de  la  liberté 
publique  i  car  quoiqu'il  fe  fut  laifle  do- 
miner par  un  orgueil  ridicule ,  &  amollir 
par  labonne  chcrc;  comme  iln'avoit  rien 
perdu  de  cet  air  de  grand  judicier  qui 
î'avoit  placé  ôc  maintenu  dans  fon  po- 
lie ,  loin  de  rien  perdre  de  (a  réputation  ôc 
de  fon  crédit,  il  voyoit  l'un  &  l'autre  s'ac- 
croître de  jour  en  jour.  Les  villes  de  Perou- 
fe,  de  Todi,  de  Narni ,  ôc  toutes  celles  qui 
xtoient  en  état  de  fournir  quelques  trou- 
ipes  firent  partir  en  diligence  ce  qu'elles 
avoient  de  monde.  Manfred  Seigneur  de 
Corneto  amena  lui-même  fes  foldats  ; 
quantité  de  Seigneurs  Romains  fe  ren- 
dirent fous    les  enfeignes   du  Tribun  , 
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<ie  forte  qu'en  peu  de  jours  fon  armce  fe 
trouva  forre  de  iix  mi  lie  hommes  de  pied 
■ôc  de  mille  chevaux -,  armée  condderable 
•en  ce  rems-  là  ,  par  rapport  au  domaine  de 
i'Ef^lifequi  droit  partage  en  autant  de  Sei- 
gneuries &c  deRépubliqucs,qu'il  y  avoit  djs 
VilIeSjdont  la  piuspuiiîànte  auroit eu  delà 
peine  à  mettre  cinq  cens  hommes  fiir  pied. 
Le  Tribun  qui  après  avoir  humilié  les 
Grands  ,  étoit  bien   ai(c   de  les  gagner 
par  des    marques  d'eftime  &  de  con- 
fiance ,  crut  ne  pouvoir  leur  en  donner 
une  plus  (êniible  qu'en  les  mettanta  la  tête 
de  fcs  troupes  j  ôc  pour  tenir  la  balance 
égale  entre  les  Colonnes  Ôc  les  Urlins, 
dont  les  maifons  ,  comme  les  plus  puisan- 
tes ,  partagcoientle  refte  de  la  noblefîè  ,  il 
'jugea  à  propos  de  donner  à  un  des  Urhnj 
le  commandement  de  l'armée  qu'il  en- 
voyoit contre  le  Préfet  de  Vie.,  ik  de  de- 
ftiner  un  des  Colonnes  à  commander  k$ 
troupes  qu'il  devoir  envoyer  ensuite  contre 
le  comte  de  Fond i.  On  pourroit  croire 
qu'il  n'étoir  pas  de  la  prudence  du  Tribun 
de  confier  fcs  troupes  àdes  chefs  qu'il  avoic 
-allez  maltraités  pour  avoir  lieude  craindre  i 
qu'ils  ne  fuilenr  tentés  de  s'en  fcrvir  contre 
lui-même  :  mais  outre  qu'il  étoit  difficile 
de  trouver  des  Généraux  hors  du  corps  de 
^a.Nobleflc  ,  J'incompatibilité  éta'nellc 
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cTii'ily  avoir  entre  ces  deux  grandes  mai- 
fons^otoir  tout  lieu  d'apprchcnder  qu'elles 
pufîcnt  jamais  fe  rapprocher  afiez ,  pour 
agird'iutdJigence  contre  un  homme  cjui 
d'ailleurs  croit  fi  fiir  de  l'afrcdion  de  Tes 
troupes  de  de  fes  Officiers  ,    tous  gens 
Macs  5  qu'il  n'eût  guère  été  poliible  de 
Jes  débaucher  5  quand  on  auroit  cfé  le  ten- 
ter. Celui  dont  il  fit  choix  pour  comman- 
der l'armée  qu'il  envoyoit  contre  Jean  de 
Vie  fut  Nicolas  à^s  Uriins  un  des  Sei- 
gneurs du  château  S.  Ange,  dqui  il  aiîb- 
ria  néanmoins  Jourdain  des  Urfins  pour 
iui  rcrvirdcconfêii. 

L'armée  marcha  d'abord  contre  Vetraî- 
hi  petite  ville  dans  le  voilinage  &  la  dé- 
jx:ndance  de  Viterbe.On  rallîegea  dans  Ic^ 
fermes.  Pendant  ce  fîege  qui  dura  deux 
grands  mois  ,  il  n'y  eut  point  d'hoftilité 
cjn'on  n'exerçât  fur  le  pays  d'alentour ,  par 
les  courfes  qu'on  fit  julqu'anx  portes  de 
Viterbcdont  les  Habitans  pouvoicnt  voir 
de  leurs  murs  les  dégâts  afli-eux  qu'on  fai- 
fbit  fur  leurs  terres ,  pillant  &  emportant 
tout  ce  qu'on  trouvoit  5  &  détruifentpar 
lefeucequi  ne  pouvoit  s'emporter.  Telle 
étoh  la  manière  de  faire  la  guerre  en  ces 
tems-là  ,  avant  l'invention  de  la  poudre 
à  canon  qui  ne  fut  trouvée  que  trcntc-uu 
an  après 3  en  1378.  &  qui  ne  fut  intro* 
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c^'ubardin  troduitc  Dour  la  première  fois  en  Italie  qiTC 
resd'itaite.  i  ^eux  aos  dcpuîs  ^  c  elt-a-dirc ,  en    1380. 
s.  «.18.        on  arraquoir  auparavant  les  places  >  bien 
moins  de  vive  force ,  que  par  ces  (certes  de 
dégâts ,  au  moyen  deiqucls  on  réduifoic 
enfin  les  aiîiegés  à  entrer  en  compolîtion 
pour  ne  point  voir  brûler  &  ravager  leurs 
pais.  Les  Sièges  (èfaifoient  au iîi  fms  qu'il 
en  coûtât  beaucoup  de  fang  de  part  ni  d'au- 
s^ith.Bonifa.tj^Q^  &  uu  Autcur  Italien  remarque  qu'a- 
^énruL  iv !*c'.  v^Ht  la  poudre  a  canon  la  Guerre  fe  faifbic 
<    en  Italie  avec  tant  de  douceur  Se  d'hunia- 
.     niré ,  que  quand  la  nuit  étoit  venue  ,  on 
allumoit  des  deux  côtés  des  flambeaux ,  à 
la  lueur  defquels  lesOiBciers  des  aiTiegeans 
&  des  affiegés  venoient  rompre  la  lan- 
ce les  uns  contre  les  autres  fans  animofité  , 
par  pure  politefle  5  &  par  manière  de  paf- 
.     fetems ,  comme  on  auroit  pu  faire  dans 
*    un  tournoi.  Les  batailles  même  où  il  (èm- 
ble  qu'il  y   eût  plus  de  rifques  à  courir 
etoient  fi  peu  fânglantes  que  je  me  (buviens 
d'avoir  lu  quelque  part  (d)  que  dans  une 
de  ces  batailles  d'Italie  entre  deux  armées 
alîèzconfiderables,  il  ne  fe  trouva  de  mort 
qu'un  (èul  homme  qui  étant  tombé  dans 
la  rnélée,  &  n'ayant  pu  fe  relever  afîèz-tôr, 
parce  qu'il  étoit  armé  de  toutes  pièces ,  fut 
enfin  ctoutfé  (bus  hs  pieds  des  hommes 
(*)  Je  ne  fçais  ou  le  P.da  Cerceau  a  pris  ce  traie. 
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de  des  chevaux  qui  lui  pafîèrent  fur  le 
corps. 

Pour  revenir  au  Siège  de  Vetralla  ,  les 
nflîegcs  fatigués  par  {à  durée  jpar  l'opiniâ- 
treté d^s  afîiegeans,  &  par  les  ravages  qu'ils 
faifoient ,  Cous  leurs  yeux.  Ce  rendirent  à 
compofition.  Mais  quoique  la  ville  Ce  Cùt 
rendiiiéîle  château  tint  bon ,  de  lorte  que 
les  aHiegeans  réfolurcm  de  l'attaquer  de 
vive  force.  Ils  employèrent  pour  cela  tous 
les  fecrets  de  l'artillerie  mécanique  qui 
ctoit  alors  en  ufâge.  Ils  fabriquèrent  en- 
tr'autres  une  machine  d'une  c^rofîèur  ex- 
traordinaire  qu'ils  traînèrent  jufqu'â  la 
porte  du  château ,  comptant  de  l'enfon- 
cer le  lendemain  ;  mais  les  afîiegés  y  jette- 
rent  durant  la  nuit  tant  de  poix ,  de  tere- 
bentine  ,  d'huile  ,  6c  d'autres  matières 
combuftibles  au(quelles  ils  mirent  le  feu , 
que  le  lendemain  les  afîiegeans  ne  la  re- 
trouvèrent qu'en  cendres. 

Le  Tribun  informé  de  ce  mauvais  fuc- 
cès,  fut  extrêmement  irrité  de  la  réilftance 
des  afîiegés,  prévoyant  bien  que  Ci  le  châ- 
teau tenoit  aufli  long-tems  qu'avoit  fait  la 
ville,  a  peine  il  auroit  le  tems  d'allieger 
Viterbe  ,  de  forte  que  le  plus  heureux  fuc- 
cès  qu'il  put  Ce  promettre  de  cette  expédi- 
tion Ce  horneroir  à  réduire  le  Préfet  de 
Vie  durant  le  cours  de  cette  campagne. 
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Cependant  il  appienoit  que  le  comte 
de  Fondi  amafloic  des  forces  pour  lui  ré- 
lifter :  ce  qui  l'intriguoit  d'autant  plus  qu'il 
ctoit  bien  informé  que  ce  Seigneur  étoir 
encouragé  &  fécondé  fecretemcnt  dans  fa 
révolte  par  l'un  des  deux  principaux  ©fti- 
ciers  qui  commandoient  alors  pour  le 
Pape  dans  les  terres  de  l'Eglife  ,  de  même 
que  le  Préitt' Jean  de  Vie  i'etoit  par  l'aiK 
tre. 
^j'n/'''^'  De  ces  deux  Officiers  du  Parpe ,  Vun 
7v .  H.Mi.  a  étoit  Pierre  du  Pin,  que  Clément  VI.  dans 
t^i^n,  1347.  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  cette  même  an- 
née qualifie  de  Vice-Redeur  du  patrimoi- 
ne deS.  Pierre  dans  la  Toicane.  C'ctoitlui 
qui  appuioir  Jean  de  Vie.  L'autre  dont  le 
nom  n'eft  point  marqué ,  &  qui  foutcnoic 
lousni^iinlc  comte  de  Fondi  ,  comman- 
doir  fous  le  titre  de  Comte  dans  les  Terres 
de  la  Campagne  de  Rome,  llfcpouvoit 
faire  que  ces  deux  commandans  agîfîent 
en  cela  fms ordre  du  Pape ,  &  que  celui  en 
particulier  qui  fivorifoitle  comte  de  Fon- 
di ,  n'eût  d'autre  vue  que  de  faire  plaifir  au 
Cardinal  A nnibald  de  Ceccano  dont  le 
Comte  étoif  parent  :  du  m^oins  e^-\\  afliu'é 
que  ce  ne  fut  que  plus  de  deux  mois  après 
ces  troubles  ,  que  le  Vicc-rcd:eur  du  patri- 
moine reçût  ordre  du  Pape  de  fc  tenir  fur 
fes  gardes  contre  les  furprifes  de  Ricnzi,  de 
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la  conduire  duquel  il  ne  paroîrpasque  le 
S.  Père  Ce  fût  dehé  iuicju'aiois,  de  ma- 
nière a  vouloir  qu'on  le  traitât  en  en- 
ircmi. 

Toutefois  le  Tribun  qui  jugeoitdes  in- 
tentions du  Pape  à  fon  c-gard  par  les  fen- 
timens  qu'il  avoir  lui-même  pour  le  Pape, 
&qui  pouvoir fè  pciTuaderque  Clément 
leregardoit  comme  un  homme  dangereux, 
k  perfùada  auiîi  quec'étoir  par  Tes  ordres 
que  (es  Lieutenans  ftivcrifoient  les  deux 
Seigneurs  rebelles  :  (k  comme  les  ménage- 
mens  qu'il  avoir  toujours  afiedés  pour 
Ibutoriré  du  Souverain  Pontife  le  mer- 
toient  en  droit  d'attendre  toute  forte  d'a(- 
iiilance  dciapartjdumoins  par  politique  3- 
il  fe  détermina  à  lui  en  porter  fes  plaintes 
â  lui-même ,  de  nianierc  pourtant  que  fans 
interefler  faSaintete,  elles  ne  tomballenc 
que  lur  ics  Lieutenans  en  Ira  ie. 

C'eftce  qu'il  ht  par  une  lettre datrée  du 
Gapitole  le  7.  Juilkt ,  datte  qui  quadre? 
parfaitement  avec  le  récit  des  chofes  pré-- 
ccdentes tiré  en  partie  de  lortihocca ,  qui- 
marque  expredcment  que  dans  le  tems' 
qu'en  arraquoit  le  château  deVetralla  après 
avoir  pris  la  ville  ,  ôc  que  Rienzi  fe  dirpc-t 
foit  à  aller  faire  en  perfbnnelc  fiege  de  Vi- 
terbe ,  on  ctoif  au  moisde  Juillet ,  ôc  dans 
les  plus  grande^  chaleurs  de  l'Eté. 

llv 
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iTm».  h«ç/*.      Cette  lettre  de  Rienzi  qui  eft  fort  lon- 

rX/Éo^/flj  S"^  ^  ^^^^  "^'-^^  ^  ^^^  confervée  par  Hoc- 
i»  i.  f.  3;,  lemiiis  chanoine  de  Liège,  auteur  con- 
temporain ,  fuffiroit  feule  pour  nous 
donner  une  idée  fort  jufle  du  caradere 
étrange  &  hardi  de  ce  perfonnage.  En  effet 
on  y  voit  un  homme  qui  en  même  tems 
qu'il  s'épuife  en  proteftations  d'attache- 
ment pour  l'Êglife^  le  Pape,  qu'il  décla- 
re reconnoître  pour  (on  Souverain ,  non- 
feulement  avoue  des  faits  qui  fuppofent 
une  indépendance  abfblue  de  toute  puif- 
fànce  fuperieure ,  non  feulement  rend  froi- 
dement compte  au  Pape  des  attentats  qu'il 
a  commis  contre  fon  autorité  ^  qu'il  lui 
donne  pour  des  fervices  importans  ren- 
dus a  fà  Sainteté &àlEglife',  mais  encore 
lui  veut  perfuader ,  &  lui  iignifie  ic- 
rieufement ,  qu'il  n'a  rien  fait  en  tout  cela 
que  par  infpiration  divine  3  &  par  le  mou- 
vement du  S.  Efprit. 

Il  commence  par  les  termes  refpedneux, 
de  trh'famt  Père  (3  très  clément  Seigneur ^ 
qu'il  répète  encore  dans  la  fuite.  Mais  fi 
par  l'expreffion  de  Seigneur  qui  eft  de  fujet 
â  Souverain  ,  il  fembîc  reconnoître  la(bu- 
veraineiédu  Pape  ,  il  dément  ce  titre  par 
d'autres  exprefïjons,  &par  les  titres  qu'il 
s'arroge  lui-même.  Car  après  les  dattes 
ordinaires  du  mois  &  de  Tindidion  >  c  eft  - 
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à-dire  ,  du  "j/jinlUt  ,  ituiiUion  75.  il  y 
ajoute  celle-ci  5  lafremiere  année  d:'U  dé^ 
hvrance delà  Ré^uyiique  ^bc  il  fe  qiialihe 
dans  fa  iignatuie  ,  Nicolas  Severe  ^5"  Cle^ 
ment ,  Triiun  de  la  liberté^  de  lapaix  (3  de 
Ujpiflice  -i  ^  liberctteur  illuftre  de  la,  facrée 
liéfublique  Romaine,  Si  Rome  croie  une 
République  ,  quelle  autre  autorité  reiloic 
au    Pape  ,  que  la  Spirituelle  ',  &  fi  zç.\x.q 
République  venoit  d'être  délivrée,  il  fai- 
loit  donc  que  le  joug  dont  on  venoit  de 
1  affranchir  fût  regardé  comme  illégitime. 
Le  refte  de  la  lettre  répond  au  commen- 
cement &  à  la  fin.Toutes  lesfoisque  Rien- 
zi  y  parle  de  la  ville  de  Rome  ou  du  Peu- 
ple Romain  ,  il  dit  toujours  au  Pape» 
votre  ville  de  Rome ,  votre  bonne  vdle^  vo- 
tre Peuple  Romain,  votre  [acre  P enfle  Ro- 
main Mâ\s  en  mêmetems  il  lui  fait  içavoiç 
que  celte  même  Rom.c  ôc  ce  même  peu- 
pie  aulli-bien  que  les  Seigneurs  «  ont  fais 
ferment  entre  (es  mains  de  maintenir  le  c« 
gouvernement  qu'il  a  établi  faivanr  les  re-« 
glemcns  que  le  S.  Efprit  lui  a  inipiré  de« 
dredèr  pour  l'honneur ,  ajoûte-t-ii ,  (5^  le  « 
refpcd  dû  à  l'Eglife  Romaine  &l  â  (à  Sain-» 
tcté  j  "  mais  pourtant  (  ce  qu'il  fe  conten  * 
te  de  laiflèr  penfer  )  farrs  l'aveu  &  la  paï- 
ticipnrion  de  celui  qu'il    reconnoît  poirç 
ion  Souverain, 

F  V  ïj 
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Après  avoir  détaillé  k  reftitcrion  des 
pinces  5   des  fonercfîes  ôc  des  Porcs  qui 
étoicnt  auparavant  occupés  par  de  petits 
Tyrans  ,  l'enlèvement  dts  baricades  des 
Grands  qui  (crvoient  d'azile  aux  malfai- 
teurs 5  la  fupprciîîon  des  armoiries  &  du 
titre  de  Seigneur ,  Ôc  (es  autres  exploits , il 
informe  le  Pape  qu'il  a  fait  monter  jufqu'à 
trois  cens  mille  florins,  /bmme  exoibitan- 
te  pour  ces  tems-la ,  l'impôt  (iir  le  fel  qui 
auparavant  ne  produiioit  prefque  rien  :  ôc 
que  de  plus  il  a  fait  revivre  un  ancien  tri-^ 
but  d'un  carlin  quatre  deniers  par  feu  ,  qui 
ne  fepayoitplus  depuis  long-tems,^r^rf, 
dit-il ,  afix  bons  Gouverneurs  de  la.  Fille, 
Cette  nouvelle  n'auroit  eu  rien  de  défa- 
guéable  pour  le  Pape  ,  ii  Rienzi  en  lui  ren- 
dant ce  compte  de  l'air  d'un  Souverain 
qui  en  inftruiroit  un  autre  de  l'état  de  (es 
finances ,  ne  lui  eût  fiit  entendre  que  cette 
augmentation  de  revenus  n'étoit  pas  pour 
tourner  au  profit  de  fa  Sainteté,  puifqu'ii 
s'ctoit  réfervé  à  lui  Tribun  le  pouvoir  d'en 
difpofcr  en  les  appliquant  ,  comme  il  le 
mande  exprelîement  au  Pape,  à  l'entretien 
d^s  troupes  qu'ilten  )ità  fa  (bide  pour  la 
fureté pub.'ique  *,  cela  veut  dire,  pour  le 
maintien  de  fà  puifîànce  &  de  fon  autori- 
té particulière. 

\\  cfl:  vrai  qu'il  dit  qu'il  n  a  rien  fait  que 
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de  concert  avec  l'EvêcjUcci'Orvietre ,  Vi- 
caire de  fa  Sainteté  à  Rome  •,  mais  il  le  don- 
ne bien  de  garde  de  lui  donner  le  titre  de 
Collègue  dans  le  Tribunat  5  quoiqu'il  ne 
l'en  eût  pas  encore  dépolîèdé  ouvertement 
comme  il  le  fit  peu  après.  Pour  lui  non 
content  de  fe  qualifier  Tribun  à  chaque  pa^ 
ge  5  il  parle  de  la  manière  dont  cette  char-^ 
ge  lui  fut  conférée  dans  des  termes  propres 
à  fiire  connoïtre  au  Pape  qu'il  ne  prétend 
point  la  tenir  de  lui.  c.  Votre  peuple  Ro- 
main ,  dit-il ,  m'a  confié  a  moi  indigne  ,u 
mais  pourtant  par  infpiration  divine ,  lace 
charge  de  Tribun  de  la  liberté,  de  la« 
paix,  ôc  de  la  juftice.  "  Il  ie  donne  lui-r 
même  pour  un  homme  in(piré,qui  n'a  rien 
entrepris  que  par  l'ordre  de  Dieu  &  par 
la  direction  du  S  Efptit  :  il  ne  parle  de  ton 
élévation  &  du  gouvernement  qu'il  a  éta- 
bli que  comme  d'un  ouvrage  du  S.  LC- 
prit,  ôc  en  des  termes  confacrés  par  l'Ecri- 
ture pour  les  opérations  les  plus  merveil- 
leufes  de  l'Efprit  Saint.  «  J'ai  déjà  eu  foin 
d'informer  votre  Sainteté  ,  (  dit-il  dès  le 
commencement)  de.  la  grâce  excellente  « 
&  du  précieux  don  que  le  Peie  des  lumie-  -* 
rcs  a  fait  dcfcendreJe  jour  de  la  Pentecô-  » 
le  dernière  fur  votre  facré  Peuple  Ro-  «c 
main  „  pour  lui  faire  nppercevoir  par  unc< 
raïondc  fa  fplendeur ,  &  lui  faire  em- «« 
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•*  braffcr  la  liberté  dans  l'union  Se  îc  S.vm 
»'  baKcr  de  la  paix  &  de  la  jiiftice. . . .  C'efï' 
•»  pai-l'operation  duS.  Efpnr(' duquel  mon 
•'adminiilradon  a  pris  ion  origine  &c  Ca 
»»  ftabilirc)  que  la  droite  du  Roy  des  Rois 
*»  a  réduit  fous  mon  obéiiTànce  tous  les 
»=  Grands  ,  les  Tyrans ,  &  les  Princes  de  la 
*>  ville  ,  fi  merveilleufenient  &  en  fi  peu 
»»  de  tems  ,qu'il  eût  été  difficile  Ôc  même 
"impoiîible  à  tout  homme,  je  ne  dis  pas 
»»  d'entreprendre  6c  de  perfeClionner  ce 
*'  gran  1  ouvrage,  mais  d'en  former  la  pen- 
»' fée&rexprellîon.»' Il  ne  rend  compte 
d'aucune  de  fes  adtions  au  Pape  qu'il  ne  la 
f  apporte  au  S.  Esprit  comme  à  Ton  Auteirr. 
Le  nom  du  S.  tfprit  le  trouve  employé 
prefque  à  chaque  phrafe ,  ou  il  ne  fait  qu'en 
di  vcriihcr  les  ntrributs.Tantot  c'cft  la  grâ- 
ce ,  tantôt  c'eft  la  libéralité  ,  tantôt  c'eft  la 
clémence  ,  la  force ,  la  vertu,  l'infpiration, 
Tafliflance,  le  f,u&  la  ferveur  de  l'Efpric 
Saint  qui  Ta  éclairé  Ranime  dans  l'execii- 
lion  de  fes  projets  \  de  forte  que  le  Pro- 
phète leplusauforiféde  Dieu  n'auroit  pu 
exprimer  fâ  miiîîon  en  termes  plus  forts  ÔC 
plus  pathétiques. 

Teletoit  le  (tyle  de  cette  lettre  pleine  de 
fanatiflne  ôc  d'hypocrifie,  ainfi  que  toutes 
les  autres  ;  non  qu'il  préfumât  qu'on  en 
fût  la  duppc  a  la  Cour  du  Pape  ;  mais  fi  ce 
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ftyle  ne  valoir  rien  pour  lui  à  Avignon , 
oii  il  s'embarafîbit  très-peu  de  ce  qu'on 
pouvoir  penfèr  de  fa  perfonnc ,  il  éroic 
merveilleux  à  Rome  ,  où  le  peuple 
toujours  infatué  en  fa  faveur ,  croit  roue 
propre  à  fe  laiflcr  éblouir  par  le  brillant 
&  la  hardieiïe  des  exprefîions  qu'il  em- 
ployoir  en  écrivant  au  Souverain  Pon- 
tife avec  un  air  de  prophète  de  de  poli- 
tique. 

Mais  pour  en  venir  a  ce  qui  faifbit  le 
principal  motif  de  (à  lettre  ,  il  fe  plaint 
hautement  non  feulement  de  la  partialité 
déclarée  des  deux  Lieutenans  du  Pape  en 
faveur  de  fes  ennemis ,  mais  encore  de 
leurmauvaife  conduite  &  de  leur  prévari- 
cation dans  l'exercice  de  la  juftice.Car  après 
avoir  nommé  Jean  de  Vie  »  ennemi  de 
Dieu  &  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  « 
&  Paul  5  defquels  (  dit-il  )  je  défends  la 
caufè:  "  après  l'avoir  traité  de  traître  Se  de 
rebelle  à  votre  facré  peuple  Romain,  c< 
(ajoûte-t-il  au  Pape),aufli  bien  qu'à  mon  ce 
autorité  ôc  â  maperfonne  :  "  où  il  eft  à  re- 
marquer qu'il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle  du  Pape,  que  cette  rébellion  devoit 
interedèr  plus  que  tout  autre  ,  comme 
étant  Souverain  de  Rome  :  enfin  après 
avoir  informé  L\  Sainteté  de  la  (èntence 
qu'il  avoit  portée  contre  Jean  de  Vie  ea 
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plein  Parlement Cc'eft  le  terme  dont  il  (e 
fè-rr  )  &  du  Cucccs  qu'avoient  eu  Ces  armes 
contre  ce  rebelle  qu'il  terioit  aducllement 
afîîcgé  dans  Vitcrbe  -,  voici  comme  il  s'ex- 
plique fur  le  Chapitre  des  deux  OiîiGiers 
de  fà  Sainreré. 

"  Ce  qui  m't^ft  douloureux  à  dire  ôt 
»»  plus  encore  a  fupporter  ,  c'e(ï  de  voir 
*'  que  les  obftacles  .que  je  trouve  me  vien- 
»  nent  de  l'endroit  même  d'où  j'auroisdû 
"  attendre  de  la  faveur  &  de  l'appui.  Le 
"  Redteurdu  patrimoine  de  S.  Pierre  dans 
«la  Tofcane  mettant  en  oubli  Ls  maux  Se 
'^'^Iqs  dommages  que  ce  traître  (  c'eft  Jean 
"  de  Vie  )  a  caufés  à  TEglife  Romaine  ôc  a 
>'  lui-même ,  s'eft  joint  ik  ligué  avec  lui  par 
«  une  conFvdetation  impie  ,  de  lui  four- 
»-  nit  fans  droit  ni  (ansraifon  des  iecours 
"  dans  fa  rébellion  contre  votre  Peuple 
•'  Romain.  Le  comrc  de  la  Campagne 
»en  ufe  de  même  pour  le  Comte  de 
»^  Fondi. 

>'  Je  fuis  bien  aife  de  ne  point  laifler 
>^ia;iorer  à  V.  S. quelle  connoit  fort  n-ial 
«  CC5  deux  Otîiciers , dont  je  tairois  volon- 
«  tiers  Tinfunie,  ii  la  notoriété  &:  Icvidcn- 
3'  ce  de  leurs  crimes  ne  les  deceloic  déjà. 
"  Tous  deux  (  j'en  prcns  Dieu  à  témoin  ) 
*'  ont  une  paflion  demefLiicc  pour  l'argent, 
^  &. nul  zèle  pour  lajuftice  .-,  pour  l'hon- 
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nenr  de  rEglile&  de  votre  Sainteté.  Le  « 
Rcétcur  du  patrimoine  favorife  les  atten-  « 
rats,  &.épon(è  les  intérêts  des  Tyrans  î* 
qui  fe  font  emparés  de  vos  terres  &  de  t^^ 
celles  de  l'Eglife  ;  au  lieu  de  recueillir  ec 
(  comme  il  anroit  pCi  6<£  dû  le  faire ,  s*il  et- 
avoit  eu  le  moindre  zeîe  pour  l'honneur  cr 
de  l'Eglife  de  pour  le  vôtre  )  plufieursec 
pauvres  familles  que  ces  Tyrans  avoient« 
bannies,  il  les  a  laiiîees  à  l'abandon,  de  c? 
forte  qu  elles  fe  font  difperiees  dans  d'au-  :« 
très  pays.-  « 

Ai'éMrd  du  comte  de  la  Campagne «■ 
il  a  renvové  abious  pour  une  (omme  mo-«r 
dicjue  Nofîi  &  Chicchi  de  Cechanoquic* 
après  avoir  violé  une  de 'leurs  parentes tr 
l'avoicnrmaflàcrée  avec  deux  de  fesen-«« 
fans.  Il  a  aulTiabroiis  le  Comte  de  Fon-e« 
dî  qui  méchamment  ôc  proditoirement  «- 
avoit  afiàfliné  François  de  Cechano  ôc  » 
Renauld  de  Murolo  qu'il  avoit  attirés  « 
chez  lui  a  diiner  :  &  qui  outre  cela  «* 
avoit  faitpiller  &  inhumainement  égor-w 
ger  dans  fes  terres  plus  de  cent  croileste 
qui  y  palîoient  pour  aller  à  Rome,  &« 
de  là  à  Smyrne  ,  durant  le  tems  de  la  « 
Croifade.  Le  même  comte  de  laCam-u 
pagne  a  encore  purgé  de  crime  pour  la*, 
fbmme  de  cent  florins  Jean  de  Pileo  cou-  « 
pable  de  parricide.  Enfin  Angelo  de  « 
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»'  xMonteleon  frère  dudit  Comte,  efl:  allé 
»'  avec  quatre    compagnies  de  cavalerie 
•9  féconder  les  Hongrois  ,  contre  les  inte- 
»»  rêis  de  l'Eglife. 

«  Je  laifîèàconfiderer  à  votre  Sainteté 
•'(continue  leTribun)(!  une  conduire  li  im- 
»  pie  &  fv  condamnable  convient  à  des 
»oâiciers  qui  commandent  (bus  (on  nom. 
''  ]e  fupplie  donc  votre  fainte  clemen- 
«  ce  avecrerpc(f{:5inftancc^c  humilitCîpar 
J'affedlion  qu'elle  porte  à  (à  ville  de  Rome 
>'  &  à  toutie  pays,  de  vouloir  bien  don- 
»ner  de  Ci  bons  ordres  à  ceux  quicom- 
•>  mandent  pour  elle  (  lefquelspar  vene- 
«  ration  pour  V.  S.  )'honore  comme  mes 
53  peresj  qu'on  voye  cciïcr  le  (candale  que 
»  cette divifion  entr'eux d'une  part,  &  de 
9»  l'autre  votre  Peuple  Romain  &  moi,  afin 
»*  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  que  cela 
•«pourroit  avoir. 

Il  touche  encore  fur  la  fin  de  (à  lettre  un 
défordre  trés-criant  fur  le  compte  de  ces 
deux  Lieutenans  du  Pape ,  &  bien  capable 
de  faire  voir  à  quels  maux  un  pays  eftex- 
pofé  quand  le  maître  en  cfi  abfènt  pour 
long-tcms. 

»  Je  ne  puis  non  plus  ,  dit-il,  pafîcr 
"  Cous  fiience  une  coutome  abominable 
"  qui  s'eft  introduite  ici  par  la  fuite  defdits 
•^  Gouverneurs  de  la  Campagne,  de  la  con- 
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trce  maritime  5  ^  dnpatuïmoine.CeftM 
que  les  Ofticiers  fubalrernes  qu'ils  ontcc 
établis  dans  les  villes  de  châteaux  de  leur  u 
dépendances ,  voulant  prévenir  lesjuges  w 
àcs  mêmes  lieux  ,  compofent  pour  les« 
meurtres,  les  vols  ,  ôc  autres  crimes  jcc 
avant  mcnje  qu'on  les  commette  ,  ta- 1* 
xant  le  meurtre  à  dix  (iorins ,  6<.  même  à  es 
moins*,  d'où  il  arrive  que  mes  Officiers  « 
fè  trouvant  prévenus  par  ces  compofi-  u 
lions,  ne  peuvent  fi^ire  le  procès  aux  mal-  w 
faiteurSj  Ôc  que  la  modicité  de  l'amende,  « 
ou  pour  mieux  dire  ,  Timpunité  devient  » 
par  un  très  pernicieux  exemple  un  appas  « 
pour  commettre  le  crime.  ce 

Je  m'ofî're  au  relie  fous  peine  d'ex-  «« 
communication  &  de  damnation  éter-t* 
nelle  à  prouver  &à  vérifier  ce  que  j'avan-« 
ce  ici.  « 

Après  avoir  fait  partir  ces  dépêches, 
Rienzi  ne  perdit  point  de  tems  ,  à  fit  (ca- 
voir  à  l'armée  ,  qu'il  avoit  aux  environs  de 
Viterbe,  qu'il /e  di/pofoit  à  l'aller  joindre 
incefîammentavecde  nouvelles  forces,  Ôc 
à  poufîèr  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu'on  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors.  Il  n'en 
Éllut  pas  davantage  pour  faire  rentrer  le 
Préfet  de  Vie  en  lui-même.  Ce  Gouver- 
neur que  rien  n'avoit  pu  ébranler  jufques- 
là  ,  ôc  qui  avoit  tenu  bon  malgré  los  dé" 
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gars  horribles  que  l'année  fàrfoit  fôns  Tes 
yeux  5  n'eut  pas  plutôt  appris  que  icTrîbua 
fç  préparoit  à  venir  lui  faire  la  guerre  en 
perfonne,  que  l'idée  feule  delà  prétenc^ 
d'un  hoinme  qui  s'éroit  renduTedourable 
dans  route  ritaiie^fit  fur  ion  efprit  ce  que  la 
V  Lie  &  l'épreuve  funcfte  d'une  armée  noii> 
breufe  n'avoient  pu  fiiire.  Il  Ce  fournit,  ôc 
envoya  des  dépurez  au Tiibun  pour  mé- 
nager fbn  accommodement.  Celui-ci  à  qui 
h  réduction  duPréfet  imporcoitinfiiiiment 
de  quelque  manière  qu'elle  Te  fit,  dans  la 
crainte  que  cette  guerre  ne  Toccupat-  le  re- 
fte  de  la  campagne ,  ne  le  rendit  pas  dîfB^ 
e^ile  fur  les  conditions., Il  traira  fur  le-  picxi 
des  propolîtioDS  qu'il  avoir  fouvent  fait 
faire  au  Gouverneur  ,  &  qui  éroienf  que 
Jeande  Vicviendroicà  Rome  en  perfonne 
faire  Tes  foumi/Iîons  au  peuple  Romain  & 
au  Tribun  ,  êc  qu'il  rendroit  le  château  de 
Refpampano,  au  moyen  de  quoi  il  refle- 
roit  en  pofîèillon  de  la  Préfeéiure  de  Vi- 
terbe  ôc  des  autres  places  qu'il  tenoit,  6^ 
{èroit  rétabli  dans  tous  les  titres  &r.  toute 
les  dignités  dont  la  Sentence  l'avoir  décla- 


ré déchu 


Jean  de  Vie  efïrayépar  la  roideur  infle- 
xible du  Tribun ,  ^5:  par  la  détention  dé 
deux  Seigneurs ,  à  fcavoir  Etienne  Colon- 
Bç  >  ôc  Jourdain  de  Marini ,  qui  étoicnfr    m 
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renfeimés  depuis  affèz  long-tems  ,  ac- 
cepta tout  fans  balancer.  En  confèquencc 
de  ce  traité  il  (étendit  d  Rome  ,  accon> 
pagne  pourtant  de  (bixante  Cavaliers.  U 
entra  dans  leCapitole  furies  trois  heures 
après  midi ,  Se  il  ne  fur  pas  i-ms  inquiétu- 
de, malgré  {on  efcorte  ,  lorfqu'il  vit  tout 
à-coup  fermer  les  portes ,  &  qu'il  entendit 
fonner  la  cloche  du  Capitole  pour  convo- 
quer le  peuple ,  c^ui  s'aiîcmbla  prcfque  eu 
un  moment.  Mai5  le  Tribun  le  ralîùra 
bien-tôt.  H  ne  tint  fon  Parlement,  (ain(î 
appelloit  il  ces  efpçces  .de  comices)  que 
pour  fîire  montre  au  Gouverneur,  de  la 
rnajeftédupeupleRomain,  de  du  Tribu- 
nat.  Il  déclara  que  Jean  de  Vie  fe  foumet- 
toit  6c  rcndoit  volontairement  le  bien  du 
peuple.  Surquoi  Rienzi  le  revêtit  de  ^nou- 
veau de  la  préfedlurede  Viterbe.&  lui  ren- 
dit fes  autres  prérogatives  ,  annqu  il  parût 
ks  tenir  de  lui  feuLcomrae  étant  le  maître 
d  ôter  ôc  de  donner  les  charges  &  les  hon,- 
ncurs.  Il  eut  cependant  la  politique  de  ne 
relâcher  le  Pré£t  de  de  ne  rappeller  Ces 
Xroupes  qui  bloquoientVirerbe,  que  quand 
ilfe  fût  bien  aflùréque  le  fort  de  Refpam- 
pano  avoit  éréxemis  entre  les  mains  du 
Syndic  de  Rome. 

Il  arriva  à  ce  fujet  une  chofe  qui  ne  fer- 
ait j^as  peuâfovorifer  la  charlatanene  de 
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Ricnzi  qiiivouloit  palfer  pournnhommô 
Tort'ifiocca  p.  inipiic  d'enhaut ,  &  la  dnpperic  du  peuple 
61.  &  Jcq-     ^^^1 1^  (3,-oyoit  tel.  La  nuit  qui  précéda  Tac- 
cord  avec  le  Gouverneur  deVirerbe,  com- 
me leTribundormoir  dans  un  de  Tes  lies 
fuperbes  qu'il  avoit  fait  faire  à  la  manière 
des  Souverains  ,ccant  dans  {on  premier 
fomme ,  ilfe  mit  à  crier  d'une  voix  forte, 
■laijfe  moi  y  laijïe  moi.  Ses  valets  de  cham- 
bre accoururent.  Quefl-ce  Seigneur  ?  Que 
voH^eZrVousf  II  fe  réveille:  ^/>»,  dit- il  > 
«je revois ,  &  il  me  fembloic  qu'un  moine 
»»  blanc  venoit  â  moi ,  &:  me  difbit  *,  ^r^ns 
»  ta.  roche  de  Re{i^amfano  :  je  te  la  rends, 
»•  Surquoi  il  m'avoit  ferré  la  main ,  &  c'eft 
»  ce  qui  m'a  fait  crier  ainfi.  »'  Ce  rêve  fe  vé- 
rifia le  lendemain  trait  pour  trait ,  d'une 
façon  aflTez  fingulicre.  Il  y  avoit  aux  envi- 
rons deVitcrbe  un  chevalier  nomme  Frère 
Acuto  d'Ailifèjde  l'Ordre  desHofpitaliers, 
grand  homme  de  bien  Se  reconnupourtei. 
Il  étoic  Fondateur  de  l'Hôpital  de  la  Croix 
de  Sainte  Marie  de  la  Rotonde.  Ce  Reli- 
gieux touché  des  ravages  que  faifoit  Tar- 
mécdans  IcpaySjS'entremitavec  beaucoup 
de  zele  pour  porter  les  chofes  à  un  accom- 
modement entre  les  Romains  &  le  Pré- 
fet de  Viterbe ,  &  fit  enfin  condcfcendrc 
celui-ci   à  fè   foumetcre.  Le  lendemain 
d\x  fonge  il  arriva  à  Rome  précifcmenc 
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dans  le  tems  que  Rienzi  aiîîs  dans  {on 
Tribunal  donnoit  audience  an  peuple  qui 
avoir  rempli  tout  le  marché.  Frère  Acuro 
pariir  à  i'cxtrem'tc  de  la  rucjvêtu  de  blanc, 
monté  fur  un  âne  couvert  d'une  houfîè 
blanche ,  portant  des  rameaux  d'olivier 
{ùr  la  tête  &  à  la  main  en  figne  de  paix,  Se 
entouré  d'une  foule  de  populace.  D'auffi 
loin  que  le  Tribun  l'apperçût ,  il  dit  a  les 
gens  5  'votlale  mome  de  mon  fonge  :  &  ce 
qui  augmenta  la  furprifc ,  c'eft  que  tout  s'y 
trouva  conforme  jurqu'au  compliment  -, 
car  le  Chevalier  n'en  fit  point  d'autre 
que  celui-ci.  Prens  tarcche  de  Ref^am-pa- 
^;o ;je  tcUrcfîds  ,  z'pïès  quoi  il  s'en  re- 
tourna. 

Le  vieux  Auteur  de  la  vie  de  Rienzi,  p,ri,jj^^,  . 
dont  ceci  eft  tiré  prefque  mot  pour  mot,  6}^, 
fait  une  longne  digreiîion  fur  ce  (bngequi 
lui  paroît  myfterieux ,  iufqii'à  rapporter 
pîudcurs  rêves  fcmblables  ,dont  il  prétend 
expliquer  la  vérité  &  la  poflibilité  par  des 
raifons  physiques  tirées  d' A riftote.  Mais,  à 
dire  vrai,  je  n'y  vois  [d'autre  myfterc  qu'un 
tour  de  charlatan  dont  Rienzi  éroit  fort 
capable.  Comme  il  n'épargnoit  point  la 
dépenfe  en  Couriers  ,  il  avoit  pûai/emenc 
{çavoir  des  la  veille  la  reddition  du  châ- 
teau de  RefparnpanOjaufli-bienque  l'am- 
bafîade  du  Chevalier  blanc  qu'on  lui  de» 
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ftinoit  ,  ^  jouer  a.infi  la  comédie  ,  coiTi- 
me  le  faifoir  fouvent  Appollonins  deThya- 
ne.  Au  refte  la  place  éranc  rendue  ,  l'ar- 
fuée  Romaine  s'en  revint  triomphante,& 
couronnée  de  ^branches  d'okviex ,  comme 
le  Chevalier. 

Ce  ne  fut  pas  (ans  raifon  que  le  Tribun 
s'opiniatra  fi  fortement  à  fe  faire  rcftituer 
cette  forterelïè.  Il  en  connut  la  confequen- 
ce  par   la  réduc^cion  de  pluficurs  autres 
places  plus  importantes  ,  qui  (e  rendirent 
fans  attendre  qu'on  les  fommat.  Dès  qu'on 
eut  appris  que  le  (eul  homme  qui  eut  ô(e 
lui  tenir  tête ,  s'éroit  vu  contraint  de  venir 
-iè  jetter  à  (es  pieds  pour  lui  demander 
grâce ,  ceux  qui  tenoient  le  riche  château 
-deCerélui  en  envoyèrent  les  clefs.  Les 
forts  de  Monticelli  près  de  Tivoli ,  de  Vi- 
ttorchiano  près  de  Viterbe  ,  de  Civitavec- 
chia ,  place  maritime  3  de  Piglio  dans  la 
.campagne  ,&  de  Puorto  fitué  fur  le  bord 
'du  Tibre ,  fuivirent  bien-tôt  cet  exemple. 
Ceftainfi  qu'il  vint  à  bout  de  faire  exécuter 
■en  peu  de  mois  fon  huitième  règlement, 
•concernant  ks  places  fortes  dont  il  vouloit 
«être  l'unique  maître  au  nom  du  peuple, 
règlement  qui  auroic  paru  chimérique  & 
impraticable  à  tout  homme  knfé.  Cette 
expédition  fit  encore  un  effet  plus  confi- 
ner abie:c'eft  que  Jean  Gajetan  comte  de 

Fondi 
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Fondi  quoique  (butenu  fous  main  ,  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  par  le  Comte  de 
la  Campagne  3  n'o(a  attendre  Jean  Co- 
lonne que  le  Tribun  avoit  fait  marcher 
contre  lui  ,  &  qu'il  Ce  fournit  aiifîi  -  bien 
que  toute  la  campagne  de  Rome,  comme 
l'avoitfait  lePrefetde  Vitcrbe. 

La  rcdudlion  de  toutes  les  places  du  pa- 
trimoine qui  rendoit  Ricnzi  auiîi  puiuàni: 
au  dehors ,  qu'il  l'étoit  déjà  au  dedans  par 
les  corps  de  garde  qu'il  avoit  mis  à  tous  les 
polies  importans  des  environs  de  Rome  > 
le  rendit  tellement  formidable  que  nui 
Seigneurn'ofà  plus  faire  mine  de  réfifter. 
Nicolas  Buccio  de  Vraccia  Seigneur  puif^ 
fàntquiciemeuroit  fur  les  montagnes  de 
Riéti  ne  s'y  crut  pas  en  fureté.  La  frayeur 
que  lui  donna  la  feverité  du  Tribun  fut 
telle  5  qu'il  fe  (au va  avec  précipitation  , 
&  ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  le  vît  hors 
des  terres  de  (a  dépendance.  Rienzi  fît 
en  effet  trembler  tous  les  Grands  de  Ro- 
me. Il  afteda  de  les  ranger  t(His  à  cer- 
taines heures  a  fa  cour ,  où  ils  paroif^ 
-(oient  fi  petits  en  fa  préfence  ,  qu'ils  fai- 
{bient  pitié  a  ce  même  peuple,  qui ,  quel- 
ques mois  auparavant  ,  avoit  eu  tant  à 
{ôufFrir  de  leur  fierté  de  de  leur  hauteur  -, 
•c'ctoit  un  fpedacle  bien  humiliant  pour 
eux  de  voir  l'actitude  humble  ëc  contrainte 
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dans  laquelle  il  voLiIoii"  qu'ils  fuiîenr  en  fa 
préfence  diuant  l'OfHce.  Il  avoir  faitcon- 
ftmire  an  Capitole  une  magnifique  Cha- 
pelle toute  encourde  de  grilles  de  fer  :  il  y 
avoir  mis  un  clergé  nombreux  ^  &  on  y 
celebroir  l'Office  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  folemniré.  Là  on  le  voyoir  affis 
dans  un  thrône,  ayant  devant  lui  les  Sei- 
gneurs Romains  ,  toujours  debout ,  dans 
une  conrenance  modefte ,  les  brascroifes 
fur  la  poitrine  ,  &  les  capuchons  abbatrus. 
L'Hiftorien  qui  rapporte  ce  trait  &  qui  par- 
le comme  s'il  en  avoit  été  témoin  (  ce  qui 
paroît  vraifemblable  )  s'écrie  en  des  ter^ 
ToYt'ifoc.  mes  pleins  de  compal'fion  :  deh  ,  como 
^'^^'  fiavano  paurofl  Oh  ,  comme']  ils  trem^ 

bloienten  fa  préfence  !  En  effet  (bit  crain- 
te 3  foir  intérêt  j  tous  rampoient  devant 
lm,ôc  tousfe  trouvoient  régulieremenr  aux 
heures  marquées  pour  lui  faire  corrége^ 
Ceux  mêmes  que  leurs  emplois  renoient 
éloignés  de  Rome ,  n'étoienr  pas  moins 
cmprefies  à  lui  faire  leur  cour  ;  ôc  le  Gou- 
verneur de  Viterbe  pour  qui  Rienzi  avoit 
.€U  fi  peu  de  ménagement,  voulu r  lui  don- 
ner une  marque  de  fon  refpeâ:  3c  de  Con 
attachement ,  en  lui  envoyant  fon  fils  avec 
un  fuperbe  équipage',  pour  demeurer  au- 
près de  lui  comme  un  gage  de  fâ  fidé- 
lisé. 
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Comme  le  carndere  des  femmes  dont 
les  époux  font  élevés  à  des  rangs  fiipe- 
rieurs  ,  eft  ordinairement  de  porter  plus 
loin  qu'eux  les  airs  de  grandeur ,  celle  du 
Tribun  dansqui  la  jeunefîe  Ôc  la  beauté 
relevoient  encore  l'éclat  de  la  fortune, 
loutenoîtde  (on  côté  avec  plus  de  magni- 
ficence encore  le  rang  où  l'avoit  mile  l'élé- 
vation de  (on  mari.  Toutes  les  fois  qu'elle 
fe  montroit  en  public  ;  ce  qu'elle  ne  faifoit 
guère  que  pour  aller  à  l'EglifedeS.  Pierre, 
elle  étoir  accompagnée  d'une  cour  aufîi 
brillante  que  celle  de  Rienzi.  Elle  traînoic 
à  Cl  fuite  les  Dames  de  la  première  qualité 
qui  étoient  comme  fès  Dames  d'honneur. 
Une  troupe  de  jeunes  gens  armés  luifaifoit 
cfcorte  5  ôc  quantité  de  Demoifclles  mar- 
choient  devant  elle  l'éventail  d  la  main  , 
pour  empêcher  que  la  chaleur  ôc  les  mou- 
ches ne  l'incommodaflènt. Toute  la  famil- 
le de  Rienzi  Ce  refîèntit  de  fâ  fortune.  Il 
avoic  un  oncle  nommé  Barbieri ,  qui  étoit 
réellement  barbier  de  nom  ôc  d'effet.  Pour 
effacer  l'idée  de  fa  profriîion  ,  il  lui  fit 
changer  le  nom  de  Barbieri  en  celui  de 
Jean  Rofcio-,  ôc  l*éleva  aux  premières  char- 
ges de  l'Etat ,  de  forte  qu'il  ne  paroifîbit 
jamais  en  public  qu'à  cheval  ôc  accompa- 
gné des  principaux  de  Rome  qui  afpiroient 
aiix   grâces  du  neveu  en  fe  ménageant 
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la  protedion  de  l'oncle.  Rienzi  avoit  en- 
core une  Cœm  qui  étoit  veuve ,  ôc  qu'il  ne 
jugea  pas  indigne  d'époufer  le  Seigneur 
de  Caftella.  En  gênerai  il  avança  tout  ce 
qu'il  avoit  de  parens  a  proportion  de  leur 
proximité  ,  ôc  il  en  fit  des  Seigneurs ,  fans 
rougir  d'en  ufer  à  leur  égard  comme  Clé- 
ment VI.  Ton  Souverain  en  ufbità  plus  ju- 
fie  titre  à  l'égard  des  fiens ,  qu'il  éleva  au- 
tant qu'il  le  put,  ainfi  que  la  pofterité  , 
après  ks  contemporains;  le  lui  a  fouvenc 
reproché. 
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LIVRE  CINQUIEME- 

A  L  G  R  e'  les  vices  de  Rienzi ,  la  ré- 
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putation  de  ion  intcgnte  ht  tant  de  ^^75. 


bmit  dans  toute  l'Italie,  qu'on  venoit  de 
tous  côtés  5  &  des  lieux,  même  Jes  plus 
éloignés  porter,  des  plaintes  à  (on Tribu- 
nal ,&  lui  demander  juftice  5  comme  s'il 
eût  été  le  Juge  univcrfcldctous  les  procès 
particuliers  de  l'Italie ,  àcaufedes  Règle- 
mens  du  honetnt  qu  il  s'étoit  propofé  d'y 
établir.  Il  (outenoit  cette  qualité  avec  tant 
de  grandeur  qu'il  citoit  les  accufàteurs  &c 
les  accufésà  comparoître  devant  lui  -,  ils 
quittoient leurs  maiions  (Scieur  pays  pour 
fe  rendre  à  Tes  pieds-  *,   &  fes  décifions 
ctoient  regardées  comme  desoracles,donc 
on  ne  s'avifbit  pas  d'appeller.  Il  alloit  juf- 
qu'à  punir  les  coupables  étrangers  avec  au- 
tant d'autorité  que  s'ils  eufîcnt  été  Tes  fujets, 
..ce  qui  paroîtroit  une  exagération ,  ii  l'Au- 
teur de  fa  vie  ne  nous  alîuroit  qu'il  eft  in- 
, croyable  combien  il  lui  palTbit  de  pareils 
procès  par  les  mains.  Un  Juif-  extrême- 
ment riche  avoir  été  tué  à  Peroulê,  mais  (1 
{ècrctement  qu'on  n'avoit  aucun  indice 
(des  meurtriers  :  l'afFaire  fut  portée  au  Tri- 
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bun  comme  au  Salomon  de  fbn  fiecfe, 
QLuntité  de  malhe'jueux  étrangers  que  les 
factions  avoient  chalîes  de  leur  i^ays  ,  ve- 
' noient  Ce  jetrer entre  Ces  bras ,  Ôc  implorer 
fa  protedion  pour  rentrer  dans  leur  patrie. 
Il  la  leur  promettoit ,  &  on  y  avoir  égard. 
Les  chemins  de  Rome  étoient  nuit  3c  jour 
remplis  de  voyageurs  qui  y  accouroient  les 
lins  pour  plaider  devant  lui  ,  les  autres 
pour  profiter  de  la  liberté  du  commerce 
«qu'il  faifbit  refleurir;  d'autres  par  la  feule 
curiofité  de  voir  cet  homme  extraordinai- 
're  dont  le  gouvernement  pafïbit  pour  une 
merveille  inouïe  ',  de  Cotte  que  les  auber- 
ges de  Rome  n'étant  ni  adez  vaftes,  ni  en 
allez  grand  nombre  pour  contenir  la  foule 
des  Etrangers  qui  y  abordoient ,  on  com- 
inençaârelevcr  les  maifons  que  la  mifere& 
le  défordre  des  gouvernemens  précedens 
avoit  laifïe  tomber  en  ruine.  Uaffluence 
des  marchands  étoit  (i  grandequeRome 
fe  trouva  bien-tôt  dans  unétatfloriiîanr, 
qui  rappelloit  en  quelque  forte  l'idée  de 
cette  ancienne  Rome  que  le  Tribun  se- 
toit  flatté  défaire  revivre.  Plufieurs  même 
des  Seigneurs  qui  depuis  long-tems  s'en 
etoient  exilés  durant  les  troubles, &  qu'on 
ne  regardoit  plus  que  commj étrangers, 
revenoient  s'y  fixer.  Se  y  goûter  la  paix  ôc 
Tabondance  qu'on  n'y  connoi{ïoit  plus  de- 
puis Cl  iong-tems. 
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Le  Tribun  enHé  de  ces  fuccès,  crut  qu'il 
ctoittems  de  paroître  le  feul  maître com- 
ine  il  l'étoit  réellement.  Quoique  le  Vi- 
caire du  PapejCju'ils'étoir  allocié  par  poli- 
tique, ne  lui  portât  aucun  ombrage,  il  (e 
lallà  d'avoir  un  Collègue  qui  n'en  avoir 
que  le  nom.  Il  le  congédia  dans  les  formes 
éc  apparemment  fous  quelque  prétexte 
honnête  î qui  ne  permit  pas  au  bon  Prélat 
de  s'en  choquer.  Car  il  efr  certain  qu'ils 
ne  Ce  brouillèrent  que  dans  la  fuire,  Sz 
Rienzi  qui  vouloir  toujours  ménager  le 
Pape  lui  envoya  dans  le  même  tems  un 
Ambaiîàdeur  pour  l'informer  en  dérail 
du  progrès  prodigieux  de  ce  qu'il  appel- 
loit  le  l^on  Etat.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
en  furent  fi  furpris,, que  le  député  à  foit 
retour  aflura  que  malgré  fon  témoignage 
ils  n'avoient  pu  fe  perfuader  de  la  vérité 
des  faits  qui  leur  (embloient  avoir  l'air  dts 
miracles.  Mais  les  nouvelles  qui  en  vinrent 
de  tous  les  cbiés^  Ôc  l'éclat  des  ambnilades 
nombreufes  qu'on  envoya  à  Rome  de 
toutes  les  contrées  de  l'Italie ,  Se  même 
des  Royaumes  voifins,ne  leur  permit  pas* 
de  reftcr  lon^-tems  dans  le  doute. 

Ce  n'étoicnr  plus  des  bannis  ôc  des  par- 
ticuliers opprimés  qui  venoient  plaider  au' 
Tribunal  de  Rienzi.  C'éroient  des  Etats,- 
<des  Républiques,  6c  des  têtes  couronnées^. 

F  iiij 
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comme  nous  le  verrons  bien-tôt.  Ces  Am- 
badades  qui  ariivcrent  prefque  toutes  en 
même  tems  à  Rome  donnèrent  unii  grand 
luftre  à  la  gloire  du  Tribun  ;  Se  charmè- 
rent tellement  lesRomains,  qu'ils  crurent 
enfin  voir  revenir  (fuivant  Tes  prédirions) 
le  tems  où  Rome  avoir  vu  les  Rois  fbu- 
mettre  leurs  fceptresaux  Fai(ceaux  ,  &re- 
connoitre  la  (ouveraineté  de  la  capitale  da 
monde.  Il  n'y  eut  point  de  Ville  confide- 
rable  d'Italie  qui^n'envoyât  fon  Ambafïà- 
de  particulière.  Il  en  vint  de  Florence ,  de 
Sienne  ,  de  Perouze ,  de  Todi ,  d'Arezzo , 
de  Trani ,  de  Spolete ,  de  Rieti ,  d' Amelia, 
de  Tivoli ,  de  Velletii ,  de  Pidoie,  de  Fo- 
ligni  ôc  d'Alïîfe.Il  en  vint  de  la  Campagne 
de  Rome ,  de  la  Calabre  Se  de  toutes  les 
îciicS  d'Ct  pauimoiiie.  Les  AmbaiTadeurs 
étcient  tous  des  perfon nés  diftinguées  par 
leur  nailîànce,  leur  mérite  de  leur  (çavoir. 
Tous  offrirent  au  peuple  Romain  dans  la 
perfonne  du  Tribun  Se  de  la  part  des  Etats 
qui  les  de'putoient ,  tout  ce  qu'on  deman- 
deroit  d'hommes  Ôc  d'argent  pour  l'avan- 
cement du  ho:iEtat  avec  des  anneaux  d'or 
en  témoignage  de  leur  fidélité  \  tant  le  mot 
de^o/^f/'^^dontRienzi  avoit  fait  retentir 
toute  l'Europe  ,  &  montré  la  réalité  â 
Bicv.  an.  Rome  ,  avoit  flatté  toutes  \qs  Puiifances 
1347.  «•  H-  l^a  Ville  de  Peroufe  lui  députa  deux  Am- 
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baffiidcurs  par  chacune  de  Tes  cinq  portes,  ^^^^f-^'^'"^'' 
Ils  etoient  dix  en  toiUjde  lapremiere  quali-  p.  878. 
té  5  &  fuivis  chacun  de  dix  foidats ,  ce  qui 
faifoic  une  petite  armécjqui  brilla  plufieurs 
fois  dans  les  tournois  qu'on  fîtcà  Rome, 
tant  que  les  Ambaiîàdeurs  y  relièrent. 

Florence  ne  fe  diftingua  pas  moins  par 
la  magnificence  de  Ton  Ambaflàde.  LaRé- 
publiquc  de  Venife  chargea  fes  Ambalîà-  • 
deurs  d'une  lettre  (cellée  du  fceau  de  ' 
plomb  par  laquelle  elle  ofFroit  ks  fujets  3c  ' 
(ts  biens  à  l'idole  du  bon  état.  Le  Tyran  de 
Milan ,  Luchino  Vifconti ,  qui  étoit  une 
ûtQ  à  entrer  dans  les  idées  du  Tribunjl'en- 
couragea  âpourfuivre  le  projet  du  honEtaty 
ôc  l'avertit  fur  toutes  chofès  de  s'appli- 
quer à  ruiner  la  Noblefîe  -,  mais  de  le  faire 
avec  prudence  de  piécaution.Ce  qu'il  y  eue 
de  fingulier  5  c'eft  que  la  ville  de  Gacte 
qui  vouloit  fe  fonftraire  à  la  domination 
du  Pape  5  envoya  au  Tribun  un  pre(cnt 
de  dix  mille  florins  en  s'ofFrant  aulîi  à 
cette  cfpece  de  croifade  du  bon  Etat'-,  Se 
que  Rienzi  accepta  (ans  façon  le  préfent 
éc  lesotfres,(ànss'embarra{îer  de  ce  que  le 
Pape  en  pourrait  penfer.  Preuve  certai- 
ne qu'il  n'étoit  pas  fort  fcrupuleux  fur  cet 
article  malgré  les  protcftations  contraires 
^u'il  faifoit  toujours  à  la  Cour  d'Avignon. 

I-c  Tribun  ne  trouva  pas  d'abord  de& 

Fv 
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difpofitions  fi  favorables  dans  quelques^ 
autres  petits  tyrans  de  Lombardie.  Tad- 
dée  de  Pepoli  ,  Seigneur  de  Boulogne  i 
Obizo,  Marquis  de  Fer  rare-,  Maftino  de  la 
Scala  5  Seigneur  de  Vérone  -,  Philippin 
de  Gonzague,  Seigneur  de  Mantoue  i  les 
Seigneurs  de  Carrara  ,  de  Padoue  ^  6c 
dans  la  Romagne  ,  François  Ordelaffi ,, 
Seigneur  de  Forli  5  avecMaiatefta  de  Ri- 
lîiini  ôz  plufieurs  autres ,  a  voient  au  com- 
mencement renvoyé  fès  Couriers  avec, 
mépris  :  mais  depuis ,  ayant  fait  leurs  ré- 
flexions fur  ce  qui  Ce  padoit ,  ils  envoyè- 
rent leurs  députés  comme  les  autres  avec 
la  même  pompe  &  les  mêmes  promefîès. 
On  jugera  mieux  dans  la  iiiite  du  crédit 
immenfe  de  Rienzi  lorfqu'on  verra  ces 
mêmes  ufurpateurs  faire  fâcc  à  toutes  les. 
forces  du  Pape ,  après  l'abfence  du  Tri- 
bun. 

Voila  pour  l'Italie.  L*àmbafTade  de 
l'Empereur,  quoique  fecrere  ,  fut  encore 
plus,  honorable  â  Rienzi  par  i'cftime  ôc 
kconfiariCe  d  un  fî  puifîânt  Souverain. 
Louis  Duc  de  Bavière  avoit  été  excom- 
munié l'année  précédente  par  Clément 
YL  ainfî  que  je  l'ai  rapporté  :  &  il  (e 
voyoic  un  rival  dans  Charles  de  Luxem» 
bourg  que  le  Souverain  Pontife  avoit  fait 
aoiBineiBmpercur  ^  ôc  qui. était. deyciaui 
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Roy  de  Bohême  par  le  décès  du  Roy 
Jean  Ton  père  tué  à  la  bataille  de  Creci  > 
le  26  d'Aouft  1 34^. 

LeDac  de  Bavicue,  las  d'une  vie  agitée 
depuis  tuenre  deux  années  d'éledion  par 
les  troubles  que  fes  divifions  avec  les  Pa- 
pes avoient  caufés  dans  rAllcmagne  ôc 
l'Italie  ,  faifoit  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  en  grâce  avec  le  Saint  Siège.  Il 
conçut  une  fi  haute  idée  de  Rienzi ,  qu'il 
ne  crut  pas  pouvoir  choifir  un  médiateur 
plus  efficace  auprès  de  Clément.  Ce  fut 
donc  pour  l'engager  à  ménager  fon  ac- 
Gommodement&à  faire  lever  l'excommu- 
nication 5  qu'il  lui  envoya  fous  main  des 
Ambafîàdeurs.  Nous  verrons  bien-tôt  de 
quel  air  le  Tribun  fongeoità  mener  cette 
affaire  dans  l'idée  folle  où  ilétoitdefc 
croire  1  arbitre  des  Potentats. 

Deux  têtes  couronnées  recherchoienc 
en  effet  (à  protection  ,  ôc  Ce  fournirent  à 
fon  arbitrage  -,  de  forte  que  de  toutes  les 
Ambaffides  qu'il  reçut  aucune  ne  lui  fir 
plus  d  honneur  que  celle  qui  lui  vint  vers 
le  commencement  d'Oélobre  au  fujet 
de  la  mort  tragique  d'André  Roy  de 
Napli:s.  Mais  avant  que  de  rapporter" 
un  fait  fi  mémorable  pour  la  pofteri- 
îé  5  &  fi  glorieux  peur  un  homme  teî^ 
G^\Q  l'àoit-  Rienzi  ,  il  efl  bon  de  ro^ 

Fvi|; 
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prenJre    les    chofes  de  plus  !o*n. 
Gio  -,  Vil.     Robert  Roi  de  Naples  croit  mort  le  1 9. 
c.  9.   ^rtm.t  de  Janvier   1343.  âge  d  environ  qnatre- 
c>  tsrt.^  vit.    vingt  ans.Il  en  avoir  régné  plus  de  trente- 

J^.  ll'iti\.  ^^^^^  >  ''  ^^'  ^^^f  5  <^^^  J^'^^^  Villani  ,  le  pins 
/'.  245.  &  "  fage  Roy  qu'on  eût  vu  chez  les  Chre- 
^^^*  >'  tiens  dans  l'eipace  de  cinq  fiecles .  d'un 

»'  grand  Tens  ,  &  d'une  fcience  fi  pro- 
»  fonde  qu'il  étoit  également  6^  bon 
^  Théologien  &  excellent  Philofophe.  Il 
»'  étoit  bon  maître  ,  ami  du  peuple  , 
»'  doué  de  toutes  fortes  de  vertus,  exce- 
»'  pté  qu'il  devint  avare  en  vieillilïànt.  Il 
»'  s'excufoit  fur  les  guerres  de  la  Sicile 
«  qu'il  vouloir  recouvrer.  »  Sa  paflion 
pour  les  fciences  étoit  telle  qu'il  difoit  à 
ceux  qui  lui  reprochoient  ce  goût  fi  rare 
dans  un  Souverain ,  qu'il  eût  mieux  aimé 
renoncer  à  la  couronne  qu'aux  lettres; 
Comme  Ton  fils  le  Duc  de  Calabre  étoit 
mort  après  avoir  laiiîé  deux  filles  fort  jeii- 
ii.tt.  r/7-ncs  ,  Robert  crut  en  mourant  fiire  UQ 
Unui.i.c.9.  coup  de  politique  chrétienne  5  &refi:ituer 
fon  Royaume  aux  enfins  de  Charobert 
qui  étoit  de  la  branche  ainée  ,  &  Roy 
de  Hongrie  ,  en  mariant  fes  deux  peti- 
tes filles  aux  fils  de  ce  Roy.  L'un  deux 
étoit  André  qu'il  avoir  fait  venir  à  la  Cour 
&  qu'il  avoir  en  effet  marié  avec  la 
Princcflè  Jeanne  héritière  préfomptive  du 
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Royaume  de  Naples  ,  a   condition  que 
la  couronne  retourneroit  à  la  Princeiîè 
cadette  en  cas  de  mort  de  (on  aînée  fans 
enfans,  Se  que  le  Prince  André  qu'il  avoir 
fait  Duc  deCalabre  ne  fcroit  point  déclaré 
Roy  ni  fa  femme  Reine  qu'il  n'eût  atteint 
l'âge  de  2  2  ans,&  elle  celui  de  2  5  .Robert 
mourut  5  &  laiilà  à  la  Princeire  Jeanne 
de  grands  tréiors,  avec  un  mari  qu'elle 
n'aimoit  pas.  Robert  avoit  nommé  pouc 
AdminiO.rarcurs  du  Royaume  fa  féconde 
femme  Sanche  d'Arragon  qui  fe  retira 
bien- tôt  après  dans  un  Couvent ,  Philippe 
Evêque   de  Cavaillonj  ôc  d'autres  Sei- 
gneurs. L'ambition  ôc  l'intérêt  d'une  cou- 
ronne brouillèrent  bien-tôt  cette  Cour  dc- 
ftituée  d'un  vieux  Roy  qui  avoit  long- 
tems  régné,  livrée  àd'js  Miniftres  foibles> 
gouvernée  par  une  jeune  Reine  ôc  fa  fœur, 
Ôc  divifée  encore  par  Clément  VI.  qui 
prétendoit    que    le   gouvernement    da 
Royaume  de  Naples  Se  de  Sicile  lui  appar- 
tenoirde  plein  droit  pendant  la  minorité 
delà  Reine  Jeanne.  Il  y  envoya  en  effet   odor.\ayn, 
le  Cardinal  Aymeric de  Chatelus  qui éroit  74.  75.  7$^ 
fon  Légat  en  Italie  >  après  avoir  déclaré  '^^* 
par  une  Bulle  datée  du   28.  Novembre 
1343.  que  le  Roy  Robert  n'avoir  ni  da 
ni  pu  donner  des  Tuteurs  à  la  Reine  Jean- 
ne j  du  moks  pour  le  teins  marqué  par 
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fon  Teftamcnt  -,  que  tout  ce  qui  s'étoît 
fait  par  elle  ou  par  eux  fous  (on  nom  étoic 
nul  j  ôc  qu'au  refte  il  leur  défendoit  fous 
peine  d'excommunication  de  (e  mêler  dé- 
formais de  cette  tutele.  Durant  tous  ces 
troubles  Charles  de  Duras  par  le  moyen 
du  Cardinal  de  Talayiand  fon  oncle  ob- 
tint diipenfe  du  Pape  pour  époufer  laPrin- 
cefîè  Marie foeur  de  la  jeune  Reine  (à  pa- 
rente 5  qui  par  le  ttfiament  de  Robert 
étoit  dcftinée  à  Louis  iils  aîné  du  Roi  de 
Hongrie  ,  pour  les  raifonsqu'on  vient  de 
dire  :  mais  l'ambition  de  Charles  qui  par 
ce  mariage  vouloir  (e  frayer  un  chemin  au 
trône  (ans  égard  au  teftament  de  Robert 
lui  coûta  la  vie  peu  de  tems  après,  comme 
s*il  eûr  eu  part  au  meuirre  d'André  pouu 
régner  en  fa  place  -,  crime  affreux  dont 
Matthieu  Vil'ani  le  juftifîe  en  partie  , 
fans  pourtant  l'excufer  lui  ni  fon  oncle  le 
Cardinal  d'avoir  donné  Heu  à  cette  {an- 
glante  tragédie.  Ce  qui  paroît  certain , 
c  eft  que  la  Reine  Jeanne  donnoit  de 
grands  chagrins  à  fon  mari.  Sa  jcuneiTe , 
fon  imprudence ,  Ces  manières  libres ,  ôc 
les  intrigues  de  cour  qu'on  attribue  a  un^ 
Cordelier  nommé  Robert, &  à  la  fimeufo^ 
Catenoife 3  contribuèrent  à  rendre  ce  ma- 
riage malheureux ,  ôc  le  Roi  André  en 
•&ckvidime  â  l'âge  de  dix^neiif  ans,. 
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le  I  S.  Septembre  1345.  Comme  la  Cour  ciov.ViUani 
étoit  à  Averfe ,  le  Roi  étant  prêt  à  (e  met-  ^'^^'^  ''^l" 
tre  au  !it  avec  la  Reine  ion  cpoufe,  Fut  ap-  m.Mcit.ViU. 
pelle  fous  prétexte  de  quelaue  affaire  de  ^-y^'  ^-  "^• 
coniequence.  Il  alla  dans  une  galerie  ou  apnd  Eaiy.2^,. 
étoient  plufieurs  Seigneurs  avec  (es  Offi-  ?'8  6o.&  aiu. 
ciers.  A  peine  fut  il  Ibrti  de  l'appartement 
de  (a  femme  qu'on  en  ferma  bruiquemenc 
la  porte  fur  lui ,  &  qu'on  (e  faifit  de  la. 
perfonne.. 

Un  des  alîàlîins  lui  appliqua  les  mains 
armées  de  gantelets  fur  la  bouche  pour 
l'empêcher  de  criera  d'autres  lui  palTerent 
un  nœud  coulant  au  coi  j  d'autres  le  tirè- 
rent par  les  pies.  On  fît  encore  des  in-- 
fuites  plus  cruelles  &  plus  horribles  à  ion; 
corps  pour  précipiter  ia  mort.  Les  m.eur- 
îriers  l'ayant  jette  par  les  fenêtres  dans 
le  jardin  voulurent  l'enterrer  prompte- 
ment,  pour  cacher  leur  forfait. Mais  une 
domeflique  Hongroife  qui  les  vitjfe 
mit  à  crier,  &  les  ht  fuir.  La  Reine  fur 
univerfèllement  foupçonnée  d'avoir  été 
au  moins  complice  de  cette  mort  :  mais 
jamais  elle  ne  fut  convaincue.  Beaucoup 
d'hiftoriens  l'en  accufent;  il  y  en  a  qui  la. 
juftifient.  Soir  qu'elle  fut  rout-à-fait  in- 
nocente ou  tout-à-fàit  coupable,  cequ'orâ;- 
ne  Içauroit  avérer»  elle  en  porraen  partie 
•  lii\gein£^,  comme  ayant-  àddumoins>  en^ 
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partie  roccafîon  de  ce  meurtre.  Ceux  qm 
l'accLitènt ,  avancent  même  qu'un  jour 
qu'elle  trefîbit  un  cordon  d'or  ôc  de  (bye , 
{on  mari  lui  demanda  a  quoi  elle  le  defli- 
noic  -,  à  vom  étray;.gler  ,  répondit-elle  ; 
Réponle  qui  ne  paroît  pas  vrai-ièmbla- 
ble  5  fbit  qu'on  la  prenne  comme  badine 
ou  comme  ferieufc.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Roi  André  n'eût  donné  fujet  de  le  haïr 
dans  une  Cour  lî  différente  de  celle  de 
Hongrie  où  il  avoit  été  élevé.  Il  lui 
échappa  Souvent  en  prélence  de  la  Reine 
&  des  Seigneurs  ,  des  menaces  ,  où  il 
faifoit  entendre  que  dès  qu'il  feroit  cou- 
ronné il  {çauroit  fè  venger  de  quiconque 
l'auroir  ofcn(e.  Mais  fans  entrer  dans 
la  diicuiîion  d'une  intrigue  qui  eft  tou- 
jours demeurée  une  énigme ,  il  fuffit  de 
dire  que  ce  fut  ce  grand  événement  de- 
venu l'entretien  de  toute  l'Europe ,  qui 
procura  à  Rienzi  une  de  ces  iîtuations 
les  plus  gîorieufes  pour  un  Souverain ,  qui 
efl:  celle  d'être  l'arbitre  d'un  grand  diffé- 
rend entre  les  Souverains. 

Louis  d'Aujou  I.  du  nom  Roi  de  Hon- 
grie &  frère  d'André  envoya  au  Tribun 
deux  Ambaflàdeurs  en  pofte  pour  annon- 
cer une  ambafîàde  folemnelle  qui  les  fui- 
voit ,  afin  de  l'intereffer  lui  &  le  Peuple 
Romain  à  la  vengeance  du  Roi  André  ^ 
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de  lui  remettre  Tes   intérêts   entre  les 
inains  ,  &  de  le  rendre  juge  de  cette 
affaire.   Le   Tribun  extrêmement  flatté 
d'une  députation  de   cette  importance, 
voulut  leur  donner  une  audience  diftin- 
guée  ôc  capable  d'infpirer  au  Peuple  Se 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  la  Maje- 
fté  du  Tribunat.  C'étoit  un  Samedi ,  jour 
auquel  il  vcnoic  de  rendre  la  juftice  au' 
Public,  &  de  décerner  des  peines  contre 
■les  coupables  -,  il  Ce  fit  apporter  la  Cou- 
ronne  &  le  Sceptre  d'acier ,  furmonté 
d\u^e  figure  du  monde  avec  une  croix. 
Puis  ayant  mené  dans  la    Tribune  ces 
dcvx  Ambadàdcurs  qui  étoient  vêrus  de 
velours    verd    &:  perfonnes    coniidera- 
bles  5  il  commença  fon  difcours  par  ces 
paroles  du  Pleaume  95.  qu'il  s'appliqua 
(ans   fliçon.    //  jugera  le  conteur  de  U  Jndtcabiteyà 
terre  dans  la  jufttce  ,  (3  les  nations  dans  ^^'''\  ^^""^  *'» 
Ja  vente,    our  quoi  il  expoia  aux  Y^o- p^uios  \n  ve- 
mains  le  fujet  de  fa  députation  &  la  con-  ^'>^^o^^^^^-Pf« 
féquence  d'une  afïaire  où  il  s'agiflbitd'un 
Roi  qui  venoit  demander  juftice  de  la 
mort  d'un  Souverain  fon  freie. 

La  Reine   de  Naples  ne  montra  pas  oior.  x^yn. 


an.  1347- 


moins  d'empreiîcment  pour   le  g-^gner.  ^' 
Elle  lui  envoya  fon  Ambafîàdeur  avec  des ^/f^j^.çj!t,'" 
lettres  très-gracicufès  ,  &  fit  fous  main  à 
fâ  femme  un  préfent  de  cinq  cens  florias 
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&  (ie  quantité  de  bijoux  pour  l'engager 
à  lui  rendre  ion  mari  Favorable.  Charles 
Duc  de  Duras  qui  étoit  dans  les  intérêts 
de  la  Reine ,  &  que  le  Roi  de  Hongrie 
accufoit  d'avoir  été  le  principal  autheur 
de  la  mort  de  Ton  frère,  lui  envoya  auiïï 
demander  fa  protedlion  ,  Se  lui  fit  de 
grandes  oifrcs  dans  une  lettre  fort  civile 
dont  Tinfciiption  ctoit,  à  ntre  très-cher 
ami.  Mm  Louis  Prince  de  Tarcnte  qui 
etoir  le  plus  interelîè  dans  cette  malheu- 
reufè  affaire  ,  comme  ayant  cpoufé  en 
fécondes  noces  la  Reine  Jeanne  un  an 
après  la  mort  d'André  ,  e'eft-à-dire,  le 
20.  d'Août  T  34(î.  (è  diftingua  le  plus  par 
la  qualité  «S^  le  train  de  Tes  Ambalî'adeurs. 
La  députation  étoic  compofée  d'un  Ar- 
cncveciue  de  l'ordrê  de  S.  François  grana 
Theoloîiien ,  àiun  Sdirneur  Chevalier  de 
l'Epeion  d'Or ,  &  d'un  Magiflrat  diftin- 
gué  dans  la  rcbbe ,  avec  une  fuite  leftc 
éc  nombreiîfe  qui  faifbit  beaucoup  d'éclac 
&  de  dépenfe  dans  Rome. 

L'Archevêque  admis  à  l'audience  en 
préfence  du  peuple,  prit  pour  texte  de  fou 
difcours  ces  paroles  du  Chapitre  XII. 
ymAthasmip  du  premier  livre  des  Machabées.c  Jona- 
eosHomam...  „ f}^^^  j^^  cnvoya  à  Romc  pour  y  renou- 
eisamiati.im.  >' veller  kur  alliance."  Il  ht  une  allégorie 
>iachab./.i.  Wcnieufc  ,  fuivant  la  manière  d'alors. 
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êç  tout  ce  Chapitre  où  il  eft  queftion  de 
l'Ambaflàde  des  juifs  aux  Romains  ôc 
anx  Spaitiares.  Il  fit  (uu-tont  une  applica- 
tion julte  ôc  fpirituelle  de  la   letcre  que 
Jonathas  écrivoit   aux    Lacedemoniens. 
Nous  nous  léjouiflons  de  votre  gloire  «    Mathab.î.u 
(  difoit-ii  en  fe  fervant  des expreiîions  de  '^•^•'^*-3» 
l'Ecriture)  »  pour  ce  qui  nous  regarde  ,  « 
nous  avons  été  environnez  de  tribula-  « 
lions 5 &  de  combats,  &  attaquez  par  » 
des  Rois  nos  voiiins.»  Sur  cela  il  félicita 
le  Tribun  de  l'avancement  du  bon  Etat  ^ 
s'ofîrit  de  la  pr.rt  de  les  Maîtres  à  y  con- 
tribuer j  expofa  le  motif  de  (on  voyage  > 
&  demanda  le  fccours  des  Romains  contre 
les  efforts  du  Roi  de  Hongrie.  Le  Tribun 
qui  fçavoit  manier  l'Ecriture  (aintc  avec 
autant  d'érudition  que  le  Prélat ,  répondic 
fans  aucune  préparation  ,  &  avec  une  pré- 
fcnce  d'efprit  merveilîcufe,en  fe  fèrvant 
de  la  réponfè  des  Romains  à  la  première 
ambaflàde  de  Judas   Machabce  :  "  Qiie 
tout  bien  arrive  aux  Romains  &  aux  ce 
Juifs  (ur  mer  &  fur  terre  pour  toujours  1  « 
Qiic  le  glaive  &  l'ennemi  fbient  loin  « 
d'eux  1"  Il  paraphrafà  ce  texte  (Sdlereftc 
de  la  lettre  des  Romains  en  faifant  dzs 
allufions  fî  fines  à  la  fîtuadon  des  affaires 
de  Rome  &  de  Naples  ,  &  avec  tant  de 
politique  5  (  ne  s'eiigageant  c^u'à  commu- 
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niquer  cette  affaire  au  peuple  afin  d'en 
dccider   apuès  une  mûre  délibération  ) 
qu'il  furprit  étrangement  l'Archevêque  -, 
de  forte  qu'en  (ortant  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  que  Rienzi  étoit  un  homme 
incomparable   pour  la  (cience  ,  la  mé- 
moire ,  de  la  fagcflè  de  Tes  réponfes. 
i{aynaid.Hbi      H  ^it  en  cflet  la  gloire  de  mettre  cette 
Nu^L.mr.'cid  ^'""^^  ^"  ^''^g'^  devant  (on  Tribunal  pour 
ciera.vi.apnd  j  être  cxaminéc  juridiquement  en  pré- 
fof  î  5^1;  ^ènce  du  peuple  Romain.  H  étoit  afîis  en 
Fenifoc.pa^,  foii  ficgc  dc  Juftïce  couimc  étant  choifî 
^jô.î.6-Mat  ^  l'cconnu  pour  Juge  par  les  deux  têtes 
Vi'ùfit.  loc.    couronnées.  D'un  coté  on  voioit  les  Avo- 
cats du   Roi  de  Hongrie  qui  repréfen- 
toient  avec  force  l'horrible  attentat  com- 
mis en  la  perfonne  du  Roi  de  Naples 
jeune  Prince  que  (qs  vertus  Se  fon  inno- 
cence rcndoient  digne  d'un  meilleur  fort. 
Ih  expoioient  en  termes  pathétiques  avec 
quelles  rufes  on  l'avoir  attiré  de  Naples 
à  Averfe  ,  où  la  nuit  même  du  jour  qu'il 
croit  arrivé  ,  on  l'avoir  en  quelque  (brte 
tiré  àts  bras  de  fon  époule ,  fur    le  bruit 
d'une  fau(ÎÊ  allarme  ,  &  avec  tout  l'ail* 
d'un  deflèin  prémédité  depuis  long-tems; 
qu'une  femme  de  la  Reine  avoit  été  apo- 
fiée  pour  fermer  la  porte  fur  lui ,  &pour 
le  livrer  d  (es  ailàfîins  :  qu'en  effet  cinq 
ou  fix  à<^s  principaux  Seigneurs  delà  Cour 
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fe  trou  voient  dans  la  galerie  fatale  ,  011  ce 
malheureux  Prince  fut  étranglé  ;  com- 
ment on  fe  failit  de  fa  perfonne  j  avec 
quelle  fureur  on  lui  mit  les  mains  fur  la 
bouche  -,  de  quelle  manière  on  lui  pafïà 
la  corde  au  cou  j  quels  autres  attentats 
commirent  des  furieux  qui  ne  voioienc 
plus  dans  leur  Roi  que  leur  ennemi  -,  par 
quelle  fenêtre  du  balcon  on  le  delcendit, 
pour  l'attacher  aux  créneaux ,  tandis  que 
d'autres  conjurez  qui  étoient  dans  le  jar- 
din le  tiroient  par  les  pieds  :  qu'ils  lon- 
geoient  déjà  à  enfèvelir  leur  crime  avec 
Ton  corps  -,  mais  que  la  providence  n'ayant 
pas  voulu  qu'un  forfait  lî  noir  demeurât 
impuni ,  avoir  permis  qu'une  Hongroife 
fût  témoin  de  ce  fpeclacle  ,  &  empêchât 
par  (es  cris  les  ailàffins  d'enterrer  le  corps 
du  Roi  ôc  de  cacher  leur  attentat. 

Ils  tâchoient  enfuite  de  montrer  d'une 
manière  qui  ne  paroiiToit  que  trop  plaufi- 
ble,  qu'on  ne  pouvoir  juftifier  la  Rdne 
d'avoir  trempé  dans  ce  crime  ;  que  les 
circonftances  du  jour ,  de  l'heure  ,  du 
Heu  5  des  alîaiîîns  parloient  contre  elle  : 
qu'il  étoit  impofîible  qu'elle  eût  ignoré 
entièrement ,  pour  ne  pas  dire  médité  ^ 
Hn  attentat  précédé  par  des  mépris  connus 
de^toute  la  Cour ,  accompagné  de  galan- 
teries qui  ne  rçtoiem  gueres  moins ,  ^ 
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fiiivi  par  une  hoidcur  &  une  négligence 
a  LTcha'cher  &â  punir  les  coupables ,  qui 
avoir  été  portée  juu|u'à  attendre  à  peine 
le  terme  de  l'année  de  deuil  pour  fe  re- 
marier. On  ne  manquoic  pas  (  comme 
Ton  fait  d'ordinaire  dans  des  caufes  moins 
importantes)  d'inlifter  fur  des  foiipçons  , 
fur  des  rendez-vous  vrais  ou  prétendus  , 
fur  des  mots  ambigus,  fur  des  airs  de 
dédain  à  la  vue  d'un  mari,  ou  de  joye 
en  la  préfènce  des  perfonnes  que  l'on 
fuppofoit  aimées  :  enfin  on  relevoit  le 
tout  des  coukurs  de  l'éloquence  du  Bar- 
reau qu'on  a  fçu  de  tout  tcms  fj  bien  em- 
ploier  pour  rendre  le  vrai  de  le  faux  mé- 
connoiifables.  On  finilîoit  par  dire  auTri- 
•bun  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  voulût 
€n  protégeant  une  trahifon  fi  noire  &  fi 
criante  fe  démentir  de  cette  haute  réputa- 
tion d'intégrité  Ôc  de  juftice  où  il  étoit 
chez  toutes  les  nations*,  que  dans  la  place 
€|u'il  occupoit  fi  dignement  il  ne  pouvoir 
fe  difpcnfer  de  féconder  la  jufte  vengeance 
q^ue  le  Roi  de  Hongrie  fe  préparoitâ  tirer 
de  l'afiàilinat  d'un  frère  innocent  ôc  Roi  ; 
:qu'il  y  aîloit  de  fi  gloire  d'y  concourir 
de  toutes  (es  forces  ;  que  route  l'Europe 
atrendoit  fa  décifion  fur  une  cau(è  de  cette 
importance  -,  &  qu'enfin  il  ne  pouvoit  (e 
«diipeiifer  de  faire  coanoître  à  l'Univeis 
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iîans  une  con jondure  fi  brilianre  pour  lui , 
^ue  le  aime  (  fût-il  couronné ,  )  n'avoic 
point  d'ennemi  plus  déclaré  ni  de  ven- 
geur plus  redoutable  que  lui. 

Dïin  autre  côté  les  avocats  de  la  Reine 
Jeanne  difoientjen  déplorant  d'une  ma- 
nière touchante  le  fort  d'une  jeune  Prin- 
ce(îè  à  qui  Ton  vouloit  arracher  fa  Cou- 
ronne 5  qu  elle  étoit  bien  a  plaindre  d'a- 
voir vu  expirer  un  mari  qui  de  voit  en 
être  le  foûtien  ,  d'êrrc  réduite  à  la  cruelle 
neceiTité  de  fe  juftifier  d'un  crime  qui 
faifoit  tout  (on  malheur,  &de  fe  trouver 
refpon fable  du  caprice  &  de  la  perfidie  de 
fès  fiijets  :  qu'on  n'avoit  pas  ignoré  de 
quel  œil  de  jaloufie  les  Rois  de  Hongrie 
avoient  regardé  la  Couronne  de  Naples 
du  vivant  du  Roi  Robert;  que  les  d\C- 
(entions  fiir  ce  grand  intérêt  avoient  été 
plutôt  fiifpendues  qu'étouffées  durant  un 
règne  fi  long  &  Ci  heureux  ;  que  (a  pru- 
dence avoit  cru  réiinir  toutes  les  préten- 
tions ôc  maintenir  le  {ceptrc  dans  fà  fa- 
mille en  le  rendant  en  cjuelque  manière 
à  la  branche  ainée  par  le  mariage  du  Roi 
André  avec  la  PrincefTe  de  Naples  *,  que 
ce  mariage  ayant  été  d'un  intérêt  G  cher 
Ôc  fi  confiderable  pour  elle  ,  on  ne  pou*^ 
voit  trop  s'étonner  qu'on  osât  iafoupçon- 
©er  d'avoir  fàcrifié  fa  Couronne  en  iii> 
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inolant  celui  qui  en  étoit  le  garant  3c  le 
dcfenfeur  ?  De  quel  front  on  prétendoit 
qu'elle  fe  fûtarinée  contre  elle-même  pour 
fe  détruire?Avec  qucllepudeur  onalleguoic 
comme  des  preuves  convaincantes  quel- 
ques froideurs  paiïàgeres  qui  ne  font  que 
trop  communes  dans   les  mariages  ks 
mieux  afîortis?  De  quel  droit  on  noircilîôic 
ià  réputation  &  on  attaquoic  (on  honneur 
jufqu'à  faire  paiTer  pour  des  galanteries 
avérées ,  quelques  traits  d'enjouement  ôc 
de  jeuneffe  qui  n'avoientrien  que  d'inno- 
cent dans  une  Cour  où  regnoient  la  poli- 
teiîe  ôc  le  bon  goût ,  comme  la  rudeiîe  ôc 
l'auftérité  diftinguoient  celle  de  Hongrie  ? 
Que  tout  le  Royaume,  &  la  ville  de 
Napîes  en  particulier  où  elle  croit  accou- 
rue toute  éplorce  le  lendemain  de  l'at- 
tentat ,  avoient  été  témoins  de  fa  déf- 
lation Se  de  fa  douleur  qui  avoient  écîatté 
d'une  manière  trop  vive  &  trop  publi- 
que pour  être  fufpedcs  de  feinte  ôc  d'ar- 
tifice :  qu'on  {çavoit  ks  ordres  qu'elle 
avoit  donnez  pour  la  pourfuite  des  cou-, 
pables  en  nommant  même  un  commif- 
(aire  exprès  pour  en  faire  la  recherche  ôc 
ia  punition  ;  que  le  choix  qu'elle  avoit 
fait  d'un   époux  fon  parent  après  une 
année  de  viduité  étoit  pour  fitisfaire  Ces 
ÊJJets  qui  voyoicDt  av«  douleur  l'Etat 

prive 
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prive  d'nn  SoLiverain  ,  ô<  pour  mettre  le 
Sceptre  en  des  mains  dignes  de  le  porter 
&  de  le  (oiitcnir  contre  les  ennemis ,  après 
la  perte  de  l'époux  qui  lui  tcnoit  liLiide 
boulevart  contre  leur  ambition  :  que 
tous  Iqs  fbupçons  qu'on  tournoit  en  réali- 
tés, &  que  l'on  fàiioit  tant  valoir,  n'ctoient 
que  de  calomnies  concertées  pour  colo- 
rer ropprefiion&  l'envahiilemenr  de  Cqs 
Etats  :  que  le  rcllèntiment  de  la  mort  d'un 
.frere,ASc  la  vengeance  qu'on  fe  fàifoit  hon- 
neur d'en  pourluivre  â  main  armée  n'c- 
toient que  des  prétextes  fpccieux  pour 
couvrir  l'ambition  du  Roi  de  Hongrie 
beaucoup  plus  avide  de  fa  Couronne  que 
jaloux  de  venger  un  frère  ,  déjà  vengé 
par  les  pleurs  &  les  foins  de  fa  femme: 
que  les  vrais  motifs  de  Louis  n'ctoient 
que  trop  vifibles  par  la  malignité  outrée 
avec  laquelle  ,  après  l'avoir  mife  dans  la 
iieccilité  de  hâter  un  nouveau  mariage 
pour  fe  procurer  un  appui  légitime  contre 
leurs  menaces ,  ils  ofbient  lui  en  faire  un 
nouveau  crime  :  mais  qu'elle  efjicroic  que 
le  Ciel  ne  l'abandonneroit  pas  -,  &:  que  le 
Tribun  fufcité  par  la  Providence  pour 
être  l'azile  de  l'innocence  perfécutée,  ne 
voudroic  pas  permettre  qu'on  opprimât 
fous  (es  yeux  une  Princefle  infortunée,  qui 
n'avoic  d'aune  crime  qu'une  Couronne 
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enviée ,  d'amie  ennemi  qu'un  beaufrerc 
ambicieux  ,  6c  d'autre  reflburce  que  ks 
larmes ,  l'équité  ,  &  l'efpoir  de  la  prote- 
dion  du  plus  équitable  de  tous  les 
hommes. 

Le  Tribun  environné  de  Ces  Officiers 
&  du  peuple  Romain  qui  étoit  accouru 
en  foule  à  une  audience  d'un  fi  grand 
éclat ,  écouta  les  plaidoyez  de  part  & 
d'autre  avec  le  flegme  &  la  dignité  que 
demandoient  l'importance  de  la  çaufe, 
le  rang  des  perfbnnes  interreiîées ,  6c  le 
titre  d'Arbitre  qu'on  lui  avoit  déféré. 
Mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  donner 
une  prompte  déciiion ,  ni  de  faire  paroître 
fbn  penchant  fur  un  événement  qu'il  étoit 
bien  ré(oIu  de  faire  fcrvir  à  fes  grands 
defîeins.  Soit  qu'il  eut  pris  Ton  parti ,  fbit 
qu'il  balançât  encore,  n'ofant  d'un  côté 
accorder  à  une  Princcde,  que  la  voix  pu- 
blique (cmbloit  condamner ,  une  prote- 
d:ion  qui  eût  pu  interefler  fbn  honneur , 
Se  de  l'autre  ne  jugeant  pas  qu'il  fut  de  h 
politique  de  contribuer, en  appuyant  le 
refîènriment  du  Roi  de  Hongrie ,  à  fe 
donner  un  voifin  dont  la  puiflànce  auroit 
pu  lui  être  formidable,  il  prit  un  milieu 
qui  fiit  de  déclarer  qu'une  affaire  de  cette 
conséquence  dcmandoit  une  longue  dif- 
cuffipn  i  qu'il  exauiineroir  avec  les  pria- 
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paiix  du  peuple  Romain  ks  mémoires 
qu'on  lui  avoir  remis  de  part  &  d'autre  *, 
éc  qu'après  avoir  reconnu  Ôc  décide  de 
quel  côté  éroit  la  juftice,  il  appuicroitjde 
fon  bras  Ôc  de  toutes  les  forces  de  la  Repu- 
blique le  Jugement  qu'il  auroit  porté. 

LeRoi  deHongrie  avoit  déjà  ufé  de  voies  ^p-^^icLaur^ 
de  fait.  Il  avoit  envoie  dans  le  Royaume  de  ar-fdHÔcUj, 
Naples  le  Comte  Bons  qui  avec  quelques  P^^^-  503.  ^ 
troupes  s'étoit  emparé  d'Aquila,  ville  de  ^°''"' 
l'Abruze  ultérieure.  Cétoit  ce  Comte  qui 
négocioit  avec   Rienzi  au  nom  du  Roi 
fon  maître  pour  l'aftaire  de  Naples.  Rienzi 
en  obtint  une  fufpenfion  d'armes  jufqu'â 
l'arrivée  ôc  le  retour  des  Ambaiîàdeurs 
qu'il  lui  envoia.  Il  en  députa  auflî  à  la 
Reine  Jeanncs  ôc  à  l'Empereur  Louis  de 
Bavière  5  leur  donnant  à  tous  de  bonnes 
paroles ,  ôc  feignant  de  fbnger  à  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient.Maisfîl'on 
en  croit  les  kmcs  poflerieures  du  Pape 
Clément  VI.  le  Tribun  avoit  bien  d'au- 
tres vues  que  cdks  d'accommoder  ks 
grands  différends  que  l'on  portoit  à  fon 
Tribunal.  Il  étoit  déterminé  à  joiier  éga-    rom,  6.  ê^, 
lement  les  deux  parties ,  le  Roi  de  Hon-  f^^^-  469/ 
grie  ôc  la  Reine  de  Naples,  en  faveur  de  aludxnjlli'd. 
Louis  de  Bavière  ,  ôcàe^ç,  (èrvir des  uns  ''"•  1^47-  ». 
&  des  autres  pour  fon  propre aggrandilîè-  ^^*      '* 
ment. Sa  politique  écoit  d'amufer  la  Reine, 

Gij 
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"  &  de  la  dépouiller  de  (es  Etats  par   le 
moyen  de  (on  l  eaii-frere ,  a  condition 
de  (e  payer  les  fecours  qu'il  lui  promet- 
toit  dans  un  traite  fecret ,  par  le  Comté  de 
Provence  qui  appartenoit  à  h  Princefïè, 
êc  qui  feroit  mis  (bus  la  domination  du 
peuple  Romain.  A  1  égard  du  Roi  de 
Hongrie    il  l'unillbit   fècrettement  avec 
rEmpereur  Louis  pour  h  conquête  de 
la  Sicile ,  qui  devoit ,  fuivant  les  idées  de 
Rienzi ,  demeurer  à  un  des  fils  de  l'Em- 
pereur.C'eft  par  ce  double  jeu  que  le  Tri- 
bun feminagoit  un  appui  dans  Louis  de 
Bavière,  pour  parvenir  à  la  tyrannie  &  â 
Pefpece  de  Monarchie  univerfelle  dont  il 
avoit  dreiîé  le  plan.    Déjà  les  armées 
croient  en  mouvement  pour  faire  éclorre 
ces  projets  dont  le  Roi  de  Hongrie  Si  la 
Reine  Jeanne  eulTènt  été  les  duppes:  ks 
Cajetans  fur-tout  étcient  à  la  dévotion 
du  Tribun  à  qui  ils  avoient  envoie  dix 
mille  florins,  comme  nous  l'avons  dit: 
tous  les  lefîbrrs  de  cette  intrigue  Ce  pïéf 
partaient  fourdement ,  lorlque  tout  fut 
rompu  par  la  mort  de  Louis  de  Bavière, 
Se  par  les  révolutions  qui  arrivèrent  quel- 
que tcms  aprè.ï. 
iForùfiocca       Poi'r  couronncr  toutesres  AmbaiTadès, 
**  ^^'  Rienzi  reçut  dans  ce  même  tems  des  let- 

ticb  foiC  civiles  du  Pape  qui  le  felicicoit 
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fur  ce  qu'il  entcndoit  dire  de  bien  aU 
fujet  du  i^on  Etat.  C'eft  que  le  faim  Père 
leurre  par  fes  proreftations  d'attache- 
ment n'avoit  pas  encore  pris  de  fâcheufcs 
imprefîîons  contre  lui ,  comme  il  le  fit 
bien-tôt.  A  l'exemple  de  Ckment  ,  la 
plupart  ans  Cardinaux  &  des  Prélats  de 
la  Gour  d'Avignon  lui  firent  leurs  com- 
pliraens  ,  en  lui  infinuant  néanmoins 
adroitcm.ent  qu'il  étoit  de  (à  pieté  de  con- 
fervcrles  biens  de  l'Eglife  ,  &  d'en  ufer 
avec  elle  comme  avec  nne  bonne  mère  ,  dont 
en  y>e  doit  juccerleUtt  cjuavec  r/ioderi^.tioyi» 
Il  n'y  eut  que  le  Roi  de  France  Philippe 
de  Valois  qui  ne  fe  laida  point  cb:ou;r 
par  la  nouvelle  grandeur  du  Tribun  de 
Rome,  &  qui  jugea  faine  ment  de  fcii 
caraâ:erc.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fijt  de  la 
dignité  de  répondre  ferieufèment  aux  let- 
tres ^Qi^QS  qu'il  en  avoit  reçues-,  6c  pour 
lui  faire  mieux  (èntir  le  ridicule  du  fiyle 
faflueux  d'infolcnt qu'il  y  avoit  emploie, 
il  affeda  un  tour  groilier  &  un  ftyle  de 
négoce  dans  fa  réponfe  ,  qu'il  lui  fit  por- 
ter par  un  fimple  archer  de  fa  garde. 
Mais  le  porteur  n'arriva  à  Ronîe  qu'après 
la  révolution  du  bon  Etat ,  &  fe  contenta 
de  configner  nu  Confeil  des  Seigneurs  du 
Château  Saint-An^e  la  lettre    du  Roi 


o 
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fôn  maître  ,  laquelle  demeura  entre  ks 
mains  du  Chancelier  Malavranca. 

L  occupation  que  donnoient  au  Tri- 
bun les  affaires  du  dehors  ,  les  relTorts 
qu'il  faifoit  joiicr  dans  ks  Cours  étran- 
gères, ôc  les  grands  intérêts  qu'il  s'y  mé- 
nageoit ,  ne  le  rendoient  pas  moins  ap- 
pliqué a  ce  qui  concernoit  le  dedans  de 
Rome.  Au  milieu  de  la  multitude  des  dé- 
putations  qu'il  recevoir  Se  qu'il  envoioic 
de  toutes  parts ,  il  avoir  autant  d'atten- 
tion à  la  police  Se  au  bon  ordre  de  la 
ville  que  dans  les  premiers  jours  de  (a 
dominarion.  La  iureté  y  croit  entière*, 
les  mai-chez  publics  où  la  mauvaife  foi , 

•  la  furprifè  Se  la  fourberie  avoient  régné 
jufcji.ralors  avec  route  (orte  de  licence 
Se  d'impunité ,  ( comme  l'avoue  exprelfé- 

-idem p.  $6.  ment  Fortifiocca  qui    appelle  les  ven- 
'    deurs  de  fbn  tems  les  plus  fcelerats  hom- 

•  mes  du  monde  )  ces  marchez  étoient 

•  devenus  des  écoles  de  finceritc  Se  de 

•  franchîfe.  Toute  fupcrcherie  en  étoitab- 

•  fblument  bannie ,  Se  l'on  étoit  afîuré  de 
'   n'être  trompé  ni  dans  la  nature  ni  dans 

•  la  quantité  ,  ni  dans  le  prix  des  chofès 
qu'on  achctoit.  Les  vendeurs  difoient  net- 

•  tement ,  ceci  efl  bon ,  ^  ccU  cfi  m^uva^U , 
-   &  tous .  k%   marchands  en  ufoient  de 
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même.  Sur  la  moindre  plainte  qu'on  por- 
toir  au  Tribun  à  ce  fujct  on  avoit  fatis- 
facl:ion  fur  le  champ.  Beaucoup  plus 
ctoic-il  inexorable  fur  le  vol.  Lorfqu'il 
s'en  commertoic  quelqu'un,  ce  qui  étoic 
très-rare, il  en  flùfoit  des  perquifitions 
exactes,  &  quand  il  ne  découvroit  pas  in- 
continent le  voleur ,  il  réparoic  la  perte  à 
fes  dépens.  Il  ne  (cra  pas  hors  de  propos 
d'en  rapporter  quelques  traits  ,  qui  bien 
qu'en  matière  légère  font  connoître  à 
quel  point  il  porcoit  l'exaclitude  iiir  cet 
article. 

Un  moine,  qui  croit  venu  à  Rome 
avec  les  députez  de  Caftello ,  s'éioit  logé 
dans  une  hôtellerie  du  Champ  de  Flore. 
Après  le  foupé  ne  trouvant  plus  Ion  man- 
teau qu'il  avoit  laide  à  la  porte ,  il  eut 
quelques  paroles  avec  l'hote  qu'il  pré- 
tendoit  rendre  refponfable  du  vol.  Mais 
celui-ci  ayant  répondu  qu'il  ne  fçavoit 
ce  qu'on  vouloit  lui  dire ,  ôc  qu'on  ne 
lui  avoit  point  donné  de  manteau  à  gar- 
der ,  le  bon  religieux  s'en  alla  droit  au 
Tribun  à  qui  il  tint  naïvement  ce  dif* 
cours.  '-Seigneur,  avant  que  de  me  met- 
tre à  table  j'ai  laiiïé  mon  manteau  hors  « 
de  l'auberge  ,  bien  pcrfuadé  qu'il  y  c 
refteroit  (ous  la  fauvegarde  de  votre  ec 
Seigneurie  j  on  me  l'a  toutefois  volé....  te 
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»  Soyez  en  repos ,  (  icpondit  le  Tribun  ,) 
«  votre  manteau  n'clt  pas  perdu.  "  A  l'in- 
ftanr  même  il  lui  en  fait  Éiirc  un  autre  , 
en  ordonnant  au  moine  de  dire  à  Ton  hôte 
qu'il  n'avoit  rien  perdu  ,  &  en  même- 
tems  il  envoia  un  de  Tes  Secrétaires  s'in- 
former en  cachette  du  lieu  ,  du  jour,  de 
l'heure  ôc  de  la  manière  dont  le  vol  avoit 
été  fait  ^  de  forte  quel'hiftoricn  prétend 
que  fans  la  révolution  qui  fuivit  de  près, 
ce  manteau  auroit  valu  plus  de  mille  flo- 
rins au  Tribun. 

Il  arriva  qu'un  voiturier  fut  volé  dans 
le  territoire  du  Château  de  Capranica. 
On  lui  avoit  enlevé  un  mulet  avec  fa 
charge.  La  plainte  en  ayant  été  portée  à 
Rome,  Rienzi  cita  le  Comte  Bertollo  Sei- 
gneur de  ce  Château  ,  &  le  condamna 
à  trente  florins  de  dédommagement  pour 
le  voiturier 5  <S<:â quatre  cens  d'amende, 
pour  lui  apprendre  à  veiller  â  la  fureté  des 
chemins  dans  lesterres  de  fa  dépendance. 
-    C'eft  par  ces  fonts  de  moicns  qu'il  réta- 
blit par  tout  le  bon  ordre,  &  qu'il  apprit 
anx  Souverains  dans  l'efpace  de  peu  de 
mois  qu'il  gouverna  ,  combien  la  politi- 
'    que  efî  fure  de  gouverner  un  Etat  comme 
V    une  armée ,  d{  de  rendre  les  chefs  refpon- 
'    fables  des  defordres  que  leur  vigilance 
préviendioic  infailliblement. 
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En  matière  de  meiutre  5  la  fe vérité  à 
faire  obferver  le  premier  de  Tes  reglemens 
ccoir  telle ,  qu'il  n'y  a  que  l'exemple  qu'on 
va  rapporter  qui  puiife  en  donner  une 
jufte  idée.  Deux  de  Tes  couriers  s'étanc 
rencontrés    dans   une   hôtellerie  ,  l'un 
d'eux  s'aperçut  que  l'autre  avoit  de  l'ar- 
gent-, durant  qu'il  dormoit,  il  le  tua,  le 
voilà ,  Se  s'enfuit.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris  &  amené  à  Rome,  fut  condamné 
au  fupplice  imaginé  par  le  cruel  Mc- 
zence ,  c'eft^  à-dire ,  à  être  enterré  vif  avec 
le  cadavre  de  fon  camarade  appliqué  fur 
lui  :  ôc  l'Arrêt  s'exécuta  dans  toute  fà 
rigueur. 
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LIVRE  SIXIÈME- 

IL  fembloit  que  le  Tribun  fiit  arrivé 
au  comble  de  la  gloire  ,  &  qu'après 
avoir  vu  toute  l'Italie  ,  &  des  têtes  cou- 
ronnées à  Tes  pies ,  il  ne  lui  reftâc  plus 
rien  â  défirer  du  côté  de  l'ambition.  Ce- 
pendant ce  même  homme  qui  pouvoit 
iè  regarder  en  quelque  forte  comme  au- 
ddVus  des  Rois  qu'il  avoit  vus  plaider  à 
fbn  Tribunal ,  eut  la  manie  de  vouloir 
être  £iit  Chevalier,  (ans  faire  attention 
qu'en  voulant  entrer  dans  le  corps  de  la 
nobleffe  qu'il  avoit  humiliée  ,  il  fedécré- 
diteroit  auprès  du  peuple  dont  il  foûte- 
noit  les  droits,  &  que  le  titre  de  Cheva- 
iier  feroit  rort  à  (a  dignité  de  Tribun. 
Soit  mffinement de  politique,  {ôityvre/Ie 
de  profoerifé  ,  il  publia  Ton  defîèin  ,  & 
*  Lettre  de  fixa  le  jour  de  la  cérémonie  au*  premier 
Hocjhn'in7^,'^  d'Août.  Comme  il  f^iivoit en  tou^  (\:s idées 
*'^i'  folles  fur  le  récabliiïèment  de  l'ancienne 

Rome ,  il  voulut  que  Ja  pompe  de  plu- 
fieurs  fêtes  confécutives  égalât  la  magni- 
ficence des  triomphes  des  vieux  Ro- 
mains ,  afin  que  l'éclat  dont  il  aimoit  â 
éblouir  le  peuple ,  fîtpailèr  fur  fa  famille 
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ôcfur  fà  pofteiité ennoblie,  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  lui  malgré  robicurité 
de  Ton  extradion.  Il  vouloir  encore  frap- 
per par  de  grands  fpedaclcs  hs  Ambaila- 
deurs  qu'il  avoit  voulu  retenir  à  Rome 
durant  tout  le  mois  d'Août.  Plufieurs  Pomp.PeiHni. 
jours  avant  les  fêtes  qu'il  dcvoit  donner /^-^  '^'  ^^^'*- 
il  fit  parer  le  viet.x  Palais  de  Conftantinj 
celui  du  Pape  ,  ôc  le  Palais  neuf,  c'eft-â- 
dire ,  toute  la  longue  fuite  des  apparte- 
mens  de  S.  Jean  de  Latran.  Il  y  fit  dreiïer 
des  tables  pour  le  fefliin  qu'il  fe  propo(bit 
de  faire  au  peuple  à  l'exemple  d'Afiue- 
rus.  Ce  qui  reçoit  de  bois  des  barrières 
ôc  des  paliiïades  qu'il  avoit  enlevées  aux 
nobles  5  lorsqu'il  les  obligea  de  les  faire 
tranfporter  à  leurs  frais  au  Capitole  fut 
emploie  à  conftruire  ce  prodigieux  nom- 
bre de  cables  dont  la  feule  vue  avoit  quel- 
que chofe  d'étonnant.  Pour  la  facilité  du 
fcrvicc,  &  pour  la  commodité  des  Offi- 
ciers on  fit  des  ouvertures  dans  les  murs 
des  (aies ,  avec  des  efcaliers  de  commu- 
nication dans  les  cours ,  &  Ion  ména- 
gea d'cfpace  en  cfpace  des  pièces  à  parc 
pour  y  mettre  les  vins. 
'  De  (1  grands  préparatifs  avoient  attiré 
à  Rome  une  foule  extraordinaire  qui 
étoit  accourue  des  Villes  voihnes ,  pour 
affilier  à  un  fpe(^acle  fi  nouveau.  Le  jour 
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marqué  pour  la  fêre  étant  arrivé  , tontes 
Its  places  de  toutes  les  rues  où  la  marche 
k  cltvoit  hire  ,  furent  remplies  de  peu- 
ple. Sur  les  trois  heures  du  foir  on  vie 
avancer  une  nonibreufe  cavalerie  ,  com- 
po(ée  de  tous  Its  /^mbalTadeurs ,  d'étran- 
gers (k  de  citoiens ,  de  Barons  3c  de  Bour- 
geois ,  tous  richement  vêtus  3-c  marchant 
cil  bel  ordre  à  la  fuite  des  étendarts  ,  ôc 
au  fon  des  inPcrumens.  Ils  étoient  fui  vis 
d'une  troupe  innombrable  de  mafques  , 
de  baladins,  de  fauteurs  ,  avec  des  tam- 
bourins ,  descornemufes  ,  &  d'antres  in- 
flrumcns  cjui  formoient  une  (ymphonie 
f:nguliere.  On  voioit  enfjitc  paroitrcla 
femme  du  Tribun ,  à  pied ,  mais  précédée 
de  deux  écuiers  qui  tenoient  les  mords 
dorez  d'un  cheval  (upcrbement  enharna- 
ché.  Elle  étoit  accompagnée  de  fa  Mère  , 
ôc  efcortée  d'un  brillant  corté,L:e  de  Da- 
mes que  la  crainte  forçoit  à  cette  com- 
plaifance.  Qoantité  de  trompettes  d'ar- 
gent qui  fonnoicnc  de  tems  en  tems, 
partage  oient  la  marche  dont  une  partie 
étoit  terminée  par  les  Dames  &C  l'autre 
par  le  Tribun.  Suivoit  une  cavalcade  de 
jeunes  gens  ,  fur-tout  de  Peroiize  Sz  de 
Corneto  armez  de  lances.  Ils  fe  diftin- 
guoicnt  par  leur  adrelîè  à  manier  leurs 
chevaux ,  de  par  les  divetfes  évolutions 
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qu'ils  leur  faKoicnc  £iire  -,  deux  fois  ils 
jerrcrcnt  leurs  manteaux  de  (oye  pour  jou- 
ter. Enfin  paroifibit  le  Tribun  avec  le 
Vicaire  du  Pape  a  (a  gauche: il  avoir  de- 
vant lui  quatre  Ofîiciers  donc  l'un  por- 
toic  l'épée  nue  qu'il  tenoit  élevée  au-de(ï'us 
de  fa  tête  *,  le  fécond  déployoit  Téten- 
dart,  où  étoit  un  Soleil  d'or  au  milien 
des  étoiles  3  avec  une  colombe  qui  tenoie 
à  (on  bec  une  branche  d  olivier  ^  le  troi- 
liéme  montroit  au  peuple  le  Sceptre  d'a- 
cier qui  étoit  la  marque  du  Tribunati 
6c  le  quatrième  répandoit  dans  la  foule 
une  nouvelle  (orte  de  monnoye  que  le 
Tribun  avoit  fait  battre.  Un  gros  de  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  formoit  un 
groupe  autour  de  lui  :  mais  on  le  diftin* 
guoic  par  fa  longue  robe  de  fàtin  blanc 
brochée  d'or  ,  Ôc  plus  encore  par  l'air  de 
majefté  qu'il  afïecîoit  au  milieu  de  cin- 
quante gardes  armez.  Ce  fur  en  cet  équi- 
page qu'il  Ce  rendit  à  i'Eglife  de  Saint- 
Jean  de  Latran  qu'il  avoit  choifie  pour  la 
cétémonie  de  fon  inftallarion. 

A  l'entrée  de  la  nuit  il  monta  dans  la 
Chapelle  du  Pape  Boniface  ,  d'où  il  pou- 
voit  être  vu  Se  entendu  du  peuple.  Il  prit 
aufii-tôt  fon  air  prophétique  ,  Se  parla 
en  ces  termes  :  ■■'  Peuple  qui  m'écoutez,.-.  Th.Fortifoci 
{cachez  que  mon  dclîèin  eft  de  me  faire  u^'  ^^^'<rM^ 


1^8  Conjuration 
»^  Chevaliei:  cette  nuit.  Retirez-vous ,  Se 
"  revenez  demain.  Vous  entendrez  des 
»  chofo  qui  glorifieront  Dieu  dans  le 
"  cicij  de  qui  donneront  de  la  joye  aux 
**  hommes  fur  la  terre.  »  Ces  paroles  join- 
tes à  la  nouveauté  de  la  fête  remplirent 
le  peuple  de  fàrisfàdion.  Tout  s'y  palïà 
làns  trouble  &  (ans  defbrdre.  Il  n'y  eut 
que  deux  hommes  qui  s'étant  pris  de 
paroles  mirent  1  epée  à  la  main  ^  mais  ils 
la  remirent  aufîî-tôt,  ôc  h  querelle  n'alla 
pas  plus  loin ,  tant  étoit  forte  rimpreiîion 
de  crainte  Se  de  refpeci;  que  Rienzi  avoit 
répandue  dans  tous  les  efpiits.  Le  peuple 
s'éîant  retiré,  le  Clergé  commença  l'Offi- 
ce j  après  lequel  le  Tribun  fit  une  chofe 
qui  lui  caufà  bien  des  aiîàires  dans  la 
fuite.  Il  s'avifa  de  prendre  le  bain  dans 
cette  fameufe  cuve  de  marbre  ,  où  l'Em- 
pereur Confiantin  s'étoit  (dit-on)  baigné , 
*Ce  fait  qui  après  avoir  été  guéri  *  de  la  lèpre  par  le 

bufeux^'aflé  ^^P^  ^^^"■"'  ^y'y^^^^'^'  ^^  monument  ayant 
long  -  ttms  toujours  dcpuis  été  regardé  comme  qucl- 
pour  vr^i ,    q^cchofede  facré,  la  hberté  indécente 

niiJlJ-bicnque    {,/-./ 

le  baptême  du  Tribun  lurprit  étrangement  -,  mais  on 
de  Ccnftan-g'gj^  j-jj-j^  ^^^^  murmurcs  (ècrets.  Au  (brtir 

tin  dans  ce  ,     .         .,    r     r         •     i        i,  /    /  i 

ji^afe,  du  bain  ,  il  le   ht  ccmdre  1  epce  par  le 

Chevalier  Vie  Scuotto  ;puis  paf  une  nou- 
velle indécence  qui  déplut  autant  que  la 
première  il  alla  fe  coucher  dans  un  endroit 
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de  l'Eglife  fermé  de  colonnes  &  nommé 
les  fonts  de  faintjean.  En  entrant  dans 
le  lit ,  il  lui  arriva  une  chofe  qui  dans  ce 
fîecie  fuperftirieux  pauit  d'un  mauvais 
préfage.  C'efi:  que  le  lit  quoique  neuf 
fondit  fous  lui ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  pa(îer  la  nuit  en  cet  état. 

Le  lendemain  matin  il  prit  une  robe 
de  pourpre,  ôc  fe  fit  ceindre  l'épée  de 
nouveau  par  le  miniilere  de  Vie  Scuotto, 
qui  lui  attacha  auffi  les  éperons  d'or. 
On  accourut  de  toutes  parts  à  l'Eglife 
pour  voir  le  Tribun  en  équipage  de  Che- 
valier. Il  en  ioûtint  fi  bien  le  perfonnage , 
qu'il  imprima  un  nouveau  degré  d'ad- 
miration 3c  de  refped  fur  fefprit  des 
aHiRans.  Il  étoit  c,Û]s  fur  un  thrône  dans 
ia  Chape! le  du  Pape  Boniface  ,  de  en- 
touré à  l'ordinaire  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  ,  de  Barons  Romains  & 
de  Seigneurs  étrangers  ,  qui  étoient  tous 
dans  1  attente  des  merveilles  qu'il  devoit 
leur  annoncer.  Il  (ufpendit  la  curioiîté 
publique  par  un  adion  de  pieté.  Il  fit 
commencer  une  Mf(ïc  folemnelle  avec 
la  pompe  qu'on  employé  au  facre  des 
Rois  ;  ^  au  milieu  de  la  célébration  des 
{aints  Myfte res  s'étant  levé  de  (à  place, 
ôc  s'avançant  vers  le  peuple  ,  il  dit  d'une 
voix  fortç  :  »'  Nous  citons  à  notre  Tri-« 
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"  bunal  le  Pape  Clément ,  Ôc  lui  ordon- 
"  110115  de  venir  rcfider  à  Rome  où  cil  Ton 
"  Siège.  Nous  citons  pareillement  tout 
"  le  Sacré-Coîlége.  "  Il  cita  enfuite  Char- 
les Roi  de  Bohême  Emperenr  nouvelle- 
ment élu  ,  Ôc  Louis  de.Baviere  qui  avoit 
la  qualité  d'Empereur ,  avec  tous  les  Ele- 
veurs qui  avoient  proclamé  Charles  Roi 
d^s  Romains  ainfî  que  nous  l'avons  dit. 
»'  Je  ferai  bien  aife ,  ajoûta-t-il ,  d'enten- 
»  dre  d'eux  les  raiibns  d'une  pareille  ele- 
"  clion  ,  ôc  fur  quel  fondement  ilss'arro- 
='  genr  un  droit  qui  n'appartient  qu'au 
"  peuple  Romain  ,  qui  de  tems  immé- 
«  morial  eft  le  fbuverain  arbitre  de  l'Em- 
"pire.  «  Il  tira  enfuite  l'épce  nue  donc 
il  frappa  l'air  vers  les  trois  parties  du 
monde  connu  en  diûnt  à  haute  voix, 
CcLi  ifi  à  mot  ;  cela  eft  k  moi  ;  cela  cft  à 
moi. 

Raymond  Vicaire  du  Pape  Grand- 
Canonifte ,  mais  homme  d'un  fens  fort 
borné  pour  le  gouvernement ,  &  tel  en 
un  mot  que  nous  l'avons  peint ,  ayant 
entendu  citer  le  (aint  Père  (ans  murmu- 
rer ,  &  aiïïlté  tranquillement  à  tout  ce 
myftcre  qui  devoir  réjoiiir  le  ciel  &  la 
terre  ,  fe  réveilla  enfin  de  ce  profond 
adbupifîèment.  Il  eut  la  force  de  faire 
fes  protellations  au  nom  du  pape, cc  de 
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dire  que  tout  ce  qu'on  venoic  de  voir  Ce 
faiCok  (ans  la  participation  ,  &  (ans  l'aveu 
de  Clément.  Il  ordonna  même  à  un  No- 
taire d'en  drefîèr  un  adte  Se  de  le  lire. 
Mais  à  peine  le  Nora-re  en  eut-il  com- 
mencé la  lecture,  que  le  Tribun  qui  avoir 
déjà  accoutumé  fon  Collègue  à  des  éclats 
fort  humilians  ,  fit  joiier  ks  ryuibales ,  ies 
trompettes  ,  Se  les  autres  inftrumens  dont 
le  bruit  empêcha  que  la  proteftation  ne 
fût  entendue. 

Après  qu'on  eût  achevé  la  Mefïe  que 
ce  tumulte  avoit  interrompue  ,  le  Tribun 
invira  le  peuple  au  fcftin  qu'il  avoir  fait 
préparer  dans  ks  trois  Palais  voihns-,  ôc 
Te  rendit  dans  la  vieille  /aile  de  S.  Jean  de 
Latran.  Il  prit  fa  place  à  une  table  de 
marbre  ,  où  les  Papes  avoient  coutume 
de  manger.  Il  n'y  avoit  que  deux  couverts, 
l'un  pour  lui ,  &  l'autre  pour  l'Evêque 
d'Orvictte  Vicaire  du  Pape.  Le  nouveau 
Chevalier  y  paroilîoit  tout  brillant  avec  ce 
riche  habit  de  pourpre  dont  il  s'étoit  re- 
vêtu, ôc  un  chapeau  garni  de  perles,  & 
furmonté  d'une  colombe  ornée  de  joyaux. 
Les  autres  tables  difpoiees  à  quelque  di- 
ftancc  de  la  (ienne  furent  pour  les  Amba{^ 
fadeurs  ,  pour  les  Seigneurs ,  pour  les 
Gentilshommes  ,  ôc  pour  les  notables  du 
peuple.  La  femme  du  Chevalier  occupoie 
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de  {on  coté  le  Palais  neuf  du  Pape  ,  ou 
elle  faifoit  les  honneurs  â^s  tables  defti- 
ndes  aux  Dames  foit  Romaines ,  foit  étran- 
gères. Lerefte  des  appartemens  bas  de  ces 
deux  Palais  ,  &  tous  ceux  du  troifiéme 
furent  remplis  de  tout  ce  qui  fe  pré(cnta 
de  peuple.  On  ne  refufbit  perfonne ,  tous 
fe  mettoientâ  table  Hms  diftinélion  d  âge, 
d'état  &  de  profcfïîon.  Malgré  la  multi- 
tude dçs  conviez  toutes  ks  tables  furent 
fervies  avec  autant  d'ordre  que  d'abon- 
dance &C  de  profufion.  L'eau  ,  dit  Forti- 
fîocca ,  y  étoit  plus  rare  que  le  vin.  Du- 
rant le  repas  quantité  de  bouffons  ôt  de 
baladins  s  couroient  ça  &  là  dans  les  fales , 
fuivanr  i'ufàge  du  ttms ,  pour  divertir  la 
compagnie  par  leurs  bons  mots  &  par 
leurs  poftures  grotefques.  Le  cheval  de 
bronfè  de  Conftantin  au  moyen  de  petits 
canaux  qu'on  avoit  adroitement  ménagez 
ne  céda  pendant  tout  ce  jour  de  fiire  cou- 
ler le  vin  par  l'une  de  Cts  narines ,  &  l'eau 
par  l'autre  dans  le  bafîin  de  marbre  qui 
étoit  deiîous.  Enfin  félon  l'idée  de  Rienzi 
&:  du  peuple ,  la  fètc  fe  palîà  avec  une 
i-nagnihcence  digne  des  plus  grands  prin- 
ces. Sur  le  foir  le  Tribun  (e  retira  au  Ca- 
pirole  avec  toute  la  cavalcade  dans  le 
même  ordre  qu'il  en  étoit  forti ,  &  fort 
content  du  fuccès  qu'il  fe  promettoit  de 
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fa  nouvelle  dignité.  Dès  le  lendemain  pour 
commencer  à  la  mettre  en  exercice ,  ii 
fit  drefîèr  en  forme  les  Aclcs  de  la  cita- 
tion qu'il  avoit  faite  au  Pape  &  à  l'Empire, 
ôc  fit  partir  Ces  courriers  pour  ks  porter 
à  Avignon  de  en  AllemaQne.  Comme 
l'acte  deffciné  aux  Empereurs ,  (  le  leul  qui 
nous  foit  reftc,)  eft  très-fingulier  ,  on  ne 
fera  pas  fiché  de  le  trouver  ici  tout  au 
long  ,  tel  que  plufieurs  hiftoriens  le  rap- 
portent. 

Al  honneur  &  çloire  du  Souverain  ce    nocrem,  ià 
Dieu  le  Père ,  le  Fils  &  le  Samt-Elpr:t ,  ^^  Leodienf.apni 
des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul.  ^chnpe<ivtU. 
ôc  de  S.  Jean  Baptifte  dans  le  très-facré  «  Matins,  &§* 
temple  du  quel  nous  avons  reçu  le  grade  « 
militaire  de  Chevalier  au  fbrtir  de  la  ce 
Cuve  du  très-fàint  Prince  ,  &  fous  le  « 
fymbole  éclatant  du  Saint>E{prit  dont«B 
nous  fommes  indigne  ferviteur  Se  fol-  c* 
dat  i  à  l'honneur  &  révérence  de  l'Eglife  « 
Romaine  non'e  mère  \  à  la  profpérité  « 
du  Souverain  Pontife^  à  î'accroidèment  « 
de  la  fainte  ville  de  Rome  ,  de  la  làcrée  « 
Italie  5  Se  de  toute  la  Chrétienté.  Nous  « 
foldat  nouveau  du  Saint-Efprit ,  Nico-  » 
las  Severe  Se  Clément,  hbérateur  dcc* 
Rome  ,  zélateur  de  l'Italie ,  amateur  du  ce 
monde  entier.  Tribun  augufte  :  Voulante* 
Ôl  défirant  imiter  le  don  du  Saint-Efprit,  m 
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•'  &  la  liberté  des  anciens  chefs  RomairiS , 
j^  "NoLis  Faifons  fçavoir  à  tous  que  depuis 
*'  que  nous  avons  accepté  la  charge  de 
"Tribun  ,  le  peuple  Romain  de  l'avis  de 
"  tous  Se  de  chacun  des  Juges ,  Magilîrats, 
"  ôc  autres  perfonnes  (en  ces,  a  reconnu 
"  qu'il  a  encore  le  même  droit  d'auroricé , 
"  de  puiflànce  6c  de  jurifdidion  fur  toute 
*  la  terre ,  qu'il  a  eu  dès  le  commence- 
"  ment  5 &  dans  le  tems  de  (a  plus  grande 
^  élévation  -,  ôc  qu'il  a  révoque  expreiîe- 
"  ment  tous  les  Privilèges  accordez  au  pré- 
=»'judice  de  cette  autorité?  puifîànce,  ôc 
»»  juiiiuidlion. 

»  Nous  donc  en  vertu  de  cette  même 
>'  autorité ,  puifîànce ,  jurifdicffcion  ôc  pou* 
M  voir  arbitraire  que  le  peuple  Romain 
w  dans  un  Parlement-général  a  remis  en- 
w  tre  nos  mains ,  de  qui  nous  a  été  accordé 
«  aufîi  depuis  peu  par  le  Souverain  Pon- 
93  tifc  5  comme  il  confte  par  Tes  bulles  Apo- 
n  floîiques  ;  pour  ne  point  paroître  in- 
«gratsdes  grâces  du  Sainr-Efprit  &  des 
>3  faveurs  du  facré  peuple  Romain  ,  6c 
K  pour  ne  plus  fouffrirle  dcpérilîèmentde 
«  Ces  droits ,  nous  décernons,  déclarons , 
»o  6c  publions  dans  la  meilleure  forme  que 
93  nous  pouvons  6c  devons ,  que  la  ville 
>»  de  R-)me  capitale  du  monde  6c  bafe 
t,  du  Chrillianirmc  >  ôc  toutes ,  &  chacune 
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des  villes  d  Italie  (ont  libres  Se  rendues  te 
telles  par  précaution  pour  l'avenir  ,  ôc  ce 
que  déformais  nous  faiions  &  déclarons  ec 
ciioïcns  Romains  tous  les  peuples  &  ha-  « 
bitans  defdites  villes,  entendant  qu'ils  re 
jouilîênt  dès  àprélènt  de  la  liberté  Ro-«e 
maine.  ,« 

En  vertu  de  la  même  autorité  ,  ^des  «« 
feveurs  de  Dieu  ,  du  Saint- E(prit ,  &  du  « 
peuple  Romain,  nous  di'ons,  prote-« 
fions  ,  ëc  déclarons:  que  l'Empire  Ro-ec 
main,  l'éledion,  jurifdiclion ,  &  Mo-cc 
narchie  de  tout  le  Sàinr-Empire  appar-^c 
tieniient  de  plein  droit  à  la  ville  de  ce 
Rome  ,  à  fon  peuple ,  ôc  à  toute  l'Ica-  ce 
lie ,  de  forte  que  tour  cela  leur  eO:  légi-  «« 
timement  dévolu  par  plufieurs  bonnes  „ 
raifons  que  nous  déclarerons  en  tems  e« 
&  lieu.  Nous  fommons  en  même-tems  ^c 
par  les  préfcntes  tous  Se  chacun  des  Po-  ^^ 
^tentats,  Empereurs  élus ,  Rois,  Ducs,„ 
Princes ,  Comtes ,  Marquis ,  Peuples  ,  ^ 
Uniyerlitez  ,  &  tous  autres  en  geneial  ^, 
Ôc  en  particulier  de  quelque  préémi-ç, 
nence  ,  état  &  condition  qu'ils  foient,^^ 
qui  voudront  dire  au  contraire  s  ou  qui  j, 
fous  prétexte  d'élcdion  ou  autre  quel- „ 
conque  prétendront  juridiction  ^  puif-  „ 
Tance,  &  antoiité  dans  l'Empire  ,  de  „ 
comparoître  de  ce  Jour  jufqii'à  la  Pcn-t* 
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M  tecôte  prochaine  que  nous  leur  alignons 
•5  pour  terme  préfixjavant  lequel  ils  (è  ren- 
»'  dront  à  Rome  &  comparoîtront  dans 
"l'Eglife  de  S.Jean  de  Latran  par- devant 
M  nous  &  autres  Officiers  du  Pape  notre 
s3  Seigneur  &  du  peuple  Romain ,  avec 
"leurs  titres  &  leurs  prétentions.  A  faute 
»3  de  quoi ,  ledit  terme  expiré ,  il  fera  pro^ 
•î  cédé  en  avant  félon  les  formes  du  droit  9 
^^  ôc  l'infpiration  du  Saint-Efprit. 
»î      Et  néanmoins  outre  ce  que  de/Tus 
»  pour  le  gênerai  ôc  le  particulier  ,  nous 
»3  citons  perlbnnellement  les  illuftres  Prin- 
K  CCS  Louis  Duc  de  Bavière  ,  &  Charles 
»  Roi  de  Bohême,  foi  di (an t  Empereurs 
M  ou  élus  à  l'Empire:  en  outre  le  Duc  de 
«  Saxe  5  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  ôc 
«  les  Archevêques  de  Mayence,  deTre- 
93  ves  5  &  de  Cologne ,  pour  dans  les  fuC- 
»  dits  terme  ôc  lieu  comparoître  en  per- 
,D  fonne  par  devant  nous  ôc  autres  Magi- 
,D  ftrats  du  peuple  Romain.  A  faute  de 
»  quoi  nous  procéderons  contre  eux  com- 
93  me  contumaces. 

A  la  fin  de  cet  Acle,  traduit  mot  pour 
mot  du  latin ,  Rienzi  déclare  qu'il  ne 
prétend  point  en  tout  ce  qu'il  fait  déro- 
ger a  i'obcïffàncc  qu'il  doit  au  Pape  ôc 
au  Sacré-Collége.  Contradiélion  bien 
manifcfte  :  il  dit  enfin  que  cet  Acte  a  été 
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public  ,  accepté  ,  Se  approuvé  par  le  peu- 
ple Romain  afîèmblédans  la  grande  place 
de  iàint  Jean  de  Latran  le  premier  jour 
d'Août ,  indjdion  XV.  an  1 5  47- en  pi^c- 
fence  du  Vicaire  du  Pape  &  de  plufieiirs 
perfonncs  diflinguées  qu'il  nomme,  tant 
Èccleliaftiques  que  fcculicrs.  Nous  ver^ 
rons  dans  la  tuite  l'effet  que  produilie 
cette  pièce  infenlée.  Il  y  a  apparence  que 
Rienzi  envifageoit  moins  l'idiie  qu'elle 
auroit  au  dehors  ,  que  l'idée  qu'elle  don- 
neroit  au  dedans  à  l'égard  d'un  homme 
qui  ofoit  citer  à  Ton  Tribunal  ks  plus 
grands  Princes  de  la  terre  Se  le  Pape 
même.  Après  tout,  dans  un caracflere  tel 
que  le  (îen  ,  compo(e  de  qualitcz  con^ 
traires  &  bizarrement  aiîorties ,  dominé 
par  une  imagination  bouillante,  n'agi{^ 
fânt  que  par  caprice  ,  faifant  quelquefois 
les  coups  les  plus  judicieux  fans  juge- 
ment 5  Se  ks  plus  hardis  fans  courage  ,  il 
cft  difficile  de  démêler  quelles  vues  il 
pouvoit  avoir  dans  ces  fortes  d'entreprifes 
où  il  paroît  plus  d'extravagance  que  de 
politique.  Pour  tenir  toujours  les  e/prits 
en  haleine  ,  &  pour  amufer  le  peuple  par 
de  nouveaux  fpedlacles  ,il  deftina  le  jour 
de  l'Alïomption  à  une  nouvelle  cérémo* 
nie  qui  n'attira  pas  moins  l'attention  que 
la  première.  Il  prétendit  imiter  les  an^ 
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cieiis  Tiibiins  qui  fe  faifbicnt ,  (dit-il  ) 
Hocfem.ioco  coiironncr.  Il  alla  donc  dans  l'Eglilè  de 
êif.f.sos,     ^,^jj^^  ^^^^  ^^  Latran  ,  ôc  k  ^t  donner 

(cpc  Couronnes  par    allulion  aux   {èpt 
dons  du  Saint-Efprir ,  dont  il  mêloir  im- 
pudemment les  fymboles  &  les  myfteres 
auxfupcrftitions  &  aux  rites  des  Payens. 
La  première  Couronne  étoit  de  chêne  j 
le  Prieur  de  l'Eglifè  de  Latran  la  lui  pré- 
lênta  en  lui  di Tant:  Recevez.  la  Couroyme 
civique-)  pour  avoir  délivre  les  citoyens  de 
U  mcrt.  Le  Prieur  de  fàint  Pierre  en  lui 
oflrant  la  Couronne  de  lierre  ,  lui  dit  : 
Recevez,  ce  lierre  of^^ce  que  voilas  avez, 
mméU  religion.  L^taoïfiémc  Couronne, 
qui  étoit  de  myrte ,  lui  fut  préfentée  par 
îe  Doyen  de  fàint  Paul  :  Recevez  3  lui  dit-il, 
l€  mjrte ,  parce  que  vom  avez,  obfervé  vos 
devoirs  ,  atraé  Vinftruliion ,  ^  hai  V ava- 
rice. L'Abbé  de  famt  Laurent  hors  les 
Murs  5  lui  ht  le  même  compliment  en 
lui  donnant  le  laurier  qu'il  avoit  béni  dans 
fôn  Eglife.  L'olivier  lui  fut  donné  par  le 
Prieur  de  (àinte  Marie  Majeure,  qui  dit  : 
Hory^rne  humble^  prenez,  cette    Couronne 
cC olivier  ^  parce  que  votre  humilité  vom  a 
fait  triompher  de  V orgueil,    La    iixicme 
Couronne  étoit  d'argent.   Le  Prieur  du 
Saint-Efprit  m  rote  a  ,  la  lui  mit  fur  la 
icte  (Se  lui  donn^  le  Sceptre  en  main,  en 

difàntî 
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difânt  :  Trihun  augufte ,  recevez:,  les  dons 
dn  Samt-EJprit^  &  /a  Co  tir  or:  ne  fpiriîuelle 
dejîariee  par  cette  Couronne  ^  ce  Sceptre. 
Le  Chevalier  Godefroi    pour  feptiéme 
Couronne  lui  donna  des  branches  d'arbre- 
fruicier  ,  le  baifa ,  &  hii  dit  :  Tnbim  au- 
gufte ,  recevez  &  armez,  le  Symbo'e  de  la 
juflîce  jd,o7tnez-nous  en  revanche  la  liberté 
&  la  paix.  Le  Vicaire  d'Oftie  croit  chargé 
de  l'arrangement  des  Couronnes  ,  Se  l'Ar- 
chevêque de  Naples  avoit  la  garde  de 
celle  qui  etoit  d'argent.  A  mefure  que 
l'on  CGuronnoit  la  Tribun  ,  il  y  avoit  un 
gueux  à  Tes  cotez  armé  d'une  épée  ,  de 
dont  l'unique  occupation  étoit  d'arracher 
Ics  Couronnes  de  fa  tête.  Ce  que  Rienzi 
foufFroit  (  difoit-il)  par  humilité,  &par 
imitation  desanciensTriomphateurs,  qui 
dans  le  jour  de  leur  triomphe  fbuffroient 
Us  bons  mots  &  les  infultes  qui  écha- 
poient  à  la  licence  du  Coldat.  C'eft  par  ce   Hoç/ê^t.  ;*«; 
mélange  de  momerie  &  de  grandeur  que  *^^*'^'  "" 
ce  bizarre  Tribun  fe  joiioit  du  profane 
ôc  du  facré ,  &  dégradoir  également  la 
majefté  de  nos  cérémonies ,  de  h  noblefîè 
des  ufages  de  l'Empire  Romain. 

Tout  ceci  Ce  palîà  enpréfencedes  Am-  Pemp.PeStHi 
balîàdeurs  que  le  Tribun  avoit  retenu  s,  i^'f^P^^^''^"^^ 
ôc  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs 
coniiderabies  en  Italie.  Rienzi  crut  devoir 
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diftinguer  en  cette  occafion  les  Députer 
de  Perouze  dont  il  avoit  été  extrêmement 
iâtisfait.  »'  Il  voulut  (  dit  un  Hiftorien  du 
»  pays  )  les  epoufer  tous  dix  par  un  feul 
»  anneau  qu'il  leur  donna  en  préfênce  de 
M  toute  raflemblée.  Puis  s  étant  fait  appor- 
ts ter  un  drapeau  rouge  où  étoient  les  au- 
»  mes  de  Conftantin  yôc  une  aigle  blanche 
«  tenant  en  Ton  bec  une  guirlande  d'Oli- 
93  vier,  avec  ces  mots  au-deffouSj-^ifj 
»5  Europe  Se  Aûique ,  il  leur  en  fit  préfent 
33  pour  la  Seigneurie  ,  en   leur  difànt: 
»  Portez,  ce  drapeau  k  votre  ville ,  comme 
t)  un  garant  de  noire  alliance  mutuelle,, 
La  Seigneurie  reçut  ce  don  avec  beaucoup 
de  reconnoi (Tance  .&  le  mit  honorable- 
ment parmi  fes  dépôts  les  plus  précieux. 
Toutefois  depuis  que  le  Tribun  fe  fut 
fait  couronner^  (on  crédit  commença  à 
déchoir  j  la  pompe  palTagere  àts  cérémo- 
nies qui  avoit  occupé  un  tems  toute  l'at- 
tention des  Romains ,  fit  place  enfuite  à 
de  plus  ferieufes  réflexions.  Le  luxe  que 
Rienziaffedoit  dans  fcs  habits  &  fa  table, 
le  cortège  -brillant  qu'il  tramoit  â  fa  fuite, 
&  le  changement  fubit  de  i'iiufterité  Ré- 
publicaine 5  à  la  magnificence  Monarchi- 
que déplurent  tellement  ,  qu  on  fe  de- 
mandoit  à  l'oreille  ,  qu'étoit  devenue 
cette  ancienne  modeftie  dont  il  fe  paroit 
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avec  tant  d  adrefïè  dans  les  commence- 
mens  de  {on  élévation.  Les  indécences 
qui  s'étoient  pafîees  dans  l'Eglife  de  (àint 
Jean  de  Latran ,  &  que  l'y  vrciîè  de  la  fête 
21  avoit  pas  permis  au  peuple  d'apercevoir, 
revinrent  à  i'efprir  des  Romains.  On  mur- 
muroit  fur  tout  de  la  profanation  du  pré- 
tendu monument  de  Conflantin  ,  de  de 
la  citation  trop  réelle  du  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrift  ',  mais  cçs  murmures  n'éclatoient 
pas  5  8c  Rienzi  élevé  au  plus  haut  point 
de  fa  gloire  après  tant  d'heureux  fuccès 
ctoit  plus  redouté  que  jamais ,  ôc  ne  fen- 
toit  pas  que  le  principe  intérieur  de  la 
vénération  qu'on  lui  témoignoitcommen- 
coit  à  s'altérer. 

ïl  crut  donc  qu'il  pouvoit  tout  oicv ,  Mafiuf.vati^^ 
ôc  qu'il  étoit  tems  de  frapper  le  dernier  l^^^'j^f'^°'^' 
coup  pour  s'aiïiirer  de  la  Nobledè  par  la  pr^a/ne  Tho, 
mort  de  ceux  des  Nobles  dont  la  puiftàrfte  f^^^^^^'f  h 
lui  railoit  encore  ombrage  :  voici  com- 
ment  il  s'y  prit.  Un  matin  le  1 4.  de  Sep- 
tembre de  cette  année  î  5  47.  il  envoia 
inviter  à  dîner  le  vieux  Etienne  Colonne 
qui  fe  rendit  auCapitoIe  fans  foupçonner 
le  fort  qui  Tattcndoit.  Rienzi  le  fit  aufîi- 
tôt  conduire  dans  un  appartement  féparé 
fous  bonne  garde.  On  arrêta  en  même 
tems  Pierre  Agapit  Colonne  Seigneur  c'c 
Jenazzano ,  qui  après  avoir  été  Prévôt  de 
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Marfèille ,  étoit  devenu  Sénateur  de  Ro- 
me ;&  Jean  Colonne  à  qui  peu  de  ten^s  au- 
paravant Rienzi  a  voit. donné  le  comman- 
dement des  troupes  cju'il  avoir  deftinccs 
contre  le  Comte  de  Fondi.  Jourdain  Cur- 
iiommé  de  h  Montagne ,  Renaud  de  Ma- 
rini,  le  Comte  Berthold  &c  fbn  fils  ,  le 
Seigneur  du  Château  Saint- Ange ,  tous  de 
la  maifon  des  Urfins  Rirent  auÏÏi  menez 
au  CapitoJe  avec  quantité  d'autres  Sei- 
gneurs. Le  Tribun  les  atnra  tous  dan5  le 
piège  qu  ii  leur  tendit ,  en  faisant  croire 
aux  uns  qu'il  les  appelloit  pour  les  con- 
fultcr  fur  des  affaires  d'importance  ,&  aux 
autres  qu'il  ks  in vitoit  à  un  feftin.  De  tous 
les  Seigneurs  du  premier  rang  il  n'y  eut 
que  Luc  de  Savelli ,  le  jeune  Etienne  Co- 
lonne ,  6c  Jourdain  de  Marini  qui  écha- 
perent  par  hazard  aux  perquifitions  du 
Tyran. 

Comme  un  coup  de  cet  édat  pouvoit 
caufer  de  l'émotion  dans  Rome  ,  il  fit 
femer  le  bruit  que  (es  prifonniers  croient 
des  traîtres  qui  avoient  confpiré  contre  le 
Gouvernement ,  &  qu'il  s'étoit  vu  obligé 
de  s'afîurer  d'eux  pour  prévenir  leurs  mau- 
vais dcfièins.  Le  peuple  crédule  à  qui  il 
impofoit  5  coinme  il  vouloit  ,  ne  douta 
-point  qu'il  n'y  eut  en  cfFet  une  conjura^ 
îion  formée  &  prête  â  éclorre.  Plein  de 
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cette  idée  il  donnoif  mille  inalédidlions 
aux  Nobles ,  Se  relevoit  la  modération 
du  Tiibun ,  qui  s'étoit  contenté  de  fe  (aifir 
de  leurs  perfonnes.  Sur  le  fbir  le  peuple 
ayant  été  convoqué  au  Capitole  >  Rienzi 
fit  amener  tous  Tes  prifbnniers  dans  la 
grande  ïâle.  Etienne  Colonne  indigné  dix 
traitement  injufte  qu'on  lui  faifoit  ôc  de 
l'iniblence  du  Tyran ,  ne  fbngea  plus  à  le 
ménager  ',  &  (ans  entrer  en  juftification 
de  fa  conduite ,  il  propofa  une  queftion 
a  l'afîèmbîée  ,  fçavoir:"  lequel  valoir  k 
mieux  pour  le  bien  du  peuple  ,  d'avoir  e« 
un  Gouverneur  prodigue  ou  modefte.  « 
Ce  problême  qui  étoic  un  reproche  bien 
vif  de  la  magnificence  que  le  Tribun  affc- 
doit  depuis  un  tems.  Se  qui  rappelloit  le 
fouvenir  des  dépenfes  vaines  &  des  folles 
profufîons  de  la  dernière  fête ,  donnèrent 
lieu  à  beaucoup  de  raifonnemens.  Sur  quoi 
Colonne  profitant  de  la  difpofition  où  il 
voyoit  le  peuple  leva  un  pan  de  la  robe 
du  Tribun  ,  Se  le  lui  portant  fous  les 
yeux  :  "  Un  habit  (impie  (  lui  dit-il)  ne  « 
conviendroit-il  pas  mieux  à  un  Tribun  m 
du  peuple,  que  ce  riche  ornement  dont  •« 
vous  vousparez."Lahardiefîède  Colon- 
ne 5  Ton  regard  majcllueux  ,  6c  une  ru- 
meur (burde  que  ces  paroles  excitèrent 
dans  i'afïèmblée  >  firent  pâlir   Rienzi  , 
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homme  naturellement  timide  &  allé  i 
déconcerter  -,  il  rompit  brusquement  l'aA 
femblée  fous  prétexte  qu*il  étoit  tard  3  & 
remettant  l'affaire  au  lendemain  ,  il  fit 
reiîèrrer  &  garder  à  vue  Cqs  prifbnniers. 
Il  étoit  maître  de  leur  vie ,  &  n'avoit  rien 
à  craindre  du  peuple  qu'il  tournoit  comme 
il  lui  plaifoit  •-,  mais  il  n'étoit  hardi  que 
quand  il  le  tenoit  afîùré  d'en  être  foûrenu. 
11  n'ofa  donc  exécuter  (on  attentat  durant 
la  nuit.  Il  fe  retira  fort  chagrin  de  ce  qui 
s'étoit  palTé,  déterminé  toutefois  a  facri- 
fier  les  Seigneurs  à  fon  reffentiment  ôc  à 
fa  fôreté ,  dès  qu'il  auroit  obtenu  l'aveu  du 
peuple.  Il  les  avoit  fait  mettre  dans  des 
appartemens  fcparez  pour  leur  oter  toute 
communication.  Etienne  Colonne  fut 
gardé  dans  la  grande  fale ,  (ans  qu'on  lui 
lai(sat  même  un  lit  pour  fe  repofer  j  il  pa(îà 
toute  la  nuit  dans  de  cruelles  agitations , 
fe  promenant  ça  &:  là  à  grands  pas  ,  frap- 
pant de  tems  en  tems  avec  fureur  fur  la 
porte ,  ôc  conjurant  la  garde  d'entrer  Ôc 
de  le  percer  pour  le  dérober  à  l'infamie 
du  fupplice  Ôc  à  la  cruauté  du  Tyran.  On 
ne  l'écouta  point ,  ôc  on  laidà  impitoya- 
blement ce  vénérable  vieillard  qui  s'étoit 
vil  maître  de  Rome,  maudire  le  fort  qui 
le  rédui(bit  d  devenir  la  vidime  des  capri- 
ces d'un  furieux. 
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Le  lendemain  15.  de  Septembre  Je 
Tribun  plus  réfolu  que  jamais  de  fe  dé- 
faire de  (es  prifonniers,  Rt  tendre  de  tapi{^ 
feries  miparties  de  rouge  &  de  blanc, 
le  lieu  ou  fe  renoit  le  Confeil,  &  qu'il 
avoir  choifi  pour  être  le  théâtre  de  la  fan- 
glante  tragédie,  que  cette  tenture  extraor- 
dinaire annonçoit.  Il  envoya  enfiiite  ua 
Cordelier  à  chacun  des  prisonniers  pour 
leur  adminiftrer  ks  Sacremens  ;  puis  il  fit 
fonner  la  cloche  du  Capitole.  A  ce  foa 
fatal  &  à  la  vue  des  confcfîeurs ,  les  Sei- 
gneurs ne  doutèrent  plus  que  leur  Arrêt 
2e  mort  ne  fut  prononcé.  Tous  Te  confef^ 
fêrent  5  excepté  le  vieux  Colonne  5  Se  pîu- 
fieurs  reçurent  la  Communion.  Cepen- 
dant le  peuple  naturellement  facile  à  s'at- 
tendrir ,  quand  fà  première  impétuofité 
a  eu  le  tems  de  fe  calmer ,  ne  put  voir 
fans  quelque  fêntiment  de  pitié  le  funèbre 
appareil  qu'on  lui  préparoit.  La  vue  de  la 
couleur  de  fang  dont  la  tenture  ctoit  mêlée 
le  révolta.  A  cette  première  impreiîion 
fe  joignoit  l'idée  touchante  de  tant  de 
têtes  illuftres  qu'on  alloit  immoler ,  Ôc 
dont  le  fort  paroilToit  d'autant  plus  à 
plaindre  qu'on  ne  voyoit  point  de  crime 
avcré  qui  les  eût  rendus  dignes  d'un  trai- 
tement Il  barbare.  Sur-tout  le  malheur 
d'Etienne  Colonne  que  fa  nailîànce,fà 
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vieille/îè,  fon  affabilité  rendoient  refpc- 
dable  ,  exciroit  une  compalîîon  particu- 
lière. On  fe  rappelloit  cet  air  de  bonté  ôC 
de  franchife  c|Ln  l'avoit  fait  autrefois  chérir 
de  tout  le  monde  ,  la  liberté  pleine  de 
nobleHè  avec  Inquelle  il  avoit  reproché  au 
Tribun  fon  luxe  Se  (^  molcflè ,  enfin  la 
précipitation  dont  on  ufoit  dans  un  juge- 
ment de  cette  importance  à  l'égard  d'un 
Seigneur  qui  avoit  dédaigné  de  fe  jufti- 
fier.  On  n'entendoit  plus  ce  murmure 
d'approbation  avec  lequel  le  peuple  avoit 
coutume  d'applaudir  à  la  feverité  du  Tri- 
bun dans  les  exécutions  ordinaires.  Un 
fombre  &  kigubre  filence  régnoit  dans 
toute  l'afièmblée  ,  &  la  pitié  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Ceux  qui  étoient  plus  près 
de  Rienzi  lui  firent  remarquer  ce  chan- 
gement. Ils  en  prirent  occafion  d'implo- 
rer fa  clémence  en  faveur  des  prirpnniers> 
ôc  ils  emploierent  pour  le  fléchir ,  les  paro- 
les ks  plus  tendres ,  ôc  les  motifs  les  plus 
preflàns. 

Le  Tribun  connut  bien  dans  Tinftant 
qu'il  avoit  été  trop  vite  dans  imeaff lire  fî 
délicate  *,  maïs  comme  il  étoit  homme  à 
retours  fnguliers  &  non  attendus,  il  prit 
fur  le  champ  (on  parti,  tint  tous  les  efprits 
en  fufpens,  ôc  fans  découvrir  (on  defîèin , 
commanda  qu'on  amenât  les  prifbnniers 
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à  (on  TiibunaLll  croit  environ  neuPneii- 
resdu  matin,  lorfqu'on  ks  vit  paroitre 
en  pofture  de  criminels  qu'on  traîne  au 
fuppl ice.  An  travers  du  troubie  &  du 
defèfpoir  qu'on  voyoit  peints  fur  leurs 
vifàges  5  on  y  decouvioit  des  traits  de 
cette  indignation  noble  &  fiere ,  qui  ac- 
compagne ordinairement  l'innocence  ju(^ 
ques  dansles  horreurs  de  la  mort.  Comme 
ils  crurent  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à 
ménager  dans  ce  dernier  moment ,  ils 
voulurent  du  moins  fe  donner  la  confo- 
lation  de  fe  jufiiher  ôc  de  mourir  innocens; 
mais  à  peine  l'un  d'eux  eut-il  pris  la  parole, 
que  le  Tribun  fit  fonner  les  trompettes 
favorites ,  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  loïC- 
que  le  Vicaire  du  Pape  voulut  faire  (es 
proteftations  en  voyant  qu'on  ci  toit  le 
Pape  lui-même.  A  ce  funcfte  lignai  en 
crut  les  Seigneurs  perdus  >  <Sc  fur  le  point 
d'être  percez  par  les  bourreaux  à  la  vue 
du  peuple  alîcmblé  \  mais  Rienzi  prenant 
Ton  air  d'oracle  s'avança  à  l'inflant  pour 
haranguer.  Il  commença  (ondifcourspar 
ces  paroles  de  l'oraifon  Dominicale:  Par- 
do'/inez^-noMs  m  s  offenfes  ,  comme  nous  ^^r- 
donnons  a.  ceux  cjui  nous  ont  ojfeyifez..  Puis 
s'étendant  fur  le  btfoin  mutuel  que  tous 
les  hommes  ont  de  fe  pardonner,  pouc 
lueriter  les  effets  de  la  inilèricorde  Divine 
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toujours  proportionnez  à  leurs  di/po/T- 
tions  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  il  fup- 
plia  le  peuple  avec  larmes  d'avoir  quelque 
indulgence  pour  d'illuftres  prifonniers, 
dont  les  fervices  &la  naifîànce  meritoient 
bien  qu'on  n'examinât  pas  leur  conduite 
à  la  rigueur.  Enfin  quoiqu'au  fonds  il  fré- 
mît de  rage  de  fe  voir  arracher  Ces  vidi* 
mes ,  ôc  qu'il  prévît  bien  les  confequences 
de  (à  première  démarche,  il  entreprit  de 
le  faire  un  mérite  auprès  du  peuple  delà 
complaifànce  forcée  à  laquelle  il  le  rédui- 
foit  y  ôc  auprès  des  Seigneurs  ,  de  l'élo- 
quence avec  laquelle  il  demandoit  grâce 
pour  eux.  Il  la  demanda  en  effet ,  &  la 
leur  fit  au  nom  du  peuple  Romain.Enfuite 
fe  tournant  vers  eux  :  "N'êtes-vous  pas 
•»  réfolus  (  leur  dit-il  )  d'employer  vos  biens 
•»  ôc  vos  vies  pour  le  falut  de  ce  peuple 
w  qui  vous  rend  la  vie&  les  biens.  »  Tous 
ces  Seigneurs  frappez  de  l'image  de  la 
mort,  ôc  d'un  changement  fi  imprévu, 
ne  répondirent  que  par  une  profonde  in- 
clination pourafsùrer  les  Romains  de  leur 
reconnoifiànce  Ôc  de  leur  dévoûment. 

Le  Tribun  n'en  demeura  pas  là ,  Ôc  pour 
tâcher  de  regagner  entièrement  (es  pri- 
fbnniersjil  leur  prodigua  quantité  de  nou- 
veaux titres  qui  lui  coûtèrent  peu  ;  il  fit 
préfent  à  chacun  d'uae  riche  robe  fourée- 
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^'hermine  j  puis  il  Its  mena  dîner  chez 
lui  -y  8c  après  un  magnifique  repas ,  il  fit 
avec  eux  une  cavalcade  dans  les  rues  de 
Rome  en  ligne  de  pacification.  Il  tira  d'eux 
toutefois  des  fèrmens  prétendus  volon- 
taires en  faveur  du  ùon  Etat  3c  du  peuple, 
cju'ils  réitérèrent  le  17.  de  Septembre 
.  après  avoir  reçu  Tabfolution  du  Prêtre  an 
nom  du  peuple,  5c  la  C.ommunionenfuite 
avec  le  Tribun.  C'eft  ainfi  qu'il  en  parle 
lui-même  dans  une  lettre  c^uc  je  crois 
devoir  citer  comm.e  un  monument  cu- 
rieux pour  montrer  avec  quelle  addrefîe 
Rienzi  5  dans  cette  efpece  de  manifefte  >- 
tâche  de  faire  voir  qu'il  n'avoir  jamais  eit 
delTein  de  faire  mourir  fes  prifonniersv 
mais  il  n'en  fut  point  cru  ?  &  la  fuite  de 
cette  hiftoire  vérifie  bien  le  récit  de  l'Au- 
teur de  fa  vie,  tel  que  je  l'ai  expofc  fur  ce 
fait.  Voici  la  lettre  que  le^ribun  addrella^ 
à  un  Renaud  des  Uihns  Archidiacre  de 
Liège  â  ce  fujet ,  en  datte  du  1 7.  Sep- 
tembre de  1  année  1 347. 

Révérend  Père,  ôc  très-cher  ami,  après  «    tetïre  de 
la  (bûmiiîion  du  Comte  de  Fondi  procu-  «  ^'f;^^'  ^''^'^.^ 
rée  par  la  vertu  du  S.  Efprit  fans  emifion  «  .h^p.  ?  s-ciéja* 
de  iàng  6c  fans  coup  ferir ,  dans  la  réfoîu-  «  «"*  '  £♦  *  ^5- 
ticHYoù  nousfommes  dé  ne  jamais  ceflèrt* 
de  procurer  le  (êrvice  5:  l'honneur  tant  de« 
TEglile  que  du  Souverain  Pontife-,  nous.^ 
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•3  avons  cru  devoir  envoyer  des  troupes 
>^  au  Comte  de  la  Campagne ,  pour  répri- 
"  mer  les  efforts  de  Jean  Gaétan ,  foit  en 
w  ménageant  une  treveou  unepaixjfoiten 
•9  lui  réiiftant  à  propos ,  s'il  en  ell:  befbin  : 
»  Nous  cfpcrons  qu'avec  le  fecours  du 
•0  Saint-Hfprit  ,  la  paix  fuivra  nos  bons 
«deiîeins.Nous  voulons  encore  que  votre 
M  Paternité  (cache  qu'ayant  jugé  quelques 
•i  Nobles  légitimement  notez  de  quelque 
«foupçon  dans  i'efprit  du  peuple  ôc  le 
»  nôtre,  il  a  plu  à  Dieu  qu'ils  rombafîcnt 
»3  entre  nos  mains  :  nous  hs  avons  fait  ren- 
w  fermer  dans  nos  prifons  du  Capitole , 
wfbus  la  garde  néanmoins  de  la  Cour. 
a»  C'étoient  ks  Seigneurs  Etienne  Colon- 
wne  5  Renaud  des  Urfins ,  le  Comte  Ber- 
•îthold,  Jourdain  ôc  fon  frère,  &  Jean 
«Colonne.  Enfin  nos  fcrupules  Se  nos 
«  (bupçons  ayant  étééclaircis ,  nous  avons 
»uCé  d'un  innocent  artifice  pour  les  ré- 
»9 concilier,  non  (eulement  avec  nous, 
•»  mais  avec  Dieu.  Car  nous  leur  avons 
••«procuré  le  bonheur  de  faire  une  très- 
93  dévote  confcllion.  Ce  fut  le  1 5 .  de  Sep- 
m  tembre  que  nous  leur  envoyâmes  à  cha- 
M  cun  des  Confellèurs  dans  la  fufdite  pri- 
»  fon.  Comme  les  Confelîèurs  ignoroient 
»  nos  fivorables  intentions  pour  les  pri- 
M  fonniers ,  ôc  qu'ils  croyoicnt  au  contraire 
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fur  les  ordres  cjiie  nous  leur  avions  don-  « 
nez  que  nous  ufcrions  de  (cverité  ,  ilsec 
dirent  aux  Nobles  :  Le  Seigneur  Tribun  ce 
entend  vous  condamnera  mort.  Surtc 
quoi ,  la  cloche  du  Capitole  fbnnoit  fans  » 
interruption  pour  le  Parlement.  Ainfi  les  ce 
Nobles  tout  effraiez  ie  crurent  perdus  ,  « 
Ôc  n'attendant  plus  que  la  mort  ils  Ce  « 
confeiïèrent  avec  dévotion  &  avec  lar-  m 
mes.  L'aiîemblée  formée  ,  nous  prîmes ,  « 
le  parti  non  feulement  de  juftifier  ks  « 
Seigneurs  en  leur  abfence  ,  mais  encore,* 
de  les  combler  d'éloges  ,  Se  de  leur  dé-  « 
cerner  des  bienfaits.  Après  avoir  gagné  ce 
le  peuple  en  leur  faveur,  nous  ks  fîmes  ^ 
comparoître  -,  alors  toute  l'alfemblée  « 
concourant  à  nos  vœux  leur  remit  lans  « 
reftridion  tout  ce  qu'ils  pourroient  de-  « 
voir  au  peuple ,  &  leur  décerna  des  An-  « 
neaux  confacrez  &c  les  Offices  fuivans.  „ 
Sçavoir  :  que  ks  Seigneurs  Etienne  Co-  ^^ 
lonne  ,  Berthold  ,  Renaud  ôc  Ton  frère  „ 
{croient  créés  Confuls  &  Patrices  -,  que  ^ç 
Jean  Colonne  feroit  Chef  d'armée;  Jour-  j, 
dain  ConfuI ,  Surintendant  des  vivres  ôc  „ 
Patrice,  Nicolas  des  Urfins General  en  ç, 
Tofcane.De  leur  côté  ils  firent  un  ferment^ 
volontaire  à  la  fainte  Eglife  ,  au  peuple  j, 
Romain  de  à  nous  ,  de  fe  liguer  contre  „ 
quiconque  voudroit  troubler  k  hrfEtat,  « 
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•«Le  I7.<kcemême  mois  lefdits  Seî- 
»»  gnenrs  ayant  appelle  de  recbef  des  Con- 
»»  fefTèurs  par  l'infpii'ation  du  ^iaint-Efprir  r 
»  fè  réconcilièrent  encore ,  &  ayant  affilié 
»»à  la  Meflè  folemnelle  du  Saint-Efprir 
»  dans  la  Chapelle  du  Capitole  où  étoient 
»  lechef  <5r  l'érendart  du  B.  Grégoire, in^ 
r«it»,  8.  »'  %irez  de  nouveau  par  cet  Efprit ,  qui 
^^fov.fjie  eu  il  Im  plaît  ,  ils  demandèrent 
*»  avec  inftance  ôc  en  répandant  des  tor- 
»  rens  de  larmes ,  figncs  manifeftes  d'une 
»'  véritable  pénitence  ,  qu'on  leur  donnât 
"  la  fainte  Euchariftie.  LePrêtre  étant  prêt,> 
»  récita  1  oraifon  de  Saîomon  tirée  d'un^ 
»  livre  des  Paralipomenes.  Il  commença 
t^Tardip.*^ ?^^  CCS  paroles  :  Seigneur  mon  Dieu  y 
sfc^.-y^ip.  >»  exaucez^,  les  frteres  cjhc  vous  fait  votre 
i^ftrvHeur  ,*&  quand  il  en  fut  a  ces  mots: 
-f ..  23 .  »'  ''^ous  ferez,  retomber  V  iniquité  fur  la  tète 
»3  même  detinjvtfie  ,  ^  vous  vengerez^  le 
yijufle\  il  éleva  la  main  ,  &  la  bailla  (ui* 
»  la  tête  de  chacun  des  Seigneurs.  Pour 
3i  réiinir  leurs  vues  aux  nôtres  touchant  la^ 
»  conicrvation  du  ion  f ^^/- , & Taccroillè- 
M  ment  de  la  République  Romaine  ,  ils 
3»  participèrent  avec  nous  aux  faintsMyde-- 
»  res  Par  là  leurs  cœurs  Te  (ont  tellement 
w  unis  au  nôtre  &  à  ceux  du  peuple, qu'il 
»  paroît  que  ctix.^  union  fondée  fur  une: 
«0  chanté  iinccjce  duraa  pour  le  bien  de  k 


DE    R  I  E  N  Z  I.    L  I  V.  V  L       I  g  ^ 

patrie.  Car,  ils  voyent  évidemment  que  ,<. 
nous  fommes  impartiaux ,  ôc  que  nouSt* 
ne  voulons  pas  ufer  de  rigueur  ,  quand» 
nous  pouvons  adoucir  les  chofês  par  la„ 
clémence.  Je  vous  prie  donc  d'informer  «« 
de  tout  ceci  lefaint  Père  notre  Seigneur,  c« 
après  l'avoir  falué  rerpedueufement  au„ 
nom  de  fcn  humble  ierviteur  qui  tient  „ 
tout  de  lui.  Nous  ne  devonspas  omettre  c, 
ici  que  depuis  notre  élévation ,  toutes  ^ 
nos  adions  ont  eu ,  ont  encore  ,  &  au-  j. 
ront  toujours  pour  but  le  fer  vice  de  « 
l'Eglife  éc  du  faint  Père.  L'inquiétude^ 
fur  ce  point  eft  fort  inutile,  puisqu'il  eft  ^^ 
împofîîble  que  nous  nous  écartions  de  «. 
ce  but.»- 

Le  refte  de  la  lettre  que  nous  rapporte- 
rons en  fon  lieu,  roule  fur  d'autres  ma- 
tières qui  ne  font  pas  moins  curieufes», 
llfuffit  d'obfèrverici  fîir  le  fait  en  queftion 
que  Rienzi  le  tourne  à  la  vérité  un  pei3 
différemment  de  la  manière  dont  nous 
l'avons  rapporté  d'après  les  Auteurs  con- 
temporains -,  mais  qu'il  ne  le  fait  que  pour 
colorer  Ces  véritables  defîèins  contre  k 
NoblelTè ,  &:  que  parfbn  récit  il  confirme ^^ 
contre  fon  intenuon  ^  la  narration  qu'on 
vieut  de  voir. 
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-i-:^  -i=^  -L?i_  :T-  J^  -i;1i.  J^^ 
-r^T  -7^-  -î2c?-qp  -^-  -fi,r  -<]^ 

LIVRE  SEPTIÈME- 

Th.vorttfioc.  lA  Es  que  les  Seigneurs  perfécurez  (è 
l-.wô.d^/tf^,  Â>^  virent  en  liberté  ,  plus  efïl-aiez  du 
danger  affreux  qu'ils  avoient  couru,  que 
raflùrez  par  les  bien-faits  du  Tribun  ,  ou 
retenus  par  des  fcrmens  forcez  ,  ils  (on- 
gerent  à  fortir  de  Rome  &  à  fe  venger. 
Il  y  en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  par 
crainte  ou  par  politique  n'encrèrent  point 
dans  la  confpiration  &  refterent  dans  la 
Ville.  Les  principaux  de  ceux-ci  furent 
trois  de  la  maifon  des  l]r(îns,  Nicolas  Sei- 
gneur du  Château  (àint  Ange  -,  Jourdain 
de  la  Montagne  \  le  ^h  du  Comte  Ber- 
thold  \  Ôc  avec  eux  le  Chancelier  Mala- 
bianca.  Prefque  tous  les  autres  fuivircnt 
les  Colonnes  qui  engagèrent  aufîi  dans 
Itur  parti  une  branche  de  la  maifon  des 
Lirons,  dont  les  plus  conilderablcs  étoient 
Jourdain  Ôc  Renaud  Seigneurs  de  Marino, 
place  où  ils  (e  retirèrent  avec  quantité  de 
Nobkflè&deValîaux. 

Cette  retraite  fit  b^èaucoup  raifonner  à 
Rome  i  &dans  l'appréhenfion  des  fuites 
fâchcufc'S  doiit  elle  iiienajoit ,  le  peuple 
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commença  à  blâmer  publiquement  leTri- 
biin  d'avoir  trop  &  trop  peu  ofé  à  l'égard 
des  Nobles.  Pour  eux  ils  commencèrent 
par  fortifier  ôc  munir  leurs  places  ;  6c 
comme  le  Château  de  Marino  ctoit  le 
plus  à  portée  pour  £îire  des  cour  Tes  du 
coté  de  Rome ,  6z  pour  fe  retirer  flins  ris- 
que, ils  en  firent  leur  place  d'armes,  & 
l'azilede  la  fadion.  On  travailla  donc  à 
la  hâte  à  le  réparer.  On  rétablir  les  fciTez 
qu'on  environna  d'une  double  paiiiîade. 
On  pouivut  le  Château  de  folJats,  d'ar- 
mes ,  ôc  de  munitions  de  guerre ,  de  forte 
qu'en  peu  de  tems  il  fe  trouva  non  feuie- 
nient  hors  d'infulte,  mais  même  en  état 
de  fbûtenir  un  long  fiége. 

Le  Tribun  eu:  l'imprudence  ôc  h  lâcheté 
de  lailîèr  faire  tous  ces  travaux  fous  (es 
yeux,  malgré  les  murmures  du  peuple-, 
ôc  h  facilité  qu'il  y  avoir  à  ks  prévenir. 
On  ne  fut  pas  long-tems fans  reflèntir  ks 
effets  de  cette  inadion.  A  peine  ks  Sei- 
gneurs révoltez  (e  trouvèrent  en  état  d'a- 
gir 5  qu'ils  firent  des  courfes  aux  environs 
de  Rome ,  pillant  ôc  ravageant  la  Cam- 
pagne ,  enlevant  hommes  ôc  beftiaux  >  ôc 
caufant  des  ravages  incroyables.  Rienzi 
reveillé  enfin  par  les  murmures  publics , 
prit  un  parti  conforme  à  fa  lâcheté  na- 
turelle. Il  comptoit  plus  fur  la  teireiu-  de 
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{on  nftm  que  fur  fes  armes.  îl  envoia  donc 
fommer  les  rebelles  de  comparoître  de- 
vant lui  ;  mais  ceux-ci  qui  (êvoyoïenten 
état  de  Ce  faire  cra'ndre ,  malrraiterent  (i 
fort  rOiiicier  qui  s'étoit  chargé  de  la 
fômmation  ,  qu'ils  le  challèrent  hors  de 
la  place  de  Mari  no  avec  trois  blefïiires  à 
h.  tête  -,  ôc  pour  braver  le  Tribun  par  une 
nouvelle  iniulte,  ils  continuèrent  ce  jour 
là  5  coniiriC  les  autres ,  leurs  courfes  ôc 
leurs  dégâts  avec  plus  de  fureur  que 
jamais. 

Rienzi  moins  Chevalier  &  Tribun  que 
rodomont ,  ne  répondit  à  ces  outrages 
que  par  un-^  feconcre  citation,  oùil  (bm- 
moit  les  rebelles  de  venir  fe  rendre  â  fon- 
Tribunal  à  pied  6c  (ansarmes ,  lous  peine 
d'encourir  fon  indignation  -,  &  par  un  trait 
d'autorité  mal  entendue,  il  fit  pendre  eii' 
efiigie  la  tête  en  bas  6c  les  pieds  en  haut 
comme  traîtres  à  la  patrie,  les  deux  Sei- 
gneurs de  N4arino,  Jourdain  6c  Renaud 
des  Urfms,  qu'il  voulut  rendre  refponfa- 
bles  de  tout  les  ravages  qu'eux  &  ceux  de 
leur  parti  faifoient  dans  le  territoire  de 
Rome.  Cette  bravade  qui  marquoit  le  dé- 
pit 6c  rimpuifîànce  du  Tribun  ne  fit  qu'ir- 
riter davantage  les  deux  Seigneurs  ofïen- 
fez,  qui  vengèrent  bien-tôt  par  des  repré- 
iàille^auelles  ôc  cfFecUv€S>  tinfamie  inia- 
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gînaire  dont  on  avoic  prétendu  les  cou- 
vrir. Jourdain  à  la  tête  d'un  parti  s'avança 
jufqu'â  une  des  portes  de  Rome ,  où  il 
fit  nombre  de  prifonniers  5  ôc  enleva 
quantité  de  bntin.  Renaud  poulîà  le  ref^ 
fentiment  plus  loin  :  il  paiîà  le  Tibre ,  & 
alla  fondre  fur  la  ville  de  Nepete  ou  Nepi, 
qu^ii  fàccagea  avec  la  dernière  inhuma- 
nité ,  brûlant  les  maifbns ,  malTàcrant  les 
iiabitans,  &  mettant  tout  à  feu  &  à  fàng 
fur  Ton  paiîàge.  Il  porta  la  barbarie  jufou'à 
brûler  un  Château  ou  étoit  une  veuve  de 
qualité  qui  fut  confumce  par  les  flammes. 
Les  cris  du  peuple  qui  frémiiîbit  de 
rage  courre  ks  auteurs  de  ces  defordres^: 
êc  que  la  négligence  du  Tribun  defefpé- 
roit  5  le  forcèrent  enfin  malgré  fes  répu- 
gnances, à  fe  mettre  en  armes.  Il  forma 
a  la  hâte  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  de  huit  cens  chevaux; 
puis  il  alla  camper  dans  une  vallée  où  il 
s'épaula  d'un  bois  a  un  mille  de  Marino. 
On  étoit  dans  le  mois  de  Novembre,  Ôc ,  ^'«^*  ^»^ 
les  grandes  pluies  l'empêchèrent  d'abord 
de  rien  entreprendre ,  mais  les  pluies  étant 
cefféesjil  mit  en  action  les  troupes,  qui 
firent  durant  huit  jours  un  fi  horrible  Fortijîoc*  jk 
dégât  dans  le  territoire  de  Marino,  qu'il  ^^°* 
n*y  refta  ni  maifon  ,  ni  arbres  fur  pied. 
On  arracha  toutes  ks  vignes  >  Ôc  le  bois 
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le  long  duquel  le  Tribun  écoit  campé, 
ne  fut  pas  épargné  ,  cjuoiqu  on  l'eût  rcC- 
pedé  dans  toutes  les  guerres  qu'on  avoir 
faites  ju(qu'alors  pendant  cgs  tems  de 
trouble  &  de  diviiîon. 

A^ïès  cette  expédition  faite  fuivantl'u- 
fage  militaire  de  ce  liccle  ,  Rienzi  ne 
jugeant  pas  devoir  encore  attaquer  le 
Fort  de  Marino,  fè  jetta  fur  la  petite  ville 
de  Cafleliuzza  ,  peu  éloignée  du  Châ- 
teau ,  la  prit  d'emblée  y  fit  démolir  les 
murs  3  &  l'abandonna  au  pillage.  Son 
delîèin  étoit  d'attaquer  la  Tour  où  lagar- 
nifon  s'étoit  retirée  ,  il  avoit  même  fait 
conftruire  pour  cela  de  grandes  machines 
montées  fur  des  roues  ,  par  le  moyen 
defquelles  on  pcuvoit  attaquer  les  allié- 
gez  jufques  fur  leurs  remparts ,  mais  ces 
préparatifs  devinrent  inutiles.  Les  allié- 
gez  frappez  des  fecours  ôc  des  Ambalîà- 
des  qu'il  recevoit  â  chaque  inftant ,  le 
rendirent  à  compolition.  Il  fit  la  unechofè 
indigne  qui  prouve  bien  (on  caraélere: 
ce  fut  de  faire  noïer  deux  chiens ,  en  di- 
faut,  que  c'étoient  Jourdain  ôc  Renaud 
des  Urfins, 

Cependant  le  Pape  détrompé  depuis 
quelque  tems  des  fpécieufes  proteflations 
de  fidélité  dont  Rienzi  Tavoit  leurré  dans 
fts  lettres  ,  &•  mieux  informé  de  fa  con- 


4  s  8. 
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duire  violente  ôc  tyran  nique  ,  avoir  fait 
partir  de  Naples  "^  le  Cardinal  Bertrand 
de  d'Eiix  Archevêque  d'Embrun  &  Prévôt 
de  Liège ,  avec  le  caractère  de  Légat  pour 
prendre  connoiiïànce  de  ces  defbrdres  , 
&  y  remédier  le  plus  efHcacemenr  qu'il 
fe  pourroir.  Mais  avant  que  d'entrer  plus 
avant  dans  le  récit  de  ce  fait  qui  cauia 
enfin  la  décadence  du  Tribun  >  je  crois 
qu'il  efl:  à  propos  de  rapporter  les  Pièces 
Originales  qui  contiennent  les  princi- 
paux articles  des  mécontentcmens  de  Clé- 
ment V  I.  Je  reviens  donc  à  la  lettre  de  Hocfcmm. 
Ricnzi  du  17.  de  Septembre,  dont  voici  ^'  '° 
îa  fuite. 

QLiant  à  ce  qu'on  nous  objecte  de  e« 
la  Cour  d'Avignon  (dit-il  à  Renaud  dest« 
Urilns  Archidiacre  de  Liège)  rien  n'cftc. 


*  Abraham  Bzovùis  fur  l'année  1347.  "•  iS.  fîit 
que  ce  Légat  étoit  le  Cardinal  Aymeric  ,  &  il  cite  le 
manufcrit  du  Vatican  ,  dont  nou9  avon?  parlj  ,  Se  qui 
Cil  aflTer  conforme  à  Thatoire  de  Fortifiocca.  Mais, 
outre  que  Forrihocca  ne  nomme  point  le  Leg-n  ^  on 
ne  trouve  nul  autre  Monument  qui  dife  qu  Avmeric 
(ortie  d'Avignon  oiî  il  étoit  Tan  1346.  &  d'ailleurj 
il  y  a  plus  d'apparence  que  le  Car  1inal  Bertrand  ,  qui 
conftamment  étoit  en  Italie  &  à  qui  e  Pape  écri- 
voit  au  fujet  de  Rienzi ,  fe  tnnfporta  à  Rome  en 
1347*  J'ajoute  à  cela  que  Hocfemias  dit  nettement  i 
fig'  S09.  que  ce  fut  le  Cardiml  Bertrand  de  d  Eux 
Prévôt  de  Liège  &  Legnt  du  faint  Siège  ui  j-erdit  Je 
Tiibun  Rienzi.  Enfin  Odor.  RaynauU  a  pris  le  parti 
<îe  nommer  ce  Cardinal  comme  Légat,  en  l'année 
^347.  n»  16.&  i?» 
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w  plus  frivole.  Nous  avons  pris  Je  bain 
»»  militaire  dans  l'Urne  de  Porphyre  où 
»Confl:antin   s'éroit  baigné.    ]e  répons 
nqu'il  y  airrapayen  ,  &  qu'un  Chrétien 
«  chafte  &  dévot  a  pu  y  recevoir  l'ablution 
*»  par  les  mains  du  Vicaire  de  notre  Sd^ 
M  gneur  le  Pape-,  ôc  j'ajoute  que  le  Corps 
M  de  Jefus-Chrift  que  nous  recevons  S. 
«Ibuvent  avec    dévotion  eft   d'un  tout 
»  autre  prix  qu'une  Urne  de  Porphyre. 
«5  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  avoir 
9»  fait  un  grand  mal  de  manger  avec  le 
M  Vicaire  du  Pape  a  une  table  fur  laquelle 
«on  avoir  joué  aux  dez  ,  Ôc  qui  n'en. 
»  avoir  pas  été  moins  vénérée.  Au  rcfte 
«nous  l'avons  fait  avec  refpeâ:  &dévo- 
«tion.  Ce  quon  nous  reproche  du  glaive 
»5  à  deux  tranchans ,  efl  tout-d-£iit  faux  : 
^3  nous  abandonnons  cela  ôc  ks  autres 
»  fauiïetez  au  Dieu  des  vengeances.  Mais 
33  le  peuple  Romain  nous  a  afïèz  vengez 
»  par  le  mépris  qu'il  a  fait  de  ces  frivo- 
«les  reproches  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
»3  qu'il  ne  fe  perfuade  que  tout  cela  vient 
V»  de  la  haine  qu'on  a  pour  leur  nation , 
»•  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui  veulent 
•>  retarder  le  progrès  du  ùo;^  Etat ,  ou 
se  même  le  renverfèr  :  que  Dieu  ks  juge. 
••  On  dit  que  notre  conduite  eft  puérile, 
^  Nous  répondons  qu'elle  efl:  pure ,  &  en 
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<ela  puerille  fi  l'on  veut  :  Q^e  les  enfa^is  »  PAîm,  lz^ 
louent  le  Seigneur  ,  dit  le  Seigneur  lui-  c« 
même.  li  eft  vrai  que  route  la  province  « 
Romaine  eft  dans  i'étonnement  de  i'in-  « 
quiétude  où  cqs  bagatelles  jettent  la  c« 
Cour  d'Avignon  ,  &  qu'on  dit  publi-  m 
^uemcnt ,  que  plût  a  Dieu  que  notre  ec 
faint  Père  êc  les  Cardinaux  vilïènt  l'E- « 
•giiiê  èc  le  monde  entier  en  fi  bon  Etat ,  m 
qu'il  n'y  eût  pas  d'autres  maux  aux-  « 
i^uels  il  fallût   remédier.  Enfin  nous  ^ 
nous  conduirons  en   chaque   action ,  „ 
félon  que  la  grâce  du  Saint- Efprit  diri-  « 
'^era  nos  pas  j&  difpofcra  de  nos  defTèins «c 
par  fa  volonté.  Les  Romains  ne  font  « 
pas  fi  Inquiets  du  Jubilé  qu'il  faille  beau-  ^ 
,coup  s'empreiîèr   pour  cela.  Âujour-  « 
d'hui  1 7.  de  Septembre  ,  nous  faifons  ce 
faire  un€  Proceiîion  en  l'honneur  de  ce 
la  bienhcureufe  Vierge  Marie  *,  mais  «« 
plus  folemnellement  qu'on  n'en  a  fait  c« 
depuis  cinquante  ans  :  nous  mettons  la  ce 
moitié  du  peuple  ôc  du  Clergé  avec  les  ,, 
Chanoines  d^  Latran  à  droite,  &  Tau-  ^^ 
tre  moitié  à  gauche  avec  les  Chanoines  „ 
■de  faint  Pierre  :  ils  fe  rencontreront  tous  ^^ 
•par  ordre  du  coté  de  la  place  de  lâinte  ^^ 
Marie.  Alors  un  des  Chanoines  de  ^ 
Latran  montera   dans  l'Urne  de  Por-  „ 
phyre ,  ôc  récitera  par  manière  de  Leçon  <« 
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«l'oraifon  de  David  qu'on  lit  Cm  la  fia 
»>dii  premier  livre  des  Paralipomenes, 

L.i.Paraiip.  «  ^  qui  commence  par  ces  mots:  Fohs 
»  êtes  vem  l^^eigneur  Dieu  a  Ijrael,  notre 
>'  F  ère  durant  tome  l'éternité  \  jiifqu'â  ces 

ll>U,v*  ip.    "paroles:  Donnez,  atiffi  à  mon  fils  S do" 

"  mon^&c.  Enfuite  un  Chanoine  de  (àinC 

»  Pierre  recitera  l'oraifon  de  Jefu  fils  de 

"  Sirach  qu'on  voit  à  la  fin  du  livre  de 

Eccl.u  51.  "TEcclefiaftique  :  fe  vous  conférerai  de 

'*'^'  M  boHche  5  0  Seigneur    Roi-  ,   (^  je  vous 

«  louerai  comme    mon   Dieu   Sauveur  .• 
«Après  quoi   un  Chanoine  de  (ainte 
w  Marie  Majeure  entonnera  le  Magni- 
^ficûLt  5  auquel  répondront  d'abord  les 
•^Chanoines  de  Latran  ,  &  après  eux, 
»  ceux  de  fàint  Pierre, tous  accompagnez 
•>  du  Cierge  afîemblé  dans  l'ordre  mar- 
•3  que.  Enfin  un  Evêque  oii  Abbé  chan- 
•»  tera  le  Te  Denm  Undamus. 
»'     Nous  n'éa-ivons  point  â  notre  Sei- 
»'gneur  le  Pape  ni  aux  Cardinaux  ,  parce 
•'que  nous  efperons  envoyer  une  Am- 
>'  bafiàde  (olemnelle  au  nom  du  peuple 
•'  Romain  &  au  nôtre.  Notre  intention 
»»  au  refte  n'efl:  pas  d'avoir  en  Cour  bien 
»•  des  Députez  pour  nos  intérêts.  C'efl: 
•'au  Dieu  de  vérité  qui  voit  \qs  cœurs  à 
«juger  entre  nous  &  nos  décradeurs. 
**Cai-  nous  (gavons  que  contre  les  Loix 

divines 
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divines  &z  humaines  on  nous  déchire  ce 
en  cette  Cour.  On  nous  y  fait  un  crime  m 
de  guérir  le  jour  du  Sabbath  ;  &  nos  w 
ennemis  (ont  ceux  dont  parle  le  Sage,» 
c]ui  regardent  nos  œuvres  comme  une  m 
folie  5  &  notre  vie  comme  deshono-ce 
rante  -,  notre  efpérancc  eft  fondée  (ùr  « 
le  Seigneur  dont  nous  attendons  les  rc-  « 
compenfes  de  l'éternité.  m 

Nous  avons  fçu  que  notre  dernier  « 
Envoie  â  la  Cour,  après  avoir  pafîc  la  « 
Durance,  fut  tellement  maltraite  qu'on  « 
lui  enleva  6c  déchira  nos  lettres,  qu'on  „ 
brifa  la  boete  qu'il  portoit  à  (on  côté ,  m 
&  qu'on  lui  rompit  (a  baguette  dcc* 
coi  rrier  fur  h  tête.  On  lui  hgnifia  de  « 
plus  qu'on  en  feroit  autant  à  tous  noScc 
Courriers  ,  ôc  il  s'en  revint  â  nous  ^c 
tout  enfanglanté.  Ce  fait  eft  fi  atroce ,  c« 
que  fans  je  refpect  du  (eigneur  Pape  qui  ee 
arrête  les  mouvcmens  hs  plus  jufteSee 
de  notre  redèntiment ,  nous  procède-  ^ 
rions  par  les  voycs  de  droit  contre  les  ^^ 
Magifirats ,  le  Confeil ,  ôc  h  Commune  « 
d'Avignon.  Enfin  nous  voulons  bien^ 
déférer  au  refped:  dû  au  fàint  Père  ,  ^^ 
efpérantque  les  ordres  de  Sa  Sainteté  ^ 
répareront  ôc  empêcheront  de  pareils  ^e 
deiordrcs  :  nous  refervons  toutefois  ce  ^^ 
procès  au  Concile.  Donné  auCapitole» 

I 


1^4        Conjuration 
»'  OLi  nousconfervons  le  cœur  droit  fous 
»'  le  règne  de  la  Jiiftice ,  le17.de  Septem- 
"  bre,  indtôion  première,  la  première 
>'  année  de  la  délivrance  de  la  République, 
"     Nous  ajoutons  qu'en  vue  de  retirer 
«  le  peuple  Romain  de  /à  mollefîe  accou- 
w  tumée,  quoique  par  la  guace  du  Saint- 
»  Efpric  il  s'en  foie  déjà  bien  corrigé, 
»»Nous  avons  ordonné  aujourd'hui ,  par 
»une  Conftitution  faite  en  plein  Parle- 
•»  ment,  que  tous  de  chacun  des  citoyens 
wfe  remettent  en  grâce    avec  Dieu  ,  au 
w  moins  une  fois  l'année  par  la  Confefîion 
*>  &  la  Communion  ,  fous  peine  de  per» 
»  dre  le  tiers  de  tous  leurs  biens ,  dont 
wla  moitié  fera  appliquée  à  TEglifè  Pa*- 
«roilîialc  de  chaque  délinquant,  &  l'au- 
»»tre  moitié  d  l'Hôtel  de  Ville  :  Avons 
»  en  outre  ordonné  que  les  Notaires  qui 
«dreflèront  hs  Teftamens  s'informent 
M  avec  foin ,  fi  le  Teftateur  a  obfèrvé  cette 
»  Conftitution,  Se  faflènt  noter  dans  ks 
95  regiftres  de  l'Hôtel  de  Ville  tout  ce 
M  qu'ils  auront  découvert  fuiri'obfervation 
«ou  la  négligence  de  cette  loi,  fanscom- 
,.1  prer  d'autres  refîbrts  que  nous  avons 
»  imaginez  pour  être  inflruits  à  fonds  de 
w  ces  fortes  de  manquemens.    Il  nous  a' 
»  en  effet   paru  décent  que  comme  un 
D  autre  Augude  procure  l'accroifïèment 


DE    RlENZl.    Liv.    VÎT.      T5^5 

temporel  de  la  République  ,  il  tâche  « 
auill  d'en  augmenter  le  bien  fpirituel  :  c« 
nous  avons  audî  prié  tout  le  Clergé  &« 
le  peuple  de  faire  au  Saint-E(prit  de  dé-  e< 
Votes  &  continuelles  prières ,  pour  qu'il  <» 
lui  plaife  d'ouvrir  ôc  de  remplir  ks  s« 
cœurs  de  notre  (èigncur  le  (buverain  ce 
Pontife  Se  des  (ëigneurs  Cardinaux,  afin  « 
qu'ils  préfèrent  enfin  la  ville  {àcrée,t« 
remplie  des  précieux  reftes  des  Saints,  « 
&  ramenée  à  la  juftice,  à  la  liberté  ,  ôc  « 
à  la  paix  *,  au  féjour  d'Avignon  ,  ville  „ 
privée  dss  reliques  des  Saints ,  de  peut-  « 
être  de  leurs  vertus.  Signé  -,  nouveau  ^t 
Chevalier  du  Saint-Efprit ,  Nicolas  Se-  „ 
vere  &  Clément ,  libérateur  de  Rome ,  ^ 
zélateur  de  l'Italie,  amateur  du  monde  „ 
entier,  &  Tribun  Augufte.  « 

Il  n'eft  pas  nécefîàire  de  faire  beau- 
coup de  réflexion  fur  cette  lettre  de  Rien- 
zi.  Outre  les  nouvelles  folies  de  (on  gou- 
vernement ,  &  \z%  démarches  de  fa  ty- 
rannie qu'il  nous  montre  à  découvert, 
on  y  voit  allez  les  fujets  de  plainte  par- 
ticuliers que  le  Pape  avoit  de  là  con- 
duite ,  ou  plutôt  \ç.s  moyens  dont  Sa 
Sainteté  fe  fervoit  pour  tâcher  de  faire 
fentir  aux  Romains  l'extravagance  de  la 
conjuratioirdu  Tribun.  Qiieîques  lettres 
de  Clément  VI.  lui-même ,  qui  nous  ont 
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ctc  confcrvées ,  feront  encore  mieux  con- 
nojtre  la  grandeur  du  mal  ,  5c  la  (ingu^ 
larité  de  cette  dangereufè  confpiration. 

Lettre  de  Clément  VI.  à  Pierre 
du  Pin  VicercBeur  du  Pa- 
trimoine en  Tofcane. 

od(y.\r.yn.  "^Tîcolas  Pvienzî  Romain  ,  fôit  difant 
*»«.i3^7-«-  jS\  Tribun  ,  s'eft  avifé  d'écrire  à  un 
de  nos  Frères  les  Cardinnix ,  certaine  let- 
tre dont  voici  un  endroit  :  '^  Que  votre 
^'bénigne  Patermté fçache  qu aujourd'hui 
'">  fremier  de  Smembre  prefi^ue  tous  les 
»»  habit  ans  du  Patrtr/,oine  injuftement  gre- 
"  vespar  les  Officiers  de  l'UgUfe  (je  rou- 
^  gt6  devant  Dieu  de  le  dire  )  peur  fe  li- 
»'  bcrc  r  de  la  rage  des  Tirans ,  (3  pouvoir 
>'  vivre  en  paix ,  en  juftice ,  ^  enfécurite'y 
^  nous  ont  envojé  leurs  Syndics  pour  nous 
^Jupplier  avec  lurtj^es  den^us  charger  du 
»^ gouvernement  de  leurs  biens.  Or  comme 
"  notre  cœur  efl  pénètre  des  traits  de  U 
»"  plus  vive  cowpaljion  à  la  vue  des  miferes 
*'' publique  s  -y  nous  avons  cru  devoir  nous 
>'  charger  dt  apporter  à  ces  maux  le  remède 
»'  le  plus  jalut air c  que  nous  pourrons  ^fans 
»^  prétendre  porter  préjudice  ou  faire  ojfenfe 
»'  à  la  fainte  Egltfe  \  puifcue  pour  elle  ^ 
•^pour  la  jufiicc  o}ij\îlj)ire  de  tous  les  dç% 
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Jlrs  de  mon  cœur  ,  je  ne  cramdrois  pas  « 
de  fnbir  U  mort,  Snr  cet  attentat  de  =• 
RienzisHOiis  mandons  par  ce  Bref,  â« 
votre  dilcrétion  ,  de  tenir  la  main  à  ne« 
laiiler  rien  envahir  à^s  terres  de  la  pro-  « 
vince  qui  vous  efl:  confiée  ,  d'apporter  « 
un  prompt  remède  au  mal,  &  fur-tout  c« 
de  bien  munir  &  garder  les  Forts,  m 
A  Avignon  le  20  Septembre  1347.  le  co 
iîxiéme  de  notre  Pontificat.  « 

Le  Bref  arriva  trop  tard,  Rienzi  croie 
déjà  maître  de  quantité  de  places  ,  com- 
me il  s'en  vante  lui-iijême  dans  une  de 
ks  lettres  que  nous  avons  citée.  Le  Pape  HocfemUi 
ayant  appris  en  détail  fes  autres  excès  ;^*  î--"- 
chargea  le  Cardinal  Bertrand  de  les  ré- 
primer par  un  Bref  dont  voici  une  partie. 

Faites  en  forte  que  Nicolas  ,  dont  je  «  odor.  -n.ijn, 
vous  ai  déjà  parlé ,  mette  fin  à  {qs  me-  «  **'^*  '"'*'  ^'^^* 
chans procédez,  &  à  ^t%  profanes  oizïs^» 
fur- tout  pour  ce  qui  concerne  (qs>  ufur-  » 
parions  à^s  terres  &  à<is  droits  de  TE-  « 
glifcfes  impôts  insolites  fur  fes  fujets  s  » 
fes  attentats  fur  toute  la  terre,  &  en  par-  et 
tlculier  contre  notre  Vicaire  ,  nos  chers  ce 
fils  les  Nobles  de  Rome ,  &  notre  chère  « 
fille  en  Jcfus-Chrift  Jeanne  Reine  de  oc 
Sicile;  n'oubliez  pas  fes  delîèins  fur  le  « 
Comté  de  Provence  qu'il  fe  vante  fauf  ce 
femcncde  réunir  au  domaine  du  peuple» 
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»  Romain  ;  ni  les  traitez  qu'on  dit  qu'il  a 
"  faits  avec  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrifl: 
•°  Louis  Roi  de  Hongrie  ;  ni  la  citation 
■•  qu'il  a  faite  tant  de  notre  cher  fils  en 
*"  Jefus-Chrift  Charles  Roi  des  Romains 
*'  que  des  Eleéleurs  de  l'Empire  d'AlIe- 
"  magne  ,  Ôc  particulièrement  de  Louis 
*'  de  Bavière  ,  que  Dieu  ôc  l'Eglife  ont 
"  juftcment  réprouvé ,&  que  Nicolas  n'a 
^  pas  rougi  de  citer  d'une  bouche  impure. 
*  Revoyez  les  loix  impertinentes  Se  irré- 
«^  guliercs  qu'il  a  promulgées  :  révoquez 
'•{c)lcmnt-llemcnt&  fagcment  la  révoca- 
"  tion  générale  des  accords  faits  jufqu'â 
»«  préfcnt ,  &  la  dérogation  de  la  primauté 
*&  puidànce  de  l'Eglife,  fur  laquelle  il 
»  paroît  qu'il  a  attenté  ,  quoique  dans  le 
"  fonds  tout  ce  qu'il  a  fait  n'ait  nulle 
^  force.  Faites  enfin  le  reftefuivant  votre 
»  prudence ,  ôc  h  qualité  d'une  pareille 
«  iranlgreflion  :  que  s'il  veut  fe  tenir  dans 
»  les  bornes ,  ôc  content  du  gouverne- 
»»  ment  de  la  Ville  ,  révoquer  ies  atren- 
«  tats  contre  l'Eglife  6c  les  autres  {ùfdits; 
»&en  outre  nous  prêter  à  nous  &  à 
»  nos  fuccefïèurs  ferment  de  fidélité,  on 
»  le  tolérera  dans  l'office  que  nous  lui 
w  avons  accordé,  ou  feul,  ou  avec  notre 
»»  Vicaire ,  qu'on  dit  qu'il  a  congédié , 
3»  ou  avec  tel  autre  qu'il  voudra ,  unique- 
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ment  pour  le  gouvernement  de  la  Ville ,  « 
le  tout  Cl  vous  le  jugez  à  propos  ^ôc  de^ 
la  manière  que  vous  croirez  plus  con-  ** 
venable ,  après  avoir  préalablement  tiré  <« 
de  lui  par  vous-même  des  fcrmens  &  «« 
des  aflurances  fiiffifantes  qu'il  honorera  " 
l'Eglife  comme  il  doit ,  &  qu'il  n'atten-  « 
fera  eu  aucune  forte  fur  Tes  terres  &  Tes  « 
droits.  Pour  le  lier  davantage  ,  portez  *< 
cont»e  lui  fenrence  d'Excommunication  « 
à  encourir  par  le  iail  fait  s'il  vient  à  vio-  « 
1er  Tes  promefi'es  ;  quoiqu'après  tc^ ,  « 
nous  croyons  vraiftmbinblcment  qivf^-  « 
les  auront  peu  de  ftabilité.  Si  au  con-  « 
traire  il  vous  paroit  incr;iiiûble  ,  privez- c* 
le  de  l'oiîice  de  Rccleur  que  nous  lui  ce 
avons  confié  ,  êc  de  tout  autre  titre,  «« 
iifurpé  par  lui  ou  accordé  par  le  peuple,  c« 
de  quelque  manière  que  ce  puillè  erre.  « 
A  l'égard  du  gouvernement  de  la  Ville,  « 
des  Sénateurs  ,  Ôc  autres  charges  ou  « 
affaires,  vous  y  pourvoirez,  comme  vous  « 
le  jugerez  plus  expédient  ,  après  avoir  « 
bien  pefé  les  circonftances  des  arraircs  « 
&  du  tems.  « 

Clément  ajoute  encore  que  fi  Pvienzi  > 
s'obftinant  dans  (on  crime,  refuie  de  ren- 
dre à  l'Eglife  ce  qu'il  lui  a  ravi  ,&  de  ré- 
parer Tes  mauvai{cs  démarches  ,  le  Lcgac 
doit  publier  le  Diplôme  Apodolique  con- 
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tre  les  iifurpatciirs  du  domaine  Eccle- 
{laftique  ,  citer  Nicolas  au  Tribunal  du 
fîiint  Siège,  inftiuire  en  forme  (on  pro- 
cès ,  &C  (ur-tout  bien  examiner  fi  dans^ 
(es  forfaits  il  n'y  a  point  de  note  d'héré- 
tique ou  de  Éuiteur  d'héréfie  auquel 
cas  on  le  cenilireroit  comme  tel. 

»Au  refte  (dit-il  en  finiflànt)  fçachez  que 
*»  ceNicoIasa  éludé  avec  autant  de  hauteur 
»'  que  de  déi'ifion  les  avis  que  Bernardin, 
»>  notre  Pénitencier  lui  a  donnez  ,  tandis 
*»  qu'il  emploie  les  paroles  ks  plus  artifi- 
»*  cieufcs  pour  nous  faire  croire  que  tou- 
"  tes  fes  entreprifcs  ne  tendent  qu'à  la 
«»  gloire  de  l'Eglife  Se  de  notre  Pontificat, 
*»  C'eft  pourquoi  il  faut  étouffer  le  mal 
w  naifîànt  avant  qu'il  prenne  de  nouvelles 
«forces  ,  &  avertir  le  peuple  qu'il  ait  à 
"  fe  guérir  de  l'attachement  ôc  de  l'afîe- 
*»  dtion  qu'il  témoigne  à  Rienzi  :  ou  fi  le 
*»  peuple  continue  a  le  favorifer  ,  il  faut 
*»  lancer  fur  la  Ville  l'interdit ,  après  en 
"  avoir  toutefois  marqué  le  jour  ,  Ôc  dé- 
»»  livrer  les  Romains  de  tous  lesfermens 
»'  qu'ils  auroient  pu  faire  en  fiveur  de 
=>'  cet  homme ,  pour  ne  pas  laifièr  la  rcli- 
"  gion  (èrvir  de  voile  à  l'impiété.  Nous 
*»  abandonnons  tout  cela  ôc  le  refte  à 
*•  votre  prudence  -,  mais  comme  nous  pré- 
»j  voyons  que  l'audace  de  cet  arrogant 
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ne  poiura  être  domprce  que  par  les  ar-  " 
mes  5  nous  avons prépofc  au  patrimoine  '^ 
de  faint  Pierre  notre  neveu  Guichard'^ 
deChamborn:  nous  aurons  recours, '*= 
s'il  en  eft  befoin,  aux  troupes  des  Pria-  " 
ces  ,  qui  ne  nous  manqueront  pas  ;  &  *' 
il  vous  jugez  que  cela  convienne,  vous  " 
pourrez  gagner  quelques  Villes  voifi-  '^ 
nés  de  l'Eglife  ,  ôc  leur  propofer  des  '* 
conditions  raifonnables  pour  (c  liguer  " 
avec  vous  contre  ce  flirieux.  A  Avignon  ^^ 
le  1 1.  d'Odobre  1 347.  de  notre  Pon-  <• 
tilicat  le  fixiéme.  *^ 

On  voit  par  ces  lettres ,  outre  beau- 
coup de  détails  dont  les  Hiftoriens  ne 
parlent  point ,  jufqu'àquel  degré  de  puif^ 
lance  etoit  arrivé  Ricnzi ,  puliqu'il  faifoic 
trembler  par  fcs  Folies  mêmes  une  des 
plus  politiques  Se  des  plus  (âges  Cours 
de  ce  tems-là  ,  avec  laquelle  il  gardoit  fi 
peu  de  ménagement , qu'il  jugeoit  à  p^ine 
devoir  s'y  juftificr,  ôc  qu*ilentremêloitde 
menaces  les  termes  les  plus  fournis  donc 
il  faiToit  parade  ,  tandis  qu'il  ufurpoit  fa 
Puidance  ,  &  méditoic  un  Empire  uni- 
verfel ,  tant  fur  le  temporel  que  fur  le 
(âcré.  Bertrand  de  d'Eux  étoittiès-propre 
à  réprimer  ce  fanatique  fuivant  les  ordres 
du  Pape.  Il  le  perdit  en  effet ,  (1  nous  en  Horfe  n\m 
croyons  Hocfemius  qui  n'en  dit  que  cc^*^*'* 
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mot  fans  nous  apprendre  les  refîôrts  po- 
litiques donc  le  Cardinal  fe  fcrvit.  Bcr- 
rait<i.h  r.n-  tuand  étoir  du  bourc;  de  Blandiac  dans 
pI  itJ^vTr  ^^  i'enéchauiïëe  de  Beaucaire  ,  diocefe 
pji-  dios  au-  d'Uzcz  •,  de  Prévor  de  TEglKe  d'Embrun 
thi,rei,  ji  çj^  £,j.  jT^ij.  ^^clievêque  en  1323.  il  fut 

envoyé  en  qualité  de  Nonce  à  Tarbe  en 
Gafcogne  pour  nppaifer  quelques  difFé- 
rens  entre  à^s  Seigneurs,  &  depuis  en 
Sicile.  L'an  1358.  le  Pape  Benoît  le  fit 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Marc 
qu'il  lui  donna  l'année  fuivance.  Enfin 
Clément  le  deftina  pour  l'Italie  en  /3  4(î. 
niais  il  n'y  alla  que  vers  la  fin  de  cette 
année,  &  ne  fe  tranfporta  à  Rome  que 
dans  le  tems  dont  nous  par'oiis.  Rienzi 
étoit  encore  en  can^ pagne  a  la  tête  de 
fon  armée ,  lorfque  le  Légat  lui  écrivit 
du  Vatican  pour  lui  donner  avis  de  fon 
arrivée  ,  &  pour  le  preflèr  de  venir  rece- 
voir les  ordres  du  Pape.  Le  Tribun  ne  fit 
pas  dabord  beaucoup  d'état  de  ce  que  le 
Légat  lui  mandoit  ;  il  le  iailTa  quelque 
tems  fe  morfondre  a  Rome  Mais  enfin 
fatigué  de  fes  importunitez  ,  «^c  craignant 
d'ailleurs  qu'il  ne  tramât  quelque  chofe 
à  fon  préjudice,  il  quitta  la  campagne  & 
revint  a  Rome  à  la  tête  de  fon  armée. 
Fvrtif:or.  f.  Il  y  entra  un  matin ,  de  fignala  (on  arri- 
'"■  '^■^'^*     vce  par  h  deftru(5èion  de  quelcjues  Palais 
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appartenans   aux  principaux  de  la  No- 
bleflè  révoltée  :  ii  les  fit  renvciTcr  par  /es 
troupes ,  ôc  continuant  fon  chemin  vers  • 
TEglife  de  faint  Pierre  il  y  mit  pied  â 
terre,  &  alla  droit  à  la  Sacriitie.  Là  ,  pour 
imiter  les  Céfars  il  fe  fit  donner  la  Dal- 
matique  impériale  ,  que  les  Empereurs 
avoient  coutume  de  porter  à  leur  Cou- 
ronnement, la  mit  par  deflus  Tes  armes, 
ôc  revêiu  de  cette  tunique  route  brillante 
d'or  &  de  perles  ,  la  Couronne  en  tête, 
ôz  le  Sceptre  en  main  ,   il   fe  rendit  au 
Palais  du  Pape  au  bruit  des  trompettes, 
&  avec  toute  fa  cavalerie  dans  cet  équi- 
page qui  avoir  quelque  choCc  de  pom- 
peux &c  de  burlefque  -,   il  aborda  le  Légat 
en  lui  difànt  brusquement  :   F'oi^s  notis 
avez.  r/tande\  cjh  avez^-vous  a.  nous  ordon^ 
ner  ^  Le  Légat  étonné  de  la  parure  du 
pcr(c)nnage  ,  &  de  fon  compliment,  lui 
répondit  avec  douceur  qu'il  avoir  quel- 
ques ordres  du  Pape  à  lui  communiquer. 
Ace  mot  le  Tribun  éleva  la  voix  ,  &  ré- 
partit d'un  ton  aigre  :  Hé  de  ojuels  or^ 
drcs  venezj-vous  me  parler  ?  Cette  in- 
cartade ôta  au  Légat  l'envie  de  répliquer. 
Ils  fc  réparèrent  fans  éclairciiïèment,  ôc 
fort  mécontens  l'un  de  l'autre. 

Cependant  Rienzi  fans  paroitre  s'em- 
barraflèr  ni  de  la  préfcncc  du  Légat ,  ni 
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de  la  révolte  des  Nables,fic  continuer 
{es  liortilircz  conti-'eux  ,  à  mefure  qu'ils 
en  faifoient  de  leur  côté  fur  le  territoire 
de  Rome.  iMais  (oit  que  l'arrivée  du  Légat 
eût  donne  de  nouvelles  forces  aux  rebel- 
les -,  foitque  la  crainte  ,  la  mollefle ,  Sc 
h  lâcheté  eufîènt  rallenti  la  première 
ardeur  du  Tribun ,  il  n'a  voit  plus  l'a- 
vantage. Le  peuple  fatigué  d'une  guerre 
civile  ,  qui  le  tenoit  comme  afliégé  dans 
fes  murs,  commcnçoit  à  faire  Soupçonner 
fon  mécontentement i  l'argent  manquoit, 
les  trouues  n'étoient  plus  exadement 
payées  -,  &  malgré  un  refte  de  vénération 
qu'on  avoir  pour  le  Tribun  ,  tour  paroil- 
{bit  fe  di/pofer  à  un  murmure  gênerai. 
Qiielques  Gentilshommes  bien  alTurez  de 
la  dirpofition  des  efprits  ,  &  peut-être 
animez  par  celle  du  Légat,  en  donîierenc 
avis  au  vieux  Colonne  ,  ôc  lui  promi- 
rent de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Ville, 
lorsqu'il  (è  préknteroit  avec  fon  armée. 

Sur  cet  avis  les  Colonnes  réunirent 
leurs  troupes  à  Paledrine,  ^  formèrent 
un  corps  de  quatre  mille  fantadins ,  de 
de  fèize  cens  chevaux.  Cette  confpira- 
tion  ne  put  être  (i  fecrette  ,  ni  l'appareil 
fi  prompt,  que  le  Tribun  n'en  fin  in- 
formé. Au  lieu  de  prévenir  /es  ennemis  , 
illcslaiiîà  fc  fortifier  par  crainte,  commp 
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il  l'avoir  £iit  d'abord  par  fcciniré.  Puis  , 
quand  il  vit  l'orage  prêt  a  fondre  ,  il 
tomba  dans  un  abbatement  i\  étrange , 
cu'il  en  perdit  le  fommcil  ôc  le  foin  des 
affaires.  Il  fe  tenoit  caché  dans  le  Capi- 
tole  fans  prendre  aucun  parti.  Reveillé 
enfin  de  ion  afloupidèmenr  par  la  pré- 
fcnce  du  danger,  qui  lui  fourniiloit  d'or- 
dinaire les  reflourccs  les  plusfîngulieres, 
de  hs  plus  lieureuks',  il  fe  montra  au  peu-  i^  i  s,  ^* 
pic  trois  jours  feulement  avant  qu'on  en  ^'''^^'»»^''*' 
vînt  aux  mains.  Il  harangua  l'Aiiemblée 
avec  (on  éloquence  ordinaire  ,  tâchant 
de  perfuadcr  aux  Romains  que  dans  une 
guerre,  qu'il  appelloir  (àcrée,  ils  n'avoient 
rien  à  redouter  des  Colonnes  :  '--Car  je 
veux  bien  vous  apprendre  (ajoiua-t-il  )« 
que  fvint  Martin ,  autrefois  hls  d'un  Tri-  u 
bun  5  m'eft  apparu  cette  nuit ,  de  m'a  dit  :  c 
Soyez,  certain  que  vom  mettrez^  à  mort  » 
les  emur/iis  de  Dieu.  »  Comme  il  s'ap- 
perçut  que  (à  prétendue  viiion  avoit  eu 
quelque  effet  fur  l'-Jprit  du  peuple,  le 
jour  fu ivant  il  en  hazarda  une  autre  avec  -^''  "'-'^  ^^ 
la  même  impudence  -,  &  pour  la  mieux 
préparer  ,  il  fit  (onner  long-tems  durant 
la  nuit  la  cloche  du  Capitole ,  de  forte 
que  dès  le  matin  le  peuple  fè  rendit  au- 
près de  lui  fous  X'zs  armes  tk  prêt  à  mar- 
cher :  »  La  vidoire  cfl  d  nous ,  s'écria-t-il  5 
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„  ôc  je  viens  vous  en  apporter  de  noiT- 
„  veaux  g'^gçs.  Le  Pape  Boniface  vienc.'de 
„  m'apparo'jtrecette  nuit,  &c  m'a  annoncé 
„  que  nous  tirerions  une  vengeance  figna- 
„  lée  dts  Colonnes  qui  l'ont  fî  cruelle- 
„  ment  outragé  ,  auiîi  bien  que  i'Eglifè 
„  de  Dieu.  >:>  Cette  vidon  étoit  d'autant 
plus  adroitement  menwagée  ,  qu'elle  fai- 
ioit  refibuvenir  les  Romains  de  la  brouil- 
lerie  des  Colonnes  avec  Boniface^VilI. 
ôc  de  l'attentat  de  Sciarra  Colonne ,  &  du 
Seigneur  Guillaume  de  Nogaret  fur  h 
perlonne  de  ce  Pape  quHs  traitèrent  in- 
dignement lor(qu'ils  le  prirent  à  Ana- 
gnie.  Le  Tribun  ajouta  tout  de  fuite  : 
,j  Voici  mon  Qs  Laurent  ,  je  veux  qu'il 
j,  marche  â  mes  cotez ,  6c  qu'il  apprenne 
5,  de  bonne  heure  à  combattre  les  pnr- 
5,  jures  ôc  les  traîtres  qui  ont  confpiré 
„  contre  le  peuple.  Je  fuis  bien  informé 
3,  par  mes  cfpions  que  les  ennemis  ont 
j,  campe  cette  nuit  à  quatre  mille  de 
,5  Rome  dans  un  lieu  nommé  le  Aionu- 
5,  ment,  Trifle  prélage  pour  eux,  &  qui 
„  montre  bien  que  non  feulement  ils 
55  feront  défaits,  mais  encore  cn(cvelis, 
„  &  que  leur  champ  de  bataille  fera  pour 
5,  eux  un  tombeau.  »  En  achevant  ces 
mots  il  fitfônner  les  trompettes  ,  mit  (on 
armée  en  ordre  de  bataille  >  nomma  les 
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Cnpimines ,  Se  choifit  pour  fcs  Lieurennns- 
Gcncraux  Nicoias  (Se  Jourdain  des  Uriïns,   Giov.vWaai 
fLirnommé  de  la  Montagne,  &  prit  fa  ^' ^^•'^•'°'^* 
marche  du  côté  de  la  porte  faint  Laurent, 
autrement  dite  la  porte  Tiburtine. 

Avant  que  d'emrer  dans  le  détail  de  'Jf'^'^'^-"^ 
cette  bataille  je  ne  dois  pas  omettre  que  p,z7.&/è], 
le  Légat  du  Pape ,  qui  s'étoit  retiré  à 
Moiitehafcone  ,  animoit  fccrettement  la 
confpiration  contre  le  Tribun  ,  ôc  qu'elle 
éclata  particulièrement   au  (ujet  que  je 
vais  dire.  Comme  Rienzi  fc  défioit  du 
gouverneur  de  Viterbe  ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fe  joignît  au  parti  des  Nobles, 
il  ré(oIut  de  s'alîtirer   de  (à  perfonne: 
pour  en  venir  à  bout ,  il  le  manda  ious 
prétexte  de  fe  fervir  de  lui  dans  la  guerre 
qu'il  étoit  obligé  de  ibutenir.  Le  Préfet 
qui  lui  étoit  demeuré  fidelle  au  moins 
en  apparence  ,  depuis  qu'il  avoit  fîiit  (à 
paix,  ne  balança  point  a  obéir.  Il  vint  à 
Rome  avec  un  corps  de  cent  Cavaliers, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  quinze  Gentils-  Pomp.-peiUm, 
hoirimes  de  diltinction  portant  le  titre  ^.^;^^^  ^.sso. 
de  Baronnets.  Il  amena  même  avec  lui  dit  ^«  »/  y  «» 
fon  fils  qui  portoit  les  armes  pour  la  pre-  ^^"'^  ^''*"^*' 
mi  ère  fois.  Il  avoit  outre  cela   envoyé 
devant  lui  cinq   cens  charges  de  grain 
pour  aider  à  la  fiibhftancc  des  troupes  \ 
de  forte  qu'il  paroillbit  en  ufcr  avec  les 
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marques  cîe  la  plus  iinccre  aficcîr^on.  Soit 
que  le  Tribun  eût  tort  ou  raifon  de  ne 
pas  compter  fur  une  obéïiïànce  forcée , 
il  crut  devoir  s'Ôtc-r  cette  inquiétude  par 
par  un  coup  de  politique  que  les  con- 
jurez traitèrent  de  trahifon  criante.  Il  re- 
çut le  Préfet  de  Vie  avec  de  grandes  dé- 
mon (Irations  de  reconnoifiànce  5c  de 
joye  ;  puis  l'ayant  invité  à  dîner ,  il  le 
lit  lur  le  champ  arrêter  avec  (on  fils,  & 
les  Gcntii.hommes  de  fa  fuite ,  dont  on 
diftribua  les  armes  &  les  chevaux  aux 
fbldats  Romains.  On  les  renferma  enfuite 
dans  les  prifbns  du  Capitole  ,  où  le  Gou- 
verneur de  Viterbe  tomba  malade  de  cha- 
grin, ce  qui  porta  enfin  le  Tribun  à  le 
relâcher  quelques  jours  après ,  lorfqu'il 
crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  lui  , 
en  retenant  toutefois  fon  fils  pour  otage. 
Afin  de  colorer  cette  cfpece  d'attentat  au- 
près du  peuple,  Rienzi  fit  entendre  que 
le  Gouverneur  ,  d'intelligence  avec  les 
Conjurez ,  n'étoit  venu  que  pour  trahir 
les  Romains  ,  &  les  prendre  en  f^anc , 
tandis  qu'on  les  attaqueroit de  fionr. 
TorTiJfocc.ï}-  Cependant  l'armée  des  Nobles  ,  qui 
cette  n-iit-h  même  avoit  en  effet  campé 
dans  le  lieu  qu'on  appelloit  Monument -^ 
fe  mit  en  marche  ,  5c  s'avança  jufqu'aii 
Monaftere  de  faint  Laurent  ,  qui  avoic 


dêRienzi.  L I  V.  VII.     109 

été  impitoyablement  pillé  >  parce  que  c'é- 
toic  là  qu'on  avoit  béni  la  Coiuonne  de 
laurier  du  Tribun.  On  y  fit  alte  ,  pour 
tenir  Confèil.  Le  vieux  Colonne  ,  Jean 
fon  fils, Pierre AennitSeiencur de  lenaz- 
zano  5  ôc  Sciarre  tous  deux  de  la  Mai- 
fon  des  Colonnes,  Jourdain  de  Marini, 
Nicolas  de  Buccio-Vaccia  ,  ôc  quantité 
d'autres  de  la  principale  Noblefîè  ,  déli- 
bérèrent entr'eux  comment  ils  fè  con- 
duiroient  quand  ils  (croient  entrez  dans 
la  Ville  :  fi  l'on  commenceroit  par  gagner 
Je  peuple  ,  ou  fi  l'on  iroit  brufquement 
attaquer  le  Capitole.  Ils  n'ignoroient  pas 
que  le  peuple  étoit  extrêmement  irrité 
contr'eux  à  caufe  des  pertes  qu'il  avoit 
foufFerres  dans  les  dégâts  horribles  qu'on 
avoit  faits  aux  environs  de  Rome.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  ai/é  de  (ùrprendre  ôc 
de  forcer  le  Capitole  /ans  la  fiveur  ôc  le 
fecours  du  peuple.  Enfin  le  froid ,  le  màa- 
vais  tems,  ôc  la  pluie  auroient  fait  fou- 
baitcr  à  plufieurs  que  la  partie  eût  été 
remifê  à  un  autre  tems.  Pierre  Agapit 
paroifibit  le  plus  irréiolu.  La  profcflion 
Ecclefiaftique  où  il  étoit  refté  long-rems 
ne  lui  avoit  pas  infpiré  un  grand  fond 
d'intrépidité.  Il  l'avoit  quittée  pour  Cq 
marier  ,  après  avoir  pofi'cdé  la  première 
dignité  du  Chapitre  de  Marièillej  ôc  le 


110  Conjura  tion 
changement  d'Etat  ne  lui  avoit  point  fait 
changer  d'humeur.  Il  étoit  de  plus  allar- 
mé  d'un  (bnge  qu  il  difoit  avoir  eu  cette 
même  nuit,  ou  il  avoit  cru  voir  larcmme 
en  habits  de  veuve.  Ce  ibnge  avoit  fait 
rant  d'imprcfîion  fur  Ton  efprit  qu'il  dé- 
clara nettement  ,  qu'il  ne  vouloit  point 
io.  NavemL  s'expofer  cc  jout  là  ,  qui  étoit  le  20.  No- 
'^•^^^  vcmbre.  Etienne  Colonne  le  Chef  du 
Giov.viUdui  p^rti  avoit  aéluellcment  la  fièvre.  Pour 
/.  12.  f.io+.  achever  de  \qs  déconcerter  ,  ils  entendi- 
rent la  cloche  du  Capitoîe ,  ce  qui  leur 
fit  juger  qu'ils  étoient  découverts ,  (^  que 
l'ennemi  étoit  fur  [qs  gardes.  Toutefois 
le  vieux  Colonne  qui  étoit  plein  de  cœur, 
&  qui  ne  vouloit  pas  perdre  une  occa- 
fion  précieufe,  dit  aux  Seigneurs, qu'ils 
étoient  déformais  trop  avancez  pour  re- 
culer •,  qu'il  alloit  lui-même  reconnoître 
Ç\  l'intelligence  étoit  découverte  ou  non  ', 
^  que  s'il  trouvoit  tout  difpofe  pour  les 
recevoir ,  il  falloit  (ans  balancer  entrer 
dans  la  Ville,  &  forcer  le  peuple  à  Us 
fuivre,  fans  lui  donner  le  tems  de  la  ré- 
flexion. Incontinent  tout  malade  qu'il 
étoit ,  il  s^avança  vers  la  Ville  fuivi  feu- 
lement de  deux  valets  de  pied  :  étant  arrivé 
à  la  porte  dont  on  étoit  convenu  ,  il 
appella  par  fôn  nom  celui  qui  devoiten 
avoir  la  garde  ,  &   le  pria  d'ouvrir. 
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ajoûtanc  qu'il  croit  citoyen  de  Rome  5 
qu'il  vouloit  retourner  a  (on  Palais  5 
qu'il  venoit  pour  favori(èr  le  bon  Etat , 
&  non  comme  ennemi  -,  qu'il  portoit 
enfin  ie  drappcau  de  l'Eglifè  &  du  peu- 
ple. "Retirez-vous  promptement,  lui" 
cria  la  ftncinelle,  celui  que  vous  avez" 
appelle  n'efl:  plus  de  garde  •,  ignorez-  " 
vous  la  haine  que  vous  porte  le  peu-  " 
pie  pour  avoir  troublé  le  bon  Etat  ?  " 
N'entendez-vous  pas  la  cloche  du  Ca-  " 
pitole  ?  Sauvez-vous  au  nom  du  Ciel.  '* 
Pour  vous  marquer  au  refte  qu'on  efl:  " 
en  état  de  recevoir  votre  armée  ,  voilà  " 
les  clefs  que  je  vous  jette  ,  entrez  ii  " 
vous  rofèz.  "  Il  les  jetta  en  effet ,  &  elles 
tombèrent  dans  une  flaque  d'eau  où  Ton 
ne  put  les  retrouver. 

Colonne  ne  pouvant  plus  douter  qu'il 
n'eût  été  trahi  &  que  le  Tribun  ne 
fût  fur  (es  gardes  ,  retourna  fort  mé- 
content vers  fon  armée.  On  jngca  qu'il 
n'y  avoir  pas  d'apparence  de  rien  en- 
treprendre ce  jour  là ,  &  qu'il  fdloit 
(è  contenter  de  fiire  une  retraite  hono- 
rable ,  &c  qui  eût  quelque  chofê  d'inful- 
tant  pour  le  Tribun ,  avec  dcfenfe  toute- 
fois d'attaquer  ou  d'cfcarmoucher.  On 
convint  donc   que  Ton  partageroit  les 
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troupes  en  trois  corps ,  qu'on  les  ferort 
défiler  le  long  des  murs  au  bruit  des 
trompettes  ,  &  qu'après  avoir  paflè  en 
bon  ordre  devant  la  porte  par  où.  l'on 
avoir  compté  d'entrer  ,  on  rabbattroit 
fur  la  droite ,  pour  Te  retirer ,  feins  tirer 
l'épée. 
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LIVRE  HUITIÉxME' 


DEJA  le  premier  &  le  fécond  corps  Fortif!ic.t,it* 
mêlez  d'infanterie  &  de  cavalerie  "^  ^+' 
écoient  défilez  Tans  aucun  trouble  fous 
le  commandement  de  Petruccio  Frangi- 
pani.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  troi/îéme, 
compofë  de  la  meilleure  cavalerie ,  ^  de 
la  fleur  de  la  Noblefle.  Le  jeune  Colon- 
ne ,  qui  en  étoic  ,  avoit  pris  les  devans 
avec  fept  ou  huit  autres  jeunes  Seigneurs, 
&  avoit  lailîe  le  gros  à  deux  cens  pas 
derrière  lui.  Le  jour  comm.ençoit  à  pa- 
roîtrc  •,  &  les  Romains  excitez  par  le  bruit 
6^QS  trompettes  s'étoient  mis  en  devoir 
d'ouvrir  la  porte  pour  efcarmcucher avec 
Lanière  garde  ennemie.  La  ckf  ne  s  e- 
tant  pas  trouvée  ,  ils  avoient  brifé  lesfer- 
remens  ,  &  par  négligence  ou  par  pré- 
cipitation on  n'avoir  ouvert  la  porte  qu'à 
demi  ,  de  forte  qu'un  à^s  battans  étoit 
demeuré  fermé.  Jean  Colonne  la  trou- 
vant en  cet  état ,  lorfqu'il  en  fut  proche , 
&  entendant  une  rumeur  populaire  qui 
marquoit  de  l'allarme  ,  il  alla  s'imaginer 
que  la  poiçe  avoit  cté  forcée  par  ceux  clç 


114         Co  NJURATION 

/on  intelligence.  Surquoi  emporté  par 
une  ardeur  inconfîdérde  ,ii  mit  fà  Jance 
en  arrêt,  ik  donnant  des  éperons  àfbn 
cheval  il  s  avança  à  toute  bride  dans  la 
Ville ,  fans  être  fuivi  de  perfbnne. 

A  juger  de  l'eVenementpar  l'effet  que 
produilit  d'abord  une  irruption  fi  brufquc, 
il  étoit  maître  de  Rome  ,  s'il  eût  eu  feu- 
lement cent  hommes  avec  lui.  Car,  dès 
qu'il  parut,  la  cavalerie  de  la  ville  fur  la- 
quelle  il  fondit  d'abord  ,  prit  tellement 
l'épouvante  qu'elle  fè  débanda  8c  fè  mit 
a  fuir  en  defordre ,  comme  fi  qWq  eût  eu 
route  l'armée  ennemie  fur  les  bras.  L'in- 
fanterie &  le  peuple  vers  qui  il  tourna  fur 
la  droite  ne  tinrent  pas  plus  à  fbn  appro- 
che. On  eût  dit,  à  voir  la  frayeur  &  la 
confuiion  des  troupes  ,  qu'il  hs  chafîoit 
devant  lui  comme   un  troupeau.  Mais 
enfin  les  Romains  venant  à  fè  reconnoî- 
tre5&  n'appercevant  qu'un  fèul  homm^e 
au  lieu  d'une  armée  dont  ils  fè  croyoient 
pourfuivis  ,  firent  face  &  l'enveloppe- 
rent.  Colonne  qui  avoit  compté  fur  k$ 
amis  du  dedans  &  du  dehors  fut  étrange- 
ment furpris  de  fè  voir  invefli  de  toutes 
parts:  il  voulut  regagner  la  porte,  mais 
il  fut  emporté  par  fon  cheval  dans  l'en- 
ceinte d'une  mazure  qui  fè  trouvoit  peu 
loin  de  la  porte  6c  à  gauche,  au  dedans 
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de  la  Ville.  Les  cavaliers  qui  le  pourfui- 
voient  l'atteignirent ,  le  renverfereiit  de 
cheval ,  le  delnrmerent ,  Se  fans  que  (à 
naifîànce  ,  ni  (à  jeunefîè ,  ni  la  manière 
rendre  dont  il  demandoit  grâce  au  peu- 
ple pût  les  toucher  de  pitié  ,  ils  le  frap- 
pèrent de  trois  coups  d'cpée  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Il  étoit  à  peine  a  l'âge 
de  vingt  ans ,  éc  il  avoit  déjà  donné  des 
preuves  de  valeur,  qui  préfàgeoicnt  de 
plus  grandes  adlions  &  un  dirftin  plus 
heureux.  Dans  le  moment  qu'il  expira, 
le  Ciel  qui  étoit  extrêmement  couvert  de 
nuages  s'éclaircit  ,  &C  le  Soleil  répandit 
la  ferenité  dans  la  Ville ,  après  plufieurs 
jours  de  mauvais  tems  *,  chofe  que  Rienzi 
ne  manqua  pas  de  tourner  à  {on  avantage 
pour  s'attirer  Tadmiration  d'un  peuple 
crédule  &  iliperftitieux. 

Cependant  le  vieux  Colonne  qui  fui- 
voit  à  la  tête  de  l'arriére  gnrde  étant  ar- 
rivé à  la  porte  de  îa  Ville ,  où  il  vit  quel- 
que populace  aflèmblée  ,  comme  s'il  eût 
déjà  eu  un  prelîèntiment  de  (on  maU 
heur  ,  fe  mit  à  crier  avec  inquiétude  : 
Otiefl  dez'eyjH  mon  filsf  Nous  ne  f^ avons , 
lui  répondit-on ,  ni  ce  cjuil  a  fait  ,  ni  ce 
(jHtl  tjî  devenu.  Cette  réponfc  n'ayant  fait 
qu'augmenter  fes  allarmcs  ,  il  ponlîà  (on 
jchcval  juiques  fous  la  porte  :  ôc  il  vit  de4à 
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fon  fils  étendu  a  terre,  au  milieu  desa/îàf^ 
fins.  La  fraieur  le  (aifit  à  ce  fpedacle ,  il 
tourna  bride  ,  Se  fortit  de  la  Ville.  Mais 
la  tendrefîè  paternelle  lui  rappellanc  Ces 
efpritSjil  rentra  pour  délivrer  (on  fils  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  dans  l'idée  qu'il 
en  fèroit  encore  tems.  A  peine  eut-il  fait 
quelques  pas  qu'il  reconnut  par  (es  yeux 
que  (on  fils  étoit  mort.  Comme  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  fauver  lui-même ,  tout  abîmé 
de  douleur  &  frémilTant  de  rage  ,  une 
énorme  machine  qu'on  laifTà  glilîèr  d'une 
tour  deJa  porte  ,  tomba  fur  (es  épaules , 
&  (ur  la  croupe  de  fon  cheval.  Au  même 
inftant  les  foîdats  de  la  Ville  accoururent 
pour  l'envelopper.  Son  cheval  percé  de 
nouveau  d'un  coup  de  lance  fe  cabra  8c 
s'agita  avec  tant  de  violence  qu'il  ren- 
verfa  le  Cavalier  déjà  fïoïfCé  du  coup  qu'il 
nyoit  reçiL  Auni-tôt  ces  fi.irieux  (e  jette- 
rent  fur  lui ,  ôc  le  criblèrent  de  coups  de 
lance  avec  la  derniers  inhumanité.  Alors 
le  peuple  animé  par  la  mort  d^s  deux  plus 
confiderables  du  parti  contraire -fortit  en 
foule  (ans  attendre  d'ordre  ,  &  alla  tom- 
ber fur  le  refte  des  troupes  qui  défiioienr. 
Pierre  Agapit  fut  leur  première  vidime. 
îl  étoit  malheureu(èmenî  tombé  de  che- 
val 5  ôc  il  tachoit  de  fe  (àuver  dans  les 
champs  5  mais  le  terrain  que  la  pluie  avoit 
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rendu  glidànt  ,  Ta  taille  replette  ,  Se  la 
péfànreur  de  (es  armes  auxquelles  il  n  e- 
roit  pas  fait ,  Ôz  qu'il  portoic  pour  la  pre- 
mière fois  ,  furent  caufe  qu'on  le  joignit 
bien-rôt  dans  des  vignes  où  il  fe  cachoif, 
les  larmes  avec  lefquelles  il  demandoic 
la  vie  d'une  manière  indigne  d'un  hom- 
me de  fa  naifîance  lui  furent  inutiles.  On 
lui  ôta  fes  armes ,  on  le  dépouilla  i  & 
apvès  lui  avoir  pris  toi-t  ce  qu'il  avoit 
d'argent  on  le  maflàcra  fans  mifericorde. 
Pandolfe  Seigneur  de  Belvédère  ,  &  dix 
autres  de  la  première  Noble/îè  eurent  le 
même  fort.  La  terreur  fe  mit  tellement 
dans  le  refle  du  parti  ,  que  chacun  ne 
fbngea  qu'à  chercher  (on  falut  dans  la 
fuite  5  en  jettant  fes  armes  pour  fuir  plus 
vite.  Jourdain  de  Marini  le  jfauva  avec 
tant  d'effroi,  qu'il  ne  s'arrêta  que  lor/qu'il 
fut  arrivé  â  fbn  Château  de  Marino.  Enfin 
la  déroute  fut  fi  générale  ôc  filinguliere 
qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  révolté  qui  ofât 
fe  défendre,  ôc  que  le  peuple  n'y  perdic 
•pas  un  leul  homme,  après  avoir  tué  tout 
ce  qui  ne  put  éviter  fa  première  fureur. 

Le  Tribun  qui  avoit  été  entraîne  par 
fes  troupes,  fçavoitfî  peu  ce  qui  fe  paf. 
fbit  alors,  qu'ayant  vu  de  loin  tomber 
fonétendart,  il  fe  crut  perdu  •,  ôc  regar- 
•dant  le  Ciel  avec  des  yeux  pleins  de  deièf- 
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poir  :  ^h  Dieu  ,(s'éci"ioic-il ,  )  m  as  tu  donc 
trahi  ?  Mais  àls  qu'il  eût  été  ijiftruit  de 
la  défaite  entière  de  fcs  ennemis  ,  il  pafTà 
tout  à  GOnp  de  la  pulillanimité  &  de  la 
fraieur ,  à  la  fierté  ^  à  Tinfôlence.  U  fît 
fonner  les  trompettes  pour  annoncer  (à 
vicfloire.  Il  prit  en  main  /on  Sceptre  de 
Tribun  ,  mit  fa  riche  Couronne  d'argent 
avec  une  antre  d'olivier  fur  fà  tcte  ,  & 
rentra  ainfi  triomphant  dans.Rome.IIalla 
droit  à  i'Eglife  de  (âinte  Marie  d'Ara  Celi, 
{liivi  de  tout  le  peuple  ,  pour  remercier 
le  Ciel  d'une   vidoire   dont  il  vouloit 
qu'on  le  Qi\\i  redevable  à  l'atriftance  du 
Saint-Efprit ,  fuivant  la  prédicftion  qu'il 
en  avoit  faite  au  hazard.  Il  donna  en 
cette  occafion    Aqs  marques  extérieures 
de  pieté,  fort  capables  d  impofêr  a  une 
multitude  prévenue  qui  le  regardoit  com- 
me une  cfpecf  de  Prophète.  Car  il  s'ôta 
la  Couronne  d'olivier  de  deflùs  la  tête 
&  la  mit  avec  Ton  Sceptre  aux  pieds  de  la 
(latue  de  la  Vierge.  A  legard  de  la  Cou- 
ronne d'argent  &  de  (on  gonfanon ,  il  les 
dépoià  dans  l'Eglifè  des  Cordeliers*,  & 
ne  reprit  plus  déformais  aucun  de  ces  or- 
nemens.  S'érant  tnfuire  rendu  dans  le  i 
lieu  où  il  avoit  coutume  de  haranguer  le 
peuple,  il  lui  dit,  après  l'avoir  félicité 
du  boiiheur  de  fcs  armes  \  que  pour  lui 
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fon  dci'Iein  écoit  de  renuTtre  pour  tou- 
jours (on  épée  dans  le  fourreau.  Il  la  rira 
en  même  tems  ,  &  l'ayant  edùiée  a  un 
pan  de  la  robbe  ,  comme  s'il  eût  voukï 
marquer  qu'il  ne  l'enfanglanceroit  plus  , 
ii  dit  par  ^liuiion  à  la  mort  des  Colon- 
nes :  j^iii  coHpé  iJUjourahMt  une  oreille 
dune  tète  e^ue  -ni  Pape ,  ni  Empereur  na 
jamais  pu  trancher. 

Sur  le  foi r  les  parens  &  les  amis  de    T-mp.fem, 
ceux  oui  avoient  été  tuez  allèrent  recon-  hi^^-^iVerug, 
tioitre  ix  enlever  les  corps.  Cetoit  un  sso.? 
(pcdacle  bien  digne  de  ccHr.pafiîon ,  de 
voir  répandues  ça  ôcià  ks  trilles  vi^Sti mes 
de  la  barbarie  d'un  peuple  furieux.   Un 
Hiftorien  (ùr  la  foi  àes  Annaliftes  de  Pe- 
rouze  ,  fait  monter  le  nombre  àts  morts 
à  5  GO,  (ans  parler  d'autres  prisonniers  que 
de  la  troupe  du  Préfet  de  Vie.  Les  autres 
qui  dévoient  être  en  grand  nombre  fu- 
rent étroitement  refïcrrez  dans  le  Capi- 
tule. A  l'égard  à<^s  morts  ,  on  a  voit  tel- 
lement  défiguré   leurs   cadavres  qu'on 
eut  de  la  peine  à  recon noitre  ceux  Aiz% 
perfbnncs  de  marque.  On  en  trouva  (ix   cîovyiUanf 
de  la  Maifon  Colonne  ,  à  (çavoir,  Jean'^'  lo+i.  «% 
fils  d'Agapit ,  &  deux    fils  naturels  de 
<:ette  maifon-,  outre  Etienne,  (on  fils,  & 
Pierre  Agapit  defquels  nous  avons  parle. 
On  reconnut  de  plus  les  corps  de  Nicolas  Forti/oc.  itci 
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Pâli  de  Molara  ,  de  Jourdain  Arerin  ,  de 
Nicolas  Foifaio  ,  de  Paul  de  Libano  ôc 
de  piuficnrs  aurrcs  Gentilshommes,  tant 
de  Rome  que  d'Orvictte  ôc  des  Villes  voi- 
Imes  Le  corps  du  vieux  Colonne  étoit  fi 
inhumainement  maltraité   qu'on  auroic 
eu  de  la  peine  à  le  démêler  ,  fans  un  refte 
dévie  qui  dura  encore  quelques  heures. 
Tour  fon  vifnge  etoit  couvert  de  blefîu- 
res  fi  profondes,  qu'il  fai (oit  horreur  à 
voir.  On  transporta  (on  corps  ôc  ceux 
des  Colonnes  dans  l'Eglife  du  Monaftere 
de  (ainte  Marie  ,  où  leur  mai  fon  avoic 
fa   Chapelle.  Plufieurs  Dames  d,e  leurs 
parentes  y  accoururent  pour  leur  rendre 
les  derniers  devoirs^  mais  le  Tribun  averti 
de  leur  deuil  &de  leurs  cris, les  fitchaf- 
fer  de  l'Eglife  par  Ces  gardes  :  il  défendit 
même  qu'on  fit  les  obfêques  accoutumjées 
à  cesilluflres  morts,  difant  quec'étoicnc 
dts  perfides  ôc  des  traîtres  indignes  des 
honneurs  de  la  fcpulture  ;  ôc  que  Ci  ou 
le  mettoir    en  colère  ,  il  feroit  traîner 
leurs  corps  au  lieu  où  l'on  mettoit  ceux 
des  malfaiteurs  :  de  forte  qu'il  fallut  les 
mettre  à  l'écart  ôc  les  faire  porter  fccret* 
tcmcnt  dans  l'Eglife  de  faint  Sylveftre , 
où  les  Religieufes  les  enterrèrent  fans  cé- 
rémonie ôc  fins  bruit. 

Si  le  Tribun  eût  fuivi  fà  pointe  j  Si. 
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s'il  eût  été  d'abord   (è  préfenrer  devant 
le  Fort  de  Marino  (ans  donner  à  Tes  enne- 
mis le  loifir  de  fe  reconnoître  ,  il  eft 
certain  que  dans  la  confternation  où  ils 
étoient ,  ils  fe  feroient  cru  trop  heureux 
defauver  leur  vie  en  abandonnant  routj 
ôc  qu'il  les  auroit  mis  hors  d'état  de  lui 
donner  de  l'inquiétude.  Mais  comme  il 
n'ctoit  m  guerrier,  ni  brave,  il  croyoic 
avoir  tout  gagné  quand  le  danger  étoic 
écarté  ■■^dc  il  fe  trouvoit  plus  en  (iireté  au 
milieu  d'un  peuple  qui  plioit  fous  fon 
autorité  &  dans  l'enceinte  d'une  Ville  , 
qu'à  la  tête  d'une  armée  devant  le  moin- 
dre ennemi  quiofoit  lui  £ûre  tête.  AïnCi 
au  lieu  de  longer  à  adiirer  fa  victoire  en 
lapouiTànt,  il  ne  penfà  qu'à  en  joiiir,  ôc 
s'amufa  à  faire  des  procédions  triompha- 
les ,  après  avoir  répandu  de  tous  cotez   cicv.viBani 
la  nouvelle  de  fon  triomphe,  &  en  par- /«f»  t'f» 
ticulier  à  Florence  ,  à  Sienne ,  &  à  Pe- 
rouze  ,  villes  dont  Talliance  lui  tenoit  le 
plus  au  cœur.  Voici  une  des  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  fujet ,  &  qui  m'a  paru  mériter 
d'autant  plus  d'avoir  ici  fa  place,  que  ce 
monument  nous  apprend  non  feulement 
la  manière  dont  le  Tribun   tourne  les 
faits  à  fon  avantage  ',  mais  encore  plu- 
(leurs  circonftancesintereflantes  dans  une 
hirtoire  de  détail,  où  tout  mérite  d'être 
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pcfé.  La  lettre  eft  addiefîee  a  Raynand 
des  Uifins ,  Notaire  du  Pape  6c  Âichi- 
diacre  de  Liège. 

Zettre  de  RienzJ* 

^6cfer»*c.is*  ■»  Voici  le  jour  cjue  le  Seigneur  a  fait:- 
»  réjjuiffons-nom  é3  trc([:àllQns  d\illegrefft 
*  en  ce  jour,  C'efi:  verirabiement  un  jour 
»=  de  joye  pour  les  peuples  ,  &  pour  tous^ 
»  les  Juftcs  j  jour  de  pleurs  ,  de  rage ,  & 
*■'  de  defcfpoir  pour  les  Tyrans  5  contre 
»  Icfquels  je  dirige  tous  mes  efforts  en 
»  vue  de  rétablir  la  liberté  du  peuple  Ro- 
»  main.  La  rénommée  vous  a  (ans  doute 
«  appris  ce  c]ui  s'efl:  paiîe  après  l'arrivée 
>3  du  Leg;u  dans  la  province  Romaine  t 
«  comment  on  y  voyoit  la  paix  en  vigueuf» 
w  la  jullice  en  vénération  ,  la  liberté  re- 
«gnante  ,  les  chemins  afîîirez,  laTyran- 
»  nie  humiliée, &  le  venin  de  Torgueil 
»  il  caché  qu'il  ne  pouvoit  nuire  qu'à 
M  ceux  qui  en  étoienc  infectez  (ans  le  pa- 
>»  ro:rre  :  comment  cet  Etat  pacifique  è 
*>qui  Dieu  avoir  donné  Ton  commence- 
»»  rrient  &  Ton  progrès  a  été  troublé  par 
»'  des  hommes  d'exécrable  mémoire ,  Ray- 
»'naud  &  Jourdain  des  Uriins  ci-devant 
»'  Chevaliers ,  6c  devenus  traîtres  à  l'égard 
»•  du  corps  de  J.  C.  de  nous   Tribun  y 
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âc  du  peuple  Romain  :  commcnr  Eticn-  «• 
ne  &  Jean  Colonne  également  parjures» 
ont  cte  leurs  (cduûenrs  êc  les  chefs  de  « 
la  rral^.î-(bn,  donr  les  trifles  fuites  (ont« 
les  brigandages,  Ck  hs  incendies  àtsn 
ChâtLaux  ,  di'S  MonaftereSî  desHôpi-t« 
taux  ,  &  des  lieux  Saints,  (ans  compter** 
les  vols  d{:s  Pellerins  Ôc  des  voyageurs ,  « 
le  tout  fans  nulle  occalion  de  notre» 
part  \  il  ce  n'eft  peut-être  qu'ils  veuillent  « 
nous  faire  un  crime  d'avoir  panicipéw 
avec  eux  au  Corps  de  J.  C  pour  afîer-  « 
mir  une  feairité  mutuelle  j  de  n'avoir  m 
exigé  d'eux  d'autre  gage  de  leur  fidélité  « 
que  J.  C,  même  ,  fur  le  corps  duquel  « 
nous  avons  donné  &c  reeû  des  fermcns  et 
réciproques  ;  d'avoir  enfin  porté  l'indul-  c« 
gence  jufqu'à  les  revêtir  des  charges  les  e« 
plus  honorables.  Car  ce  fut  pour  les  ec 
rappelier  à  l'amour  du  peuple  Romain  « 
&  du  Ipofi  Etat ,  que  nous  en  rimes  quel-  c« 
ques-uns  Confuls  &  protecleurs  de  la» 
Ville, &  Jean  en  particulier  Prince  de«» 
la  milice  Romaine  ,  outre  quantité  de  t« 
promefJès  qui  aurcient  été  auiîî  efîe-  e« 
«flives  qu'elles  étoient  finccres.  e« 

Cependant  ces  parjures  oubliant  nos  c* 
bienfairs  ,  6c  non  contens  de  caufer  d^^^ 
troubles  au  dehors ,  ont  été  par  dégrez  «c 
(comme  hs  méchans)  ju/qu'à  vouloir  w 
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«  rainer  la  Ville  au  dedans ,  &  la  bmt- 
»lever(er  de  fonds  en  comble,  fans  conlL 
»  derer  que  c'eft  cette  Rome  que  Dieu  veut 
»  rétablir  dans  fon  premier  éclat.  Car 
«Rome  fainte  mérite  bien  la  préémi- 
»'  nence  de  Rome  payenne  -,  ôc  G  les  tranf- 
»grefîîons  de  quelques  citoyens  &  même 
i»3  des  chefs  anêtent  les  faveurs  du  Ciel  > 
33  le  fang  &  les  corps  des  Saints  les  récla- 
3:  ment  &  les  obtiendront. 
«     Les  perfides  ont  donc  machiné  leuf 
»'  complot  avec  le  Préfet  de  Rome  ,  Jean 
9»  de  Vie  5  qui  étoit  venu  fous  prétexte 
«  de  nous  fecourir ,  ôc  en  eftet  pour  tra- 
»9  hir  Rome  <S^  le  peuple.  Mais  fon  com- 
>'  plot  même ,  que  nous  avons  heureufe- 
"  ment  découvert ,  a  conduit  lui  ôc  les 
"  (iens  dans  nos  mains,  fins  qu'il  fut  be- 
»»  foin  de  les  fouiller  de  fang.  Il  a  fiilu 
33  toutefois  réprimer  l'audace  des  rebelles 
«  qui  ont  voulu  entrer  de  force  dans  la 
53  Ville  pour  y  tyrannifer  les  amateurs  de 
3J  la  paix  &  les  oens  de  bien  ,  fous  pré- 
as  texte  qu'il  valoit  mieux  pour  eux  s'ex- 
»3  pofcr  â  la  moit  que  de  fouffrir  que  fé- 
sj  xercice  de  notre  office  durât  plus  de 
•3  fix  mois.  Il  efi:  vrai  en  effet  que  du  jour 
03  de  la  Pentecôte ,  qui  ftit  celui  de  notre 
•î  élévation  ,  au  jour  prédnt  qui  efl:  celui 
i#  de  notre  vidlokc  >  (ix  mois  fe  font  écou- 
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lez.  Mais  h  défaite  &c  ki  mort  des  traî-  t« 
très  font  bien  voir  que  leur  conduite  ce 
ôc  leur  vie  étoienr  incompatibles  avec  ^ 
notre  gouvernement.  Quant  à  leur  pré-  « 
tendu  zèle  ,  confiderez-en  la  preuve  :c« 
peu  fatisfaits  d'avoir  pillé  c^  brûlé  TE-  c< 
glife  de  le  MonaRere  de  fainre  Marie  de  « 
Grotta  Ferrata  -,  en  tournant  vers  h  ce 
Ville  9  ils  fe  font  jettez  fur  le  Couvent  « 
de  faint  Laurent ,  ou  repofe  le  corps  de  c 
ce  faint  avec  celui  de  faint  Etienne,  c* 
<3c  ils  l'ont  entièrement  pillé  ,  ôc  brûlé  ce 
en  partie.  Mais  notre  Dieu  a  jette  un  re-cc 
gard  de  miféricorde  fur  notre  inno-  « 
cence  ,  fur  celle  du  peuple  ,  Se  furla;« 
pureté  d'intention  oui  nous  a  fiit  com-  ^e 
battre  pour  la  liberté,  pour  la  fureté  « 
publique  5  &:  pour  la  juftice.  7/  afor777e\^  Pfulm.i^i; 
à  U  guerre  ces  dngts  que  l'art  avoit  fa-  „  ^  •  *' 
çonnez  â  la  plume  ^  de  il  a  n:ftr:iit  ces  ^^ 
mans  à  combattre  ,  pour  nous  donner  « 
la  fatisfadion  d'avoir  fervi  le  Dieu  de  „ 
notre  juftice  par  nos  écrits  dans  la  paix ,  j, 
&  d'avoir  dompté  les  fuperbes  par  le^, 
glaive  dans  la  néceflité  défaire  la  guerre.  « 
Car  c'eft  à  l'afliftance  des  faints  Martyrs  ^^ 
Etienne  &  Laurent  que  nous  devons  » 
notre  vicloire.  Les  rebelles  &  en  parti- c« 
culicr  les  Colonnes  qui  auroicnt  dû  c« 
fcvcrer  le  nom  de  leur  Patron  faint  m 

K  V 
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«  Etienne  qu'on  voit  fiir  tons  les  mur5 
"du  Monaftere,  l'avoient  trop  outragé. 
*'  Notre  Couronne  de  laurier  avoit  été 
"  confacrée  dans  l'Eglife  de  ces  deux  faints, 
''C'eft  pour  les  venger,  qu'Etienne  Co- 
^  lonne ,  Jean  ion  fils ,  &  Pierre  Agapit , 
*'  cet  Apoflat  autrefois  Prévôt  de  Mar- 
*•  feille,  &  depuis  le  principal  chef  de  la 
*'  trahifon ,  n  ont  pu  réfifter  a  nos  armes 
*' viélorieufes,  à  l'irruption  de  nos  trou- 
•'pes  5  &  au  nom  du  Saint-Efprir,  qui 
**  étoit  le  mot  de  guerre  jfuivantrufage*, 
"  de  forte  que  le  tranchant  du  glaive  les 
»»  a  fait  tomber  à  nos  pieds.  Il  étoit  jufte 
>'  en  effet  que  ceux  que  notre  clémencc- 
*»avoic  fauvez  malgré  eux-mêmes,  iuhïC- 
»  fent  par  le  fer  vengeur  ,  le  deftin  qu'ils 
=»  avoienr  mérité.  Ce  font  d'autres  Holo- 
«•  fernes  punis  par  une  autre  Judith.  Il 
»  eft  bien  remarquable  que  dans  l'éfpace 
»  de  huit  jours  ,  tous  nos  ennemis  ayent 
»  été  ou  aiez,  ou emprifonnez,  ou  hon- 
»  teufement  défaits.  Mais  enfin  quoiqu'il 
*>  nous  convienne  de  nous  réjouir  de  la 
•»fentenceque  Dieu  a  portée  &  exécutée 
»  contre  la  tyrannie  en  faveur  de  la  Liber- 
»  té  -,  <Sc  de  goûter  le  plaifir  d'avoir  obvié 
»  aux  maux  que  les  rebelles  préparoient 
»  à  nous  &  au  peuple  Romain ,  route- 
»  fois  la  clémeuce  quinoiw  cft  oamtelk 


réveille  dans  notre  cœuL*  un  fentimenc  » 
de  compalîîon  pour  eux.  Gar  tel  eft« 
notre  ciiraûere  que  nous  ne  voudrions  « 
pas  emploier  la  févcritc  du  glaive ,  quoi-  « 
que  jufte ,  contre  celui  que  nous  pour-  « 
rions  faire  rentrer  en  grâce  làns  préju-  « 
dice  de  la  liberté,  de  la  juilice  ,  ôc  de  « 
la  paix.  Mais  la  vengeance  Divinea  puni  « 
ievérement  outre  ceux  que  noj^  avons  « 
dit  j  pluiieurs  autres  de  nos  ennemis  ,  î«^ 
les  uns  par  le  fer,  les  autres  par  la  capti^  ?« 
vite.  Elle  a  triomphé  des  bandes  nom-  j» 
breufes  de  ceux  qui  fe  Soient  fur  la  mul-  w 
titude  de  leur  cavalerie  ,  &  qui  nous  « 
cxcedoient  de  beaucoup  en  nombre  ,«- 
nous  qui  n'avions  mis  notre  confiance  «« 
que  dans  le  SeigJicur  ,  fcul  atittur  des  «     Pfaih»,  ft. 
merveilles  ;■  &  cela  (ans  qu'aucun  de  «.  ^•**' 
nous  ait  été  blelîë  3  grâce  à  (a  mifcri-c* 
corde.  De  forte  qu'on  a  vu  s'accomplir  a- 
à  l'égard  des  traîtres  tout  ce  que  nous  «^ 
avons  écrit  (m  lair  compte  ,  dans  nos  «* 
lettres  à  eux  addreiïces  ,  &  dont  nous  « 
avons  envoie  copieâla  Courjàlçavoirs*' 
qu'après  quarante  années  que  Dieu  lescf^ 
attendoic  à  pénitence,  le  tems  éîoic  venu  ««• 
de  leur  faire  expier  les  outrages  qu'ils «• 
avioient  faits  au  Pape  Bonifèce  ',  Se  qu'a[~c» 
âirémentla  premi^ne  fois  que  nous  corn-  cr 
t^ciioiià  eoDti'eux  p  ils  tcmberoieni.  c* 

K.  vj . 
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"  morts  à  nos  pieds.  Cela  ,  dis-je  ,  eft  ve- 
^  ritic  par  nos  lettres  tant  à  eux ,  qu'à 
''  la  Cour. 

*'      Par  ce  graiid  diccès  nous  voyons  cvi- 
"  demment  que  le  progrès  du  Ipo?^  Etat 
"  du  peuple  Romain  prend  de  nouveaux 
*"  accroifîemens ,  au(îî-bien  que  notre  pou- 
"^  voir  pour  énerver  les  forces  des  autres 
*'  rebelles  ,  &  renverfèr  les  débris  à(:s 
•'  premiers  *,  d'autant  plus  que  les  Ro- 
*'  mains  qu'ils  tachoient  &   qu'ils   efpe- 
"  roient  de  féduire  ,  n'en  font  que  plus 
»'  affermis  dans  l'amour  de  la  liberté.  Mais 
^faim,  113.  M  ^:.  tout  cela  ,  Seigneur^  louange  ^gloire 
**  [oit  à,  votre  futnt  nom  ,  (3  nullement  à 
*'  noHs,  C'eft  en   eff.t  en  lui   feul  qu'il 
•'  convient  que  notre  joye  &  la  vôtre 
*'  cclatte  au  (ujet  de  cette  vidloire. 
'•     Au  refte  nous  ne  devons  pas  oublier 
*'  de  vous  dire  que  deux  jours  avant  cet 
"  événement  nous  eûmes  une  vifionfort 
•*  confolante  :  Nous  vîmes  le  Pape  Boni- 
"  face  de  fainte  mémoire  qui  nous  ani- 
"  moit ,  en  difant  que  dans  peu  nous  en 
»'  viendrions  aux   mains  avec  \(^s  tyrans 
^  »»  pour  en  triompher.  Nous  en  fîmes  le 
^   "  rapport  en  plein  Parlement  &  en  pré- 
"fcnce  ^QS  Romains  afïèmblez.  Enfuite 
«  nous  allâmes  dans  la  Bafilique  de  faint 
«Pierre  à  l'autel  deBoniface?  &  nous  y 
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offrîmes  dévotement  un  calice  &  un  voi-ct 
le.  Enhn  ,  grâce  au  Ciel ,  la  vifion  s'eft  « 
cfFecî:uée,&  nous  avons  remporté  la  m 
viéloire  avec  l'adlftance  du  bienheureux  ;« 
Martin  fils  d'un  Tribun.Comme  ç'avoit  ^ 
été  le  jour  de  (a  fête  que  les  traîtres  :« 
avoient  pillé  \qs  Pellerins  qui  venoientu 
à  Rome  pour  l'indulgence  ,  le  Saint  «« 
en  a  pris  vengeance  par  la  main  d'un  » 
Tribun  trois  jours  après  ,  c'eft-à-dire  >  c< 
le  jour  de  faint  Colombin  qui  a  glorifié  ce 
heureufement  la  Colombe  de  notre  ^ 
drapeau.  Donné  au  Capitolele  propre  « 
jour  delavidioire  20.  de  Novembre, « 
auquel  ont  péri  fix  à^s  Tyrans  de  la  « 
maifon  Colonne,  n'y  ayant  plus  qiie  le  « 
malheureux  vieillard  Etienne  Colonne  « 
qui  eft  à  demi-mort.  C'eft  le  fèptiéme*,  « 
&  voilà  comment  le  Ciel  a  voulu  éga-^^ 
1er  le  nombre  des  Colonnes  tuez  aux  « 
fept  Couronnes  que  nous  reçûmes  dans  „ 
notre  Couronnement  avec  les  branches^, 
d'arbre  fruitier  en  mémoire  des  fèpr  ^ 
dons  du  Saint-Efprit.'  m 

On  voit  d'un  coup  d'œil  en  quoi  cette 
lettre  s'accorde  avec  les  Hifloriens  con- 
temporains,  &  en  quoi  elle  en  d  ffere. 
Ce  qu'elle  a  de  plus  fingulier  ,  c'eH:  l'ex- 
travagance &  la  force  d  imagination  qu'el- 
le nous  peint  dans  un  homme  vil  &  iâchf 
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qui  avoit  trouve  le  fccrct  de  palier  poT-^r 

Prophète,  de  triompher  de  tout  parles 

Qicv.  Vil.  folies  &  (à  lâcheté  même.  Il  ne  faut  pas- 

^-"'v?  'il'  fO"fCiOJs  diiîimuler  qu'il  y  a  des  Auteurs 

fferttiia,       qui  prétendent,  comme  Rienzi ,  que  les 

Coionnes  voulurent  entrer  de  force  dans 

la  Ville ,  &  que  le  Tribun  \^s  vainquit  en 

fe  défendant. 

Mais  cette  vidioire  qui  devoit ,  ce  fèm- 

ble,  rendre  la  domination  inébranlable? 

fut  la  caufè  la  phis  immédiate  de  fa  ruine 

^r  l'orgueil  &  l'infolence  qu'elle  lui  in- 

JiAnViiUnti^kdi.  Il  lui  échappa  àhs  le  lendemain  un 

/«  24.  ^e  No~  aliéna  le  cœur  de  (os  meilleures  troupes. 

w.o«/«,r^  ^j^j.  f^j^  monter  a  cheval  tous  les  vo< 

&Le  Mfi  fl!;^  lontaires ,  qu'il  honoroit  du  nom  àc  mt- 

^4f;f4/;.       ij^^  (àcrée  :  «  Suivez- moi ,  (  leur  dit-il  )  je. 

>'  veux  vous  procurer  doublement  la  paix.>» 

Sur  cela  il  fait  Tonner  les  trompettes ,  dc 

ayant  à  fa  gauche  Ion  fils  Laurent ,  il  prend 

la  marche ,  fnns  s'expliquer  de  Ton  d{:ù 

ftin,  vers  l'endroit  ou  le  vieux  Colonne 

avoit  été  tué.  C'étoit  une  flaque  d'eau. 

bourbeufe ,  où  le  corps  de  ce  Seigneur 

avoit  long-tems  trempé  ,   &  qui   étoir 

encore  teinte  de  Ton  fàng.  Ce  fut  la  qu'il' 

fit  faire  alte  ,  Se  qu'étant  dcfcendu  de 

cheval  avec  fbn  fils ,  il  prit  dans  le  cr^  \m, 

^  rie  la  main  un  peu  de  cette  eau  ^siÙli^ 
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glanteé  ôc  en  afpergca  fon  fils ,  en  lui  di- 
sant ces  paroles  :  Tnfer^s  déformais  le 
Chevalier  de  la  viBoire.  Il  voulut  enfiiitc 
que  chaque  Capitaine  frappât  ïbn  fils  dia 
plat  de  l'épée  fur  \t^  reins.  Cela  fait  il  re- 
prit le  chemin  du  Capitole  d'où  il  con- 
gédia fa  cavalerie  en  ces  termes.  "  Reti- 
rez-vous 5  Romains  -,  ce  que  je  viens  « 
de  faire  vous  efl:  commun  avec  moiiw 
auiîi  n'appartient-^il  qu'à  vous  &  à  nous  «. 
de  combattre  pour  la  patrie.  »  Ce  dif. 
cours  &  la  cérémonie  barbare  &  bur- 
lefque  dont  q^s  cavaliers  avoient  été  té- 
moins leur  déplurent  tellement  qu  il  ne 
voulurent  plus  porter  les  armes  pour  lui. 

Après  avoir  perdu  TafFedèion  de  la  prin- 
cipale partie  de  (es  troupes ,  il  fit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  perdre  auiîi  celle  du 
peuple.  Perfuadé  que  (à  vidoire  avoir  mis 
la  Nobleïïe  fi  bas  qu'elle  ne  pourroit  fe 
relever ,  il  ne  fe  ménagea  plus  en  rieno. 
Il  devint  d'un  orgueil  &  d'un  arrogance- 
insupportables,  &  s'abandonna  à  toutes, 
fortes  d'injuftices  &  de  tyrannies:  il  éta- 
blit de  nouveaux  impots  :  Il  fe  mit  à  ran- 
çonner les  riches  qu'il  envoyoit  prendre- 
dans  leurs  maifbns  pour  Açs.  crimes  fup- 
pofêz  ,  &  qu'il  ne  rclàchoit  qu'après  en 
avoir  tire  de  grofïès  /ommes  :  il  s'empara 
des  Abbayes  &  des  Bénéfices  ;  ilpoctafer 
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luxe  des  habits  &  de  la  table  à  un  excès 
qui  indigna  les  gens  de  bien.  La  jeuneilè 
Romaine  qui  s'étoitemprefTée  â  lui  faire 
la  cour  ,  fe  trouvoit  plus  rareiiient  au 
Capitole.  On  blâmoit  généralement  fa 
conduite  >  ôc  Rome  qui  l'avoit  fi  long- 
tems regardé  comme  fou  libérateur,  ne 
le  confideroit  plus  que  comme  Ton  tyran. 
Aulîi  n  alièmbloit-il  plus  fi  fouvent  le 
peuple  pour  donner  audience  ou  pouc 
tenir  Confèil.  Il  fe  tenoit  renfermé  dans 
Ton  Palais  5  &  nef\i{oit  fcntir  fa  préfencc 
que  par  les  coucuffions  qu'il  avoit  punies 
Oder.  %Ayn.  (]  liaoureufement  dans  les  autres.  Il  effc 

An.  1347.   n.  P         1      ^      j-       1   T  .    /      • 

ai.    &  iitr.  vrai  que  le  Cardinal  Légat  qui  etoit  tou- 
cicm.vi.apud  jq^^-  à  Montcfiafcone  u'om^ttoit  rien  pour 

tandem    ann.   ,.//'•  1  •  «  i     •  • 

si48.  n.  13.  li-ii  lulciter  des  ennemis  ,  &  pour  lui  ravir 
l'affedion  du  peuple.   Après  l'avoii  cité 
inurilement  trois  fois ,  il  lança  fur  lui  l  ex- 
communication 3  comme  fur  un  homme 
Lettre  de    noté  d'héréfic.  Le  PapjClemcntVI.de 
peu^è  Rom"  ^°^^  ^^^^  ad-lrcflà  au  peuple  Romain  un 
diij.Decemi^.  Bref  datte  du  3.  Décembre  pour  l'exhor- 
i!t!^  ^^^"'  ter^  fe  départir  de  l'obéïdànce  du  Trioun. 

tac.  Cit.  n-  i"].  *■ 

Lefaint  Père  rappelle  aux  Komainsavec 
beaucoup  de  douceur  l'éledion  infolite 
ju'ils  ont  faite  depuis  plus  de  fix  mois 
(ans  fon  aveu  ,  en  fe  donnant  pour  gou- 
verner rs  Nicolas  Ricnzi  &  Kiimond 
Evêque  d'Oïviette  Vicaire  de  Sa  Saintet(^,. 
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la  contravention  manifeftc  qui  avoir  para 
dans  cette  conjondnre  à  rofîre  qu'ils 
avoient  faite  à  lui  Pape  dès  le  commen- 
cement de  Ton  Pontificat ,  de  la  difpon- 
tion  univeifelle  &  entière  des  charges  ôc 
dignitezdelaViile  *,  l'acceptation  decette 
offre  &L  les  reftriâ:ions  qu'il  y  avcit  mi{ês 
comme  fouverain  naturel  de  Rome  \  l'In- 
dulgence qu'il  avoir  eue  en  diffimulant  Ces 
mécontentemens  •,  fa  compîaifance  à  rati- 
fier l'éleclion  dans  l'efpoir  qu'il  en  reful- 
teroit  un  bien  véritable  pour  les  Romains , 
ôc  pour  la  manutention  des  droits  de  TE- 
glife.  Il  dit  eniiiite  en  dçs  termes  extrême- 
ment énergiques  que  ce  Nicolas  qui  efi: 
leur  idole  Ôc  qu'il  accable  des  noms  les 
plus  déferiez ,  a  trompe  toutes  les  efpé- 
rances  qu'on  avoit  conçues  de  lui  à  Avi- 
gnon ÔcÀ  Rome  :  que  ion  ingratitude  ÔC 
fà  perfidie  envers  l'une  &  l'autre  ville  ont 
été  portées  au  comble  :  qu'il  les  prie  de  ne 
confidcrer  que  quelques-uns  de  fes  excès 
dont  il  ne  veut  rapporter  que  la  moindre 
partie  :  que  Rienzi  a  commencé  par  ex- 
cIlutc  du  gouvernement  fon  collègue  TE- 
vêque  d'Orviette  qui  s'oppofoit  à  Ces  at- 
tentats ôc  à  Tes  ufurpations  :  que  ce  Vi- 
caire du  Pape  a  éré  contraint  de  fortic 
de  Rome  pour  n'être  pas  témoin  de  Ces 
violences ,  de  fes  raoines  des  biens  Eccle- 
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iiaftiqiTeSj  ôc  des  imnots  inoiiis  dont  il 
chargeo't  fes  (iijets ,  (ànscrair.re  des  ana- 
thêmes  lancez  contre  de  pareils  Tyrans. 
Il  leur  remer  devant  les  yeux  comme  des 
crimes  abominabies  raudaee  qu'a  eue 
Ricnzi  de  Te  ba'grer  dans  l'Urne  de 
Conftantin  ,  ôc  d*i miter  les  cérémonies 
Payennes  dans  Con  Conronnement  ôc 
dans  fts  autres  Fêtes  de  triomphe  pour 
afîeder  de  rcfTembltr  aux  Cefàrs,  par  une 
vanité  auffi  infènfee  que  fesloix  :  d'avoir 
eité  Louis  de  B.iviere  ôc  les  Elc61;eursf 
de  s'être  arroge  le  droit  d'élire  les  Em- 
pereurs ;  d'avoir  a(j''iré  lui-même  à  la 
dignité  Impériale  ;  d'avoir  révoqué  les 
conce/Tions  faites  par  le  peuple  Romain 
de  tems  immémorial  ;  d'avoir  confondu 
l'Eglife  avec  le  peuple  de  Rome  ;  de  s'être 
attribué  ks  droits  de  fouverain  Pontife 
par  la  citation  ôc  la  détention  de  quan- 
tité de  Religieux (5c  de  Clercs -,  de  s'être 
ligué  avec  Louis  de  Bavière  ,  ôc  d'avoir 
deftiné  la  Sicile  à  un  des  fils  de  ce  Prince^ 
Ce  dernier  crime  n'eft  reproché  qu'indi- 
reniement  &  par  une  efpece  de  prêter- 
miflîon  -,  après  quoi  le  Pape  ajoute.'- Voilà' 
•sles  œuvres  de  ce  Nicolas  :  voilà  Ces 
••grands  exploits  :  tels  font  les  avantages , 
«••les  honneurs ,  ôc  les  prérogatives  qu'il 
f-ic  vantoit  de  vous  procurer  par  (es  tra^ 
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vaux  prdrendas  :  tels  font  les  Tributs  « 
que  ce  Tribunjfoi  difànr,  rend  à  nous  Se  a 
a  l'Egliie  pour  les  bienfaits  dont  nous  <« 
Tavons  comblé.  »  Il  finit  par  avertir  les 
Romains  dans  cet  écrit  qui  peur  palfer 
pour  un  manifelle  d'un  Souverain  à  Ces 
lujcts  5  qu'il  s'eft  comporté  à  l'égard  de 
Rienziavec  une  patience  paternelle,  qu'ii 
a  taché  de  le  ramener  au  bon  fèns  &  au 
devoir  par  de  charitables  avis:  que  c'eft 
dans  cette  vue  qu'il  a  envoie  à  Rome  le 
Cardinal  Bertrand  •,  mais  que  Rienzi  à 
tout  dédaigné,  &  n'en  eft  devenu  que 
plus  orgueilleux  ,  comme  s'il  eut  ignoré 
que  le  bras  du  Seigneur ,  qui  a  perdu  Luci- 
fer ,  Balthazar ,  &  tous  ceux  que  l'orgueiî 
Se  l'ambition  avoient  aveuglez  ,  pouvoic 
le  frapper  lui-même,  Ôc  mettre  un  frein  à 
fès  blafphémes  ,  8c  des  bornes  à  fes  ini- 
quitez.  Sa  Sainteté  avertit  donc  ks  Ro- 
mains, en  mêlant  adroitement  les  mena- 
ces &  ks  promefîès  aux  prières  ,  qu'ils 
ayent  à  pcfer  mûrement  ce  qu'elle  leur 
écrit,  à  perfifler  dans  l'obéïlTance  due 
â  l'Eglife  ,  ôc  par  conféqucnt  à  rompre 
tout  commerce  avec  ce  ferpent  dange- 
reux qui  répand  (on  venin  fur  tour  le 
troupeau. 

Tant  de  machines  drefîees  contre  h 
puiflàiice  du  Tribun  croient  bien  capa- 
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bies  de  I  ébranler.  Mais  il  éroir  relie- 
inent  maîrre  du  peuple,  qu'il  eûrpû  mé- 
prifer  tous  ces  cfîorcs  comme  il  le  fit,  s'il 
ne  fût  devenu  lui-même  fon  plus  redou- 
table ennemi  par  l'irrégularité  de  (a  con- 
duire. Tandis  cjue  les  Romains  (ètrou- 
voient  expofcz  audedans  à  ia  tyrannie  > 
ils  n'avoient  pas  moins  à  fouffrir  au  de- 
hors du  côté  des  Nobles  qui  recommen- 
çoient  leurs  courfes  aux  environs  de  la 
Ville ,  ôc  qui  ravageoienr  la  campagne 
avec  plus  de  flircnr  que  jamais.  Jourdain 
de  Marini  qui  avoir  eu  le  rems  de  fe  re- 
mettre de  la  première  allarme,  ck  qui 
étoir  informé  <iii  méconrenremenr  du 
peuple  5  crur  qu'à  force  de  le  fàriguer  par 
{es  hoflilirez,  il  le  réduiroir  enfin  à  aban- 
donner ce  fanrôme  de  grandeur  qu'il 
avoir  formé  dans  fon  Tribun.  Il  avoit 
recueilli  dans  fon  forr  de  Marini  lesreftes 
de  l'armée  des  Colonnes,  donr  la  dé- 
route avoit  été  plus  grande  que  la  perte. 
Les  partis  qu'il  envoyoit  incefîàmmenc 
dans  la  campagne  tcnoient  tout  le  pays 
dans  une  telle  allarme ,  que  les  marchands 
n'ofoient  plus  approcher  de  Rome  qui 
ctoit  comme  bloquée.  L'interruption  du 
commerce  y  caufoit  une  grande  cherté  *, 
ôc  le  bled  fur-tout  y  étoit  monté  à  un 
prix  excefîif.  Cet  état  de  difctte  comparé 
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â  iVibonciance  dont  les  Romains  avoient 
joiii  contre  leui:  e(pcrance  depuis  l'éle^ 
vation  du  Tribun  jufqu'â  cette  malheii- 
ïcuCq  guerre ,  leur  faifoir  fîiire  de  faclieu- 
Ccs  rcéîexions  ,  de  les  refroidillbit  plus  à 
l'égard  de  Rienzi ,  que  le  manlfcfte  du 
Pape  &  les  anathêmes  du  Legar. 

Aulîi  ce  dernier  ne  (e  contenra-r-ii  pas 
de  fulminer  des  excommunications.  Dès 
qu'il  vit  les  chofes  arrivées  au  point  qu'il 
ks  vouloit  il  s'aboucha  avec  Luc  Savelli 
&Sciarre  Colonne  potf?  harceler ^e  plus 
en  plus  les  Romains  ,  de  forte  que  les 
chemins  de  Rome  ie  trouvèrent  entiè- 
rement fermez.  Enfin  pour  ne  pas  don- 
ner le  tems  au  Tribun  de  revenir  de  fa 
fraieur  ils  engagèrent  un  Seigneur  du 
royaume  de  Naples,  homme  hardi  &  en- 
treprenant à  former  une  confpiration  con- 
tre lui. 

Ce  SeiG^neur  nommé  Jean  Pépin  ,  Pa-    M^t.  vu- 
latin  d'Altamure,  &  Comte  de  Minor-f^';';^:^^;^^: 
vino,  éroit  d'un  génie  fadlieux  de  turbu->«4  p.  150, 
lent  qui  lui  avoit  attiré  bien  des  afFaircs, 
&:  qui  le  fit  peiir  dans  la  fuite  d'une  mort 
ignominieufe.  Robert  Roi    de    Naples 
l'avoit  condamné  à   une  prifôn  perpe- 
tiielle.  Après  la  mort  de  ce  Prince  il  fut 
mis  en  liberté  par  le  Roi  André.  La  fin 
^xgique  de  ce  dernier  ayant  caufé  une 
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révolution  dani)  ic  Royaume,  il  craignît 
de  tomber  entre  les  mains  dts  l^rinces  du 
fang  {.]ni  avoient  toute  l'autorité  ^  qui 
nel  aimoientpas.  Il  lortitdonc  du  Royau- 
me ôc  vint  le  réfui?"er  à  Rome  avec  Cst 

o 

Ci9v.vili^fii  famille.  Comme  le  Tiibun  l'avoit  cité  â 
Lii.e.io^,  Ton  Tribunal  &  l'avoit  condamné  au 
bannillemtnt  f^.ute  d'avoir  comparu  ,  cet 
intérêt  pcrfonnel  l'engageoit  àfe  venger, 
ôc  la  faveur  du  Légat  &  des  Nobles  lui  en 
fournifloit  les  moiens.  Il  (àidt  cette  oc- 
■calionavec  d'autant  plus  d'agrément  pour 
lui  ôc  pour  ceux  qui  le  mettoient  en  œu- 
vre 5  c^ivil  étoit  le  feul  homme  qui  par  fa 
conformité  de  caradere  avec  Rienii  pût 
entreprendre  de  le  renverfer  &  y  rendît'. 
11  ne  demanda  que  cent  cinquante  hom- 
mes pour  l'exécution  de  ion  deiïèin  , 
comme  s'il  eût  voulu  imiter  Rienzi  qui 
n*eii  avoit  pas  davantage  quand  il  fe  fit 
proclamer  Gouverneur.  Le  Légat  les  lui 
fit  donner  par  celui  qui  commandoit  au 
nom  du  Pape  dans  l'Etat  Eccleiiaftique. 
C  etoit  un  coup  de  delefpoir  que  hazar- 
doit  le  Cardinal  Bertrand  ,  Ôc  dont  il  n'a- 
voit  pas  lieu  d'efpcrer  de  faccès ,  contre 
un  homme  à  qui  tout  réu(Tilîbit ,  qui 
manioit  les  esprits  à  fon  gré ,  Ôc  dont  le 
ièul  nom  (ans  bravoure  avoit  effraie  des 
'troupe*  réglées  ,   Ôc  donné  même  de 
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rinqnietude  aux  grands  Etats  qu'il  fc  pro- 
pofoit  d'euvahir-,  mais  on  vouloir  0|)po- 
fcr  bizarrerie  à  bizarrerie,  pour  tenter  ii 
la  fortune  ne  dctruiroit  pas  ion  ouvrage 
par  les  mêmes  rcflorts  qui  l'avoient  for- 
mé. Soit  que  Pépin  tcit  déjà  dans  Rome, 
ïComme  l'iniinue  Fortifiocca  ,  ioit  qu'il 
eût  trouvé;  le  moi  en  d'y  entrer  (ecrette- 
mentavec  (a  troupe  ,  ainii  que  le  veut 
Jean  Viilani ,  la  nuit  du  j  4.  au  15.  de 
Décembre  il  s'empara  du  quartier  de  la 
poifïonncrie,  s'y  retrancha  (ans  obRacle? 
&  fit  fîire  des  barricades  fous  Tarcade  de 
faint  Sauveur,  pour  fê  mettre  hors  d'in» 
fuite  de  ce  cote  ià.  Auffi-tôt  il  fit  fonncr 
Je  tocljn  à  l'Eglife  voifine ,  6c  Ton  ne  cefià 
point  de  (ônner  la  nuit  ôc  le  jour  fui- 
vant.  Un  Auteur  a  cru  devoir  remarquer  Fàrtijrtccdp^ 
comme  une  ciiGonftance  qui  en  valoit  la  ^i^'^^M* 
peine,  que  c'étoit  un  Juif  qui  fonnoit. 
En  effet  les  }uifs  haïïîôient  Rienzi  qu'ils 
avoient  vu  naître  parmi  eux.  Le  Tribun 
plus  effraie  de  cette  conjuration  qu'il 
Ti'auroit  dû  l'être  ,  donna  aux  conjurez 
tout  le  tems  de  Ce  fortifier  ôc  de  s'ac- 
xroitre  par  les  cris  de ,  t/zi/^»/  fes  Colon- 
nes iS  meure  ie  l.rihun  ,  dont  tour  le 
quartxr  rctentiiîbit.  Il  fc  détermina  enfin 
à  y  envoyer  une  compn(>nie  de  cavalerie 
fous  la  conduite  d'un  Capitaine -gui  lui 
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étoic  dévoue;  mais  à  peine  ce  chef  nom- 
mé Scarpetca  k  fût-il  avancé  vers  la  bair- 
ricade  qu'il  tomba  mort  d'un  coup  de 
l&ncc  \  ce  qui  arrêta  tour  court  ks  cava- 
liers. Rienzi  ayant  fait  fbnner  la  cloche 
du  Capitole  &  voyant  que  le  peuple  ne 
fc  rafîèmbloit  point  à  ks  ordres  ,  for  tic 
tout  abbattu  ,&  ne  fçachant  quel  parti 
prendre.  La  fraieur  l'avoir  tellement  fiilî 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  parler  :  loin  de 
fbnger  à  donner  fes  ordres  à  des  troupes 
qu'il  eût  rendues  viétorieufes  par  le  moin- 
dre figne  de  courage ,  il  tomba  dans  un 
abbattement  fi  pitoyable  qu'il  s'imagina 
que  tous  ks  quartiers  de  Rome  étoieiit 
foulevez,  quoiqu'il  vît  de  fes  yeux  le  peu- 
ple tranquille  qui  fè  contentoit  de  de- 
meurer dans  l'inaction  fans  vouloir  ni  fe 
mettre  contre   lui  ,  ni  le  défendre.  Se 
croyant  donc  perdu  fans  refîburccil  k 
tourna  vers  le  peuple  qui  commcnçoitâ 
s'aiîèmbler  (bus  fà  Tribune,  &  lui  dit  en 
interrompant  fon  difcours  de  foupirs  & 
de  larmes  :  »  Qu'il  avoir  gouverné  avec 
"  affez  de  bonheur  &  d'avantage  pour  le 
»  bien  public  ,  que  fur  cet  article  il  n  a- 
"  voit  rien  à  fe  reprocher-,  mais  que  par 
'»  la  jaloufie  Ôc  la  malice  de  ceux  à  qui 
»le  ^<?»  Etat  de  le  bon  ordre  qu'il  avoit 
»»  commencé  d'établir  ne  plaifbit  pas ,  il  k 

voyoit 
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voyoic  forcé  d'abandonner  Ton  ouvrage.  « 
Je  me  retire  donc  ,  ajoûra-t-il  ;  &  je«e 
quitte  les  rênes  du  gouvernement  (ept  « 
mois  après  les  avoir  reçues  de  vos  mains.» 
En  finiflànt  ces  mots  ,  il  monta  à  cheval, 
6c  fuivi  de  quelques  cavaliers  affidcz  il 
s'avifa  de  faire  une  retraite  triomphante, 
an  lieu  qu'il  auroit  pu  faire  une  attaque 
heiireufe.  Il  marcha  tromp.  ttes  (bnnantes 
ôc  drapeaux  déploiez  au  Château  Saint- 
Ange,  ou  il  fe  cantonna  quelque  tems 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  l'occaiion  de  s'e'va- 
der.  Il  y  avoir  dans  le  cœur  du  peuple  un 
f]  grand  fonds  d'afFedIion  peur  Rienzl , 
que  malgré  tous  hs  fujets  de  m.écon- 
tentementonne  put  le  voir  fc  démettre 
de  /à  charge  &{è  retirer  fans  en  être  tou- 
ché. Plufieurs  même  de  ceux  qui  avoient 
témoigne  le  plus  d'aliénation  ou  de  froi- 
deur dans  cette  conjoncture  ne  purent 
refufèr  des  larmesâfon malheur. 

Le  biuic  de  fa  retraire  fc  répandit  en 
un  moment  dans  toute  la  Ville  ,  &:  le 
Comte  d'Alramure  n'en  fut  pas  plutôt 
informé  qu'il  rompit  fa  barricade  ,  (brtit 
de  [es  retranchemens  ,  ôc  alla  au  Capi- 
tole  qu'il  trouva  abandonné.  Tous  les 
gens  du  Tribun  s'étoient  retirez  -,  Ôc  fa 
femme  s'étoit  fauvée  en  habit  de  Reli- 
gieux. On  pilla  losfuperbes  meubles  de 

L 
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Ton  Palais  5  &  les  licliclîèsimni^nfc qu'il 
y  avoit  amoiîèes.  Mais  ce  qui  furprit  le 
plus  3  ce  fut  la  quantité  prodigieufc  de 
lettres  qu'on  trouva  dans  fbn  cabinet, 
tant  de  celles  qu'il  recevoit,  que  de  celles 
qu'il  ccrivoir.  On  a  pu  obfcrver  en  cf^tt 
que  les  jours  de  fes  plus  brillantes  fêtes , 
ou  de  fes  plus  grands  embarras  ,  tel  que 
fut  celui  de   fa  vidoirc,  il  ne  manquoit 
pas  d'écrire  en  di  ver  fes  Villes  du  dedans 
ôc  du  dehors  ,  &   d'y  dépêcher  fur  le 
champ  fes  courriers.  On  le   pendit  en 
effigie  contre  les   murs  du  Palais  ou  il 
avoit  logé  ,  ôc  on  le  traira  comme  il  avoit 
traite  Jourdain  de  Marini  ,  c'eft  à-dire, 
qu'on  le  repréftnta  les  pieds  en  haut  & 
la  tête  en  bas.  On  fit  le  même  traite- 
ment a  Cccco  Mancini  (on  principal  con- 
fident, à  fes  Secrétaires ,  ôc  a  un  de  fes 
neveux  qui  portoit  le  titre  de  Comte ,  de 
qui  à  la  première  nouvelle  de  la  chute 
de  fon  Oncle  abandonna  la  forterellè  de 
Civita-Vecchia  où  il  commandoit. 

P<ienzi  avoit  infpiré  tant  de  terreur 
aux  Grands  que  ceux  qui  s'étoient  reti- 
rez dans  leurs  Châteaux  ne  fe  raflurercnt 
point  (ur  la  nouvelle  de  fon  malheur» 
&  furent  trois  jours  fins  ofer  rentrer  dans 
Rome  :  encore  n'y  dcmeurerent-ils  pas 
iâns  fraieur  tandis  qu'il  s'y  tintcacbc. 
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tant  ils  uedouioient  que  cette  ombre  de 
grandeur  qui  les  avoit  atcirez  ne  reparûc 
encore  &  ne  reprît  Con  ancienne  auto- 
rité 5  par  l'afccndant  incroiable  que  le. 
Tribun  avoit  eu  fur  le  peuple,  qui  l'ai- 
moit  encore  malgré  Ces  tyrannies,  &  qui 
le  regretta  au  point  de  faire  un  crime  au 
Comte  Pépin  de  lui  avoir  ravi  Icèo»  Etat, 
Cho(è  fi  f  ngulierc  ,  qu'en  effet  ce  fut  un 
dç:S  reproches  qu'on  fit  à  ce  Seigneur 
huit  ans  après ,  lorfqu'on  le  pendit  dans 
{on  pays  pour  (es  brigandages  avec  un 
bonnet  de  papier  en  ûiQ ,  ou  l'on  le 
nommoit  par  dcrifion  le  Uherateur  de 
Ror/:e, 

Le  Légat  qui  nttendoit  à  Montefiaf-J^/'-r/e-r^.  >^/.- 
cône  le  fuccès  de  l'entreprife  du  Comte  ^'^^;f^^'£^. 
d'Altamure  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la*^«.  i3i-7»  »« 
retraite  de  Rienzi ,  qu'il  le  rendit  à  Romcj 
où  après  lui  avoir  fait  de  nouveau  fou 
procès  par  contumace  il  le  de'clara  dé- 
chu de  (à  dignité  ,  fiifpecl  d'héréfie ,  & 
excommunié.  Il  efl:  remarquable  qu'on 
le  laifsat  cependant  tranquille  dans  le 
Château  Saint-Ange  ,  où  il  reftaplusd'un 
mois  {ans  être  inquiété ,  (bit  qu'on  appré- 
hendât de  foule  ver  une  partie  du  peuple 
qui  lui  étoit toujours  attachée,  {bit  qu'on 
aimât  mieux  lui  donner  lieu  de  s'évader 
que  de  fàiïe  un  éclat  inutile  ou  mênK 
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fom , /;;y?.rf/ (j^naerenx.  On  kigea  plus  à  propos  de 
347./;. 222.  travailler  a  rétablir  1  ancienne  rorme  cic 
Gouvernement  par  la  création  des  Séna^ 
teurs.  On  en  créa  trois  dont  le  premier 
fut  le  Lcgac  -,  &  des  deux  autres  l'un  fut 
pris  de  la  maifon  dts  Colonnes  ,  &  Tau- 
~  tre  de  celle  d^s  Urfins.  Cet  arrange- 
ment fut  un  trait  d'habileté  du  Légat , 
qui  a[  rès  les  troubles  dont  Rome  avoir 
dté  agitée  durant  la  dernière  révolution , 
èc  peu  auparavant,  crut  ne  pas  faire  allez 
pour  a/Iurer  la  tranquillité  publique  ep 
partageant  l'honneur  du  commandement 
entre  les  Colonnes  &  les  Urfins,  s'il  n'y 
cntroit  en  tiers  pour  prévenir  lesdiiïen- 
fîons ,  &c  entretenir  entr'eux  &  avec  le 
Pape  la  bonne  intelligence. 

Rjenzi  avoit  repris  courage  dans  le 
fein  de  fa  retraite  -,  (Se  il  ne  defefperoic 
pas  de  fon  rétablilîement.   Il  comptoit 
îlir  la  protedion  &  le  (ècours  du  Roi 
de  Hongrie  ,  avec  qui  une  ligue  parti- 
culière l'avoir  mis  en  étroite  liaifôn.  Ce 
Prince  à  la  tête  d'une  nombreu{c  armée 
étoit  (ur  le  point  d'entrer  dans  le  royau- 
Ep.ciem.vi'  nie  de  Naplcs.  Mais  comme  Rienzi  crai- 
%Z^^y'fai2  gnoit  de  tomber  entre  les  mains  de  h 
>»;?.  i3  4?."-^;  Reine  Jeanne  qui  avoit  donné  des  or- 
lL^!at! '  '  '  ^^^^  P^^'^  ^^  ^^^^'^  airêer  s'il  paroifîbit 
fur  fcs  terres  ,  il  n  o&  le  hazar  jer  à  aller 
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trouver  le  Roi  de  Hongrie  qu'il  ne  le 
fçûc  maître  de  Naples  ôc  en  état  de  lui 
donner  un  azile  contre  la  puifîance  de 
la  Reine.  Heu reufe ment  pour  lui  la  ré-    '^ynd.an. 
volufion  qu'il  attcndoit  fut  plus  prompte  ^^'^*'''"  ^' 
qu'il  n'eût  o(é  l'efperer.  Tout  le  Royau- 
me s'ouvrit  au  Roi  Louis.  Prefque  tous 
les  Grands  fe  déclarèrent  pour  lui  de  alk- 
rent  lui  faire  hommage.  Les  villes  lui 
envoyèrent  àcs  Députez  pour  le  recon- 
noîtie  &  i'aiîùrer  de  leur  (bumiflion.  La 
Reine  Jeanne  qui  fe  vit  en  un  moment 
abandonnée  de  tous  fesfu jets  n'eut  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  Te  (àuver  en  Giov.viUani 
Provence  avec  trois  Galères  chargées  de    "•'^•"°- 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  ,   di 
qu'elle  tenoit  prêtes,  à  tout  événement, 
dans  le  port  de  Naples.  Elle  en  (brtit  la    15.  janvier 
nuit  du  I  5 .  de  Janvier  -,  Louis  Prince  de  ^^"^^^ 
Tarente  fon  époux  la  fui  vit  deux  jours 
après  accompagné  de  Nicolas  Acciaivoli 
le  feul  Seigneur  qui  lui  fut  demeuré  ^■^ 
délie  :  de  forte  que  le  Roi  de  Hongrie  fè 
vit  maître  ab(bludc  tout  le  Royaume  (ans 
avoir  été  obligé  de  tirer  l'épée. 

Cette  nouvelle  ii   intereflante    pour  "^h.Fonijîss. 
Rienzi  parvint  bien-tôt  à  Rome  ,  dou^'^^*  /-io*. 
il  ré(blut  de  partir  fccrettement.  Avant 
{on  départ  il  lai  (Ta  un  ordre  qui  marque 
bien  l'efpcrance  dont  il  iè  flattoit  de  Ce 
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voii-  bien-tôt  rétabli  dans  fa  dignité.  De- 
puis qu'il  s'éroit  retiré  an  Château  Saint- 
Ange  ,  il  avoit  fait  peindre  fur  les  murs 
de  l'Eglife  de  fainte  Magdeleine  dans  la 
grande  place  du  Château  ,  un  Ange  avec 
hs  armes  de  Rome  ,  tenant  en  main  une 
croix  furmontée  d'une  Colombe  ,  &  fou- 
knt  aux  pieds  un  Afpic  ,  un  Bafilic ,  un 
Lion  ,  &  un  Dragon  -,  pour  faire  entendre 
par  ce  fymbole  qu'il  (croit  un  jour  réta- 
bli dans  fa  dignité  5  qu'alors  il  humilicroit 
les  Grands  qui  l'avoient  rcnverfé  ,  &c  qu'il 
les  écraferoit  fuivant  ces  paroles  du  Pieau- 
me  ^Q,  Tu  marcheras  jur  l^Ajfic  ^  le 
Bafilic  3  ^  tu  foulerai  aux  -pieds  le  Lion 
^  le  Drag04.  La  populace  par  dérifîon 
avoit  couvert  de  bouc  cette  peinture  cni- 
omatique.  Rienzi  le  foir  avant  fon  départ 
fut  curieux  de  voir  ce  hiéroglyphe  qu'il 
regardoit  comme  un  gage  de  fon  retour. 
Il  fe  rendit  dans  la  place  en  habit  de  moi- 
ne ,  &  piqué  de  voir  cette  image  défi- 
gurée d'une  manière  fi  outrageante  poitt 
lui ,  il  ordonna  à  fcs  amis,  qu'on  tînt  de- 
vant elle  une  lampe  allumée  durant  un  an 
entier.  Cette  nuit-là  même  il  (ortit  de 
:  Rome ,  &:  s'embarqua  pour  aller  à  Na- 
j.^.  ^.  4i/  pics  où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier, 
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LIVRE  NEUVIEME- 

LE  Roi  de  Hongrie  avoit  été  verira-   mjf. connfi 
blement  touché  de   la  d'fgrace  de  ^'oûor'\ayn. 
Ricnzi ,  parce  qu'il  avoit  compte  fur  lui  an.  13 48.  », 
comme  fur  un  homme  qui  étoit  cntie-  ^^' 
rement  dans  Tes  intérêts ,  &  qui  pouvoit 
le  féconder  dans  l'entreprife  qu'il  médi- 
toit  fur  la  Sicile  3  Ôz  pour  laquelle  le  Tri- 
bun lui  avoit  promis  fon  fecours.  Il  le 
reçut  avec  toute  forte  d'honneurs  ,&  loi 
donna  un  azilc  dans  Q\  Cour.  On  pré-      tebdorfim 
rend  même   qu'ils   firent  enfemblc  lui  X'tJ''^""^ 
traite  (ccret ,  dont  on  n  a  point  içu  le  luiet  in  not.f.ns, 
ôc  les  conditions,  mais  qui  déplût  extrê- 
mement au  Pape.  Il  en  conçut  tant  d'in- 
quiétude qu'entre  les  ordres  qu'il  envoya 
au  Cardinal  Bertrand  de  d'Eux  qui  ctoir 
alors  Légat  en  Sicile  après  Câ  Légation 
de  Rome  ,  il  le  chargea  expreflèment 
de  remontrer  au  Roi  Louis,  «  que  s'il  Ep.cUm.vi, 
vouloir  judifierpar  des  cfFets  qu'il  étoit  «  f^l'rl'To. 
véritablement  fils  deTEglife,  il  falloitei  apnci\aja. 
qu'il   s'abftînt  de  donner  en  aucune  «t 
manière  ,  fecours,  faveur  ou  protccflion  c< 
a  cet  homme  pervers ,  (  c'eft  ainfi  qft'il  » 
appelle  Nicolas  de  Pvienzi  )  excomi-nu-  m 
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»•  nie  &  fort  fnfpcdt  d'hércfîe  -,  non  plus 
"'qu'a  (es  partisans  Se  Ces  fauteurs:  qu'il 
»  devoir  même  le  faire  prendre  ôc  l'en- 
*»  voycr  fous  bonne  garde  ou  au  Légat , 
*»  ou  à  Avignon  pour  y  recevoir  le  chati- 
»»  ment  qu'jl  avoir  mérite.  Et  faites  faire 
»  attention  au  Roi ,  ajoute  le  Pape  ,  com- 
«»  bien  il  /croit  dangereux  pour  lui  ,  & 
5» quelle  tache  il  feroit  à  fa  réputation, 
*>  s'il  favorifbit ,  comme  on  le  prétend , 
»  un  homme  fufped  d'héréfie  -,  ou  même , 
»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  s'il  entroitdans 
»fes  (tntimens  ôc  dans  fes  intérêts. '^  La 
lettre  eft  du  7.  Mai  1 348. 

Ces  derniers  termes  qui  ont  plus  l'air 
cTun  reproche  couvert  que  d'un  (impie 
avis  de  précaution  ,  marquent  alTcz  com- 
bien le  Pape  étoit  piqué  de  l'accueil  gra- 
cieux que  le  Roi  avoit  fait  à  Rienzi. 
Comme  il  craignoit  tout  d'un  efprit  ii 
infinuant  ôc  (i  remuant,  il  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  toucher  quelque  chofê  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  même , 
oii  pour  pallier  le  refus  qu'il  lui  fait  de 
fe  porter  comme  ennemi   de  la  Reine 

Jleanne  ,  il  (e  plaint  cntr'autres  griefs  de 
'article  de  Rienzi-,  ôc  pour  mortifier  le 
Prince  il  lui  oppofè  la  conduite  de  la 
Reine  qui  avoit  donné  (es  ordres  pour 
faire  arrêter  ce  féditieux ,  à  qui  il  donnoi: 
il  publiquement  un  azile. 
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Soit  que  les  prelfantes  {bllickations 
de  Clément  VI.  poiiu  l'cloigneiricnt  de 
Rienzi  cuilènt  fait  impreilîon  fur  l'efprit 
du  Roi  Louis  qui  fe  voyoit  dans  des  con- 
jondures  où  il  ne  pouvoit  trop  ména- 
ger le  faint  Siège  ,  foit  qu'il  crût  n'avoir 
plus  befoin  d'un  homme  dont  il  falioic 
acheter  le  fecours  en  commençant  par  le 
rétablir , foit  que  fon  retour  fubit  en  Hon- 
grie qui  laifloit  Rienzi  fans  protection , 
eût  obligé  celui-ci  à  fe  retirer  d'un  lieu 
où  il  fe  trouvait  deforn-iais  trop  expofé , 
il efi  confiant  qu'il  fortit  de  Naples,& 
qu'à  la  faveur  de  fon  premier  déguise- 
ment il  parcourut  divers  endroits  de 
l'Italie  ,  où  il  erra  encore  pendant  deux  Fertile,  p 
ans  5  prefque  toujours  inconnu  &  caché.  ^'^^' 

Le  départ  précipité  du  Roi  de  Hongrie    Mat.ViUari 
furprit  également  tout   le   monde.   Ce  ^'  ^'  ''  ^"^ 
Prince  fans  s'ouvrir  de  fôn  delîèin  ni  aux 
Grands  du  Royaiune  ,  ni  aux  Ofricicrs 
de  fon  armée,  après  s'être  aiîuré  des  Châ- 
teaux &  des  places  fortes  où  il  avoit  mis 
de  bonnes  garnifons  ,   s'éroit  jette  dans 
une  Galère    lorfqu'on    s'y    attendoit    le 
moins  &  avoit  repris  la  route  de  Hon- 
grie avec  très  peu  de  fuite  fur  la  fin  du 
mois  de  Mai  de  l'an  1548.  c'eft-à-dire  ,  ^^^"<^'  ^-^^ 
environ   trois  mois  après  en  être  forti/*  ^  ^' 
On  raifonna  diyçrfement  fur  ce  départ 
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&c  fur  ce  myftcre.  Il  eft  certain  que  ce 
Prince,  malgré  les  précautions  qu'il  avoir 
ifat.ViiUni  >  prifcs ,  s'cxpofoit  en  partant  à  perdre  une 
Bioni.  Hoc-  conquête  encore  mai  affermie,  comme 
1  événement  le  ht  voir.  Mais  dans  la  mor- 
talité affreufequi  commençoit  à  dépeupler 
l'Italie,  &  en  particulier  le  royaume  de 
Naples,  il  ne  pouvoir  y  refter  Èms  rifque 
de  la  vie  :  &  dans  la  nécefTité  de  s'éloi- 
gner ,  il  devoir  le  faire  en  fecret  &  bruf- 
quement ,  pour  tenir  toujours  en  refpecî^ 
\çs  grands  du  Royaume  dont  la  fidélité 
lui  étoit  juftement  fufpedc  ,  &  pour  les 
empêcher  de  prendre  des  mefures  de  ca- 
bale après  Ton  départ. 

La  maladie  contagieufe  qui  força  le 
Roi  de  Naples  de  quitter  l'Italie  fut  au 
rapport  des  Hidoriens  la  plus  cruelle  dont 
H//f.  Ctrtitf.  on  eût  jamais  oiii  parler  ;  defbrte  qu'un 
i.  9  e.  H-  Auteur  ne  craint  point  de  dire  ,  que  la 
perte  qui  affligea  l'Egypte  du  tems  de 
Pharaon ,  celle  dont  les  juifs  furent  frap- 
pez (bus  les  règnes  de  David  &  d'Eze- 
chias ,  ni  celle  qui  cau(â  tant  de  défola- 
tion  dans  l'Italie  (bus  le  Pontificat  de 
faine  Grégoire  n'en  a  voient  point  ap-' 
proche.  La  fupcriHtion  &  l'ignorance 
firent  croire  qu'elle  avoir  été  annoncée 
dès  Tannée  précédente  1347.au  mois 
<d*Août  par  utiç  comète  qu'on  regarda 
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comme  une  figne  aluué  de  mort ,  ainfi  ciov.vii/ani 
qu'en  juge  entr  autres  Jean   Villani  cjui  •'^^•^'^7» 
périt  lui-même  durant  le  cours  de  cette 
mortalité.  La  comète  fut  fuivie  quelquc- 
tems  après,  d'un  horrible  tremblement 
de  terre  qui  fe  fit  fcntir  le  15.  de  Jan- 
vier de  l'an  1548.  dans  prefque  toutes  Hifi.cm»/: 
les  parties  de  l'Europe,  6cqui  diiralef- ç/^^^Ç'/J^f^ 
pace  d'une  demie-heure  en  quelques  en-/,  i^-*.  li^* 
droits ,  ôc  d'une  heure  en  d'autres.  Il  cau(à  ^  ^^^* 
de  grands  ravages  à  Pize ,  à  Boulogne  > 
à  Padoue ,  &  fur-toiu  a  Venife  ',  mais  plus 
encore  dans  le  Frioul  de  dans  la  Bavière. 
L'hiftorien  qui  les  rapporte  avoue  qu'ils 
font  prefque  incroyables *,  6^  Tonne  peut 
lire  fans  frémir  une  lettre  écrite  de  ce 
pays-là  qu'il  a  inférée  dans  fon  hiftoire. 
On  y  voit  des  Villes  entières  ruinées  de 
fond  en  comble  ^  plus  de  (oixance  Villa- 
ges dans  un  feul  canton  écrafez  par  la 
chute  de  deux  montagnes  qui  comblè- 
rent une  vallée  de  cinq  lieues  d'étendue*, 
^  un  Château  entr'autres  enlevé  de  terre 
^<  tranfporîé  tout  en  ruines  â  dix  milles 
du  lieu  où  il  étoit. 

Tous  ces  défàftres  furent  les  avant- 
coureurs  de  la  contagion  qui  devoit  avoir 
àcs  fuites  encore  plus  funeftes.  Des  con-   Mat.vîMAfA 
trées  de  l'Orient  où  elle  avoit  pris  fon  '^'^'^' 
origine  ,  après  avoir  ravagé  l'A  fie  durant 
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une  année  ,  en  Ce  communiquant  peii- 
à-pcu  ,  elle  paflà  en  Italie  avec  des  Mar- 
chands Italiens,  que  la  ciainte  des  ex- 
communicatîoris  du  Pape  n*avoit  pu  em- 
pêcher J  aller  trafiquer  chez  les  Inhdéles. 
o.^or.^ayn.  La  vue  de  ia  mort  plus  puifiànte  que  Tin- 
*Z'  ^^t/;,  "^  terêt  les  ayant  enfin  ramenez  dans  leur 

Mat.    Villani  .     .,       '  i  r»        t 

uhf:i^rà.  patrie  iJs  y  apportèrent  la  pcltc.  Les  ports 
de  Pize  ,  de  Gennes  ,  &  du  Royaume  de 
Naples  où  le  refte  de  cqs  malheureux  alla 
fè  réfugier  furent  les  premiers  attaquez. 
De- là  elle  gagna  bien- tôt  toute  l'Italie, 
pénétra  dans  la  Sicile  ,  d'où  après  avoir 
déi^olé  ks  côtes  de  Barbarie  tWo.  fondit 
fur  la  Sardaigne  &  les  autres  îles  de  la 
mer  Méditerranée.  Il  y  q\m  ceci  de  par- 
ticulier dans  cette  maladie,  c'eftquedans 
l'efpace  de  trois  ans  qu'elle  dura ,  elle 
parcourut  fuccelnvement  toute  l'Europe 
fans  fe  fixer  plus  de  cinq  mois  dans  les 
lieux  où  elle  dura  le  plus  \  mais  elle  y  fai- 
foit  d'extrêmes  ravages  en  peu  de  tems. 
Elle  commença  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples au  mois  d'Avril  r  348.  &  dura  juf- 
qu'au  nîois  d'Août  fuivant  ,  finidànt  à 
peu  près  égaLment  dans  les  autres  par- 
ties de  l'italic  où  elle  avoir  commence 
plus  tard.  Pour  donner  quelque  idée  des 
maux  qu'elle  y  cau/à ,  il  fiiffira  de  dire 
que  dans  la  feule  Seigneurie  de  Perouîe 
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on  compta  plus  de  cent  mille  morts.  Sur   ^'^'?'^^^'"' 
la  hn  de  cette  année  tiio.  quitta  1  Italie  ,  /.  7. 
&  traverfantles  monraoncs ,  elle  alla  tom-  ^'*;-  ^'f^''"'* 
bcr   en  Frovencc ,  en  Savoye ,  dans  le 
Dauphiné  ,  dans  la  Bourgogne;  &  des 
côtes  de  Marfeiile  gagnant  l'ile  de  Major- 
que &  la  Catalogne  elle  fe  cantonna  dans 
l'Efpagne  k  refte  de  Tannée.    De-là  en 
I  349.  elle  parcourut  \qs  côtes  oppofées, 
&  alla  gagner  l'Angleterre  ,  l'Ecofle  & 
l'Irlande  :  d'où  s'etcndant  vers  le  Nord 
en  1350.   elle  infecj:a  l'Allemagne,  la 
Hongrie,  le  Dannemarc  ,  la  Suéde  ,  &: 
tous  les  peuples  Scptentrionnaux.  Elle  fè 
dillipa  enfin  après  avoir  fait  le  tour  de 
l'Europe,  ^z  enlevé  une  quantité  »î  pro- 
digîcul'è  de  monde ,  que  fuivant  l'eftima- 
tion  de  quelques  Auteurs ,  elle  en  épar-   Htfi.  conur^ 
gnoit  à  peine  un  fur  dix,  &  moins  encore  ^y."  J;*^J,^^„^ 
dans  quelques  cantons.  apy.dod.%ay^ 

■^La  maladie  commençoît  par  une  fièvre  3'^'/^'^^'  "* 
afioupiiîante,  avec  des  pullules  quis'ele-  *Pomp.PcUi. 
voient  en  divers  endroits  du  corps.  Le  j^'T^-'^'^^''^^» 
venin  (c  répandoit  en  peu  de  tems  dans 
les  veines,  ê<.  fàifoit  mourir  en  moins  de 
trois  jours  ceux  qui  en  étoient  attaquez. 
On  tcouvoit  dans  ceux  qu'on  fe  hazarda    ' 
d'ouvrir ,  qu'il  s'étoit  formé  autour  du    -- 
caur  une  petite  bourfe  pleine  d'une  hii-    - 
meur  peflilcntieile    qui  corrompoit  la 
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inaiïe  du  fàng  îk  eiwendi'oit  des  vers 
Mat.vnjafitd^ns  tous  le  corps.  Cette  maladie  ctoic 
*  !•  (*  2'  d'ailleurs  fî  contagieufe  qu'on  la  gagnoit 
a  l'approche  &  à  la  vue  de  ceux  qui  s'en 
irouvoient  malheureufemcnt  frappez:  ^ 

•  ce  fut  ce  qui  rendit  la  mortalité  Ci  affleufe 
par  le  défaut  des  fêcours  les  plus  nécef- 

Frima  vita  taircs.  Les  malades  abandonnez  de  leurs 

cbm.  vi'jp-  proches  périlîbient  fans  qu'on  eût  é^ard 

Pap.  ^vc>,.  aux  motifs  les  plus  pretlans  de  I  huma- 

^2S4.^f.r-nité  Ôc  de   la  charité  Chrétienne.  Cle- 

mène   Vl.  prévint  cet    mconvenient  a 

Avignon  ,  il  gagea  des  Medc^cirfs  pour 

*     vifiter  les  pauvres  -,  il  afljgna  des  fonds 

pour  ks  nourrir  -,  il  acheta  un  champ 

pour  la  fepulture  des  peftiferez  -,  &  il 

donna  des  fommes  confidcrables  pour  le 

iranfport  Ôc  l'inhumation  de  chaque  ca- 

.   davre  -,  il  étendit  fa  charité  jufques  fur  les 

'  Juifs  qui  curent  à  elTuier  une  horrible 

•  perfccution a  locca^ion  de  cette  maladie 
■'  cpidemique  ,  dont  on  s'avifa  de  leur  at- 
tribuer la  caufe.  Car  ayant  (eu  que  (ous 
nn  prétexte  fi  déraisonnable  on  fe  croïoit 
en  droit  de  les  piller  &  de  les  madacrer 
impunément,  il  fit  une  Bulle  du 4.  Juillet 
I  H 8.  par  laquelle  il  défendoitfous  peine 
d'anathême  de  leur  faire  aucune  violence 
a  ce  fujet,  &  de  les  pourfuivre  autrement 
que  par  les  voies  ordinaires  de  la  jurtice. 
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Véritablement  on  en  fit  périr  une  infi- 
nité en  France  ,  en  Efpagne  ,  Se  (ur-tout 
en  Allemagne  où  ils  étoient  plus  riches. 
On  prétendit  qu'ils  s'étoient  alfemblezen  ^/^.  Prient, 
grand  nombre  dans  l'Efpagne  pour  y  dé-  '^[Z'i^^^l^', 
libérer  des  moyens  de  faire  périr  tous  les 
Chrétiens  -,  que  là  ils  avoient  compofé  de 
concert  toutes  fortes  de  poifons  pour  les 
répandre  dans  les  rivières ,  les  fontaines  , 
&  les  puits  j  qu'on  y  avoit  trouvé  des  facs 
remplis  de  ces  poifons  ^  qu'ils  avoient  mis 
à  mort  plufieurs  enfans ,  falfifié  des  quit- 
tances 5  &  fabriqué  de  faufîès  monnoies. 
Sur  ces  accufations  vogues  on  en  fit  mou- 
rir une  quantité  prodigieufe  par  le  feu& 
les  autres  tourmens  fi  terribles,  que  pour 
s*en  fouftraire,  plufieurs  aimèrent  mieux 
mettre  le  feu  à  leurs  maifons  &s'y  brûler 
avec  leurs  familles.  Ils  ne  trouvèrent  de 
protedion  qu'auprès  de   quelques  Sei- 
gneurs 5  (5t  particulièrement  auprès  de 
Rupert  Comte  Palatin  ,  qui  leur  donna 
dans  Ces  terres  un   azile  qu'on  prétend 
qu'ils  achetèrent  chèrement.  L'acharne- 
ment contr'eux  fut  fi  grand  que  les  Ma- 
giftrats  des  villes  d'Allemagne ,  dont  ils 
s'étoient  (àuvez  ,  les  réclamoient  à  main     - 
armée:  ce  qui  caufâ  de  petites  guerres  , 
où  l'on  perdit  plus  qu'on  n'avoit  pillé  fuc 
eux,  Ils  avoiciu  dçs  Synagogues  magni* 
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fiques  dans  prefgue  tontes  les  Villes  de 
l'Empire.  On  lus  démolit  jufqn'aux  fon- 
dcmens,  &  on  employa  les  débris  aux 
fortifications  des  villes  ;  ce  que  l'on  re- 
connoit  encore  par  les  carad:eres  Hébreux 
qui  fe  trouvent  en  difïerens  endroits  de 
CCS  muL's. 

La  Providence  qui  réfèrvoît  Rienzî 
comme  un  fléau  deftiné  au  châtiment 
des  Romains,  permit  qu'il  échapâtàune 
contagion  qui  avoit  fait  périr  tant  d'in- 
nocens  5  l'interruption  des  affaires  Se  du 
commerce  lui  aida  même  à  Te  cacher  ,  ôc 
le  mit  à  l'abri  des  perquifidons  du  Pape. 
Êchapc  de  ces  dangers  il  pourfuivit  ion 
premier  defîcin  de  fe  faire  rétablir  à  Ro- 
me à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  il  noua 
pour  cela  une  intrigue  qui  donna  de  l'al- 
larme  à  Clément  Vï. 
MAt.viUani  Encre  les  troupes  que  le  Roi  de  Hon- 
ôd'^iyn.'^n.  ^^'^  ^voit  amenées  à  Naples,  il  y  avoit 
13+S.  «.  2.  un  corps  d'Allemands  de  douze  cens  cFie- 
vaux  qui  ctoit  commande  par  un  bei- 
gneurde  la  même  nation  ,  nommé  Wer- 
ner.  Cette  cavalerie  avoit  été  une  des 
principales  forces  du  Roî  de  Hongrie. 
Après  qu'elle  eut  Fait  des  dégâts  éton- 
nans  en  Sicile,  qui  donnèrent  lieu  au  Pape 
de  fe  plaindre  ,  le  Roi  s'en  étoit  utilement 
fcrviendiverfes  occaiîions.  MaisWeiner 


xq.  13.  à-i'^. 
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par  Tes  hauteurs  Ôc  Ces  meconrentemens 
hors  de  faifbn  lui  avoir  donné  bien  des 
fujets  de  chagrin  :  enfin  il  (e  tourna 
contre  lui ,  Se  ayant  abandonné  (on  fer- 
vice  il  fe  mit  à  courir  la  campagne  de 
Rome.  Cet  homiTie  indépendant  ,&  qui 
fuifoit  la  guerre  en  vrai  partisan ,  parut 
à  Rienzi  digne  d'être  ménagé ,  &  propre 
à  lui  procurer  fon  rétabliflcmenr.  Il  lui 
fit  faire  des  proportions  qui  inquiétèrent 
tellement  la  Cour  d'Avignon  ,  que  le  Tom,  6.  Tf. 
Pape  donna  des  ordres  très- prellàns  d'à- '^°^'''^-  ^^l'^' 
bord  au  Cardinal  Bertrand  pour  preve-  odor.  Uccit^ 
nir  les  fuites  d'une  intrigue  fi  dangercufe , 
&  pour  détacher  de  Rienzi  les  Perufiens, 
les  Florentins ,  &c  les  Sicnnois  ',  puis  à  An- 
nibald  Ceccano  fuccclTeur  de  Bertrand 
dans  la  Légation  ,  pour  arrêter  les  divers 
re/îorts  que  cet  efprit  remuant  faifoit 
mouvoir  en  Italie  &  à  Rome  pour  y 
rentrer. 

Les  craintes  du  Pape  étoient  d'autant 
mieux  fondées  qu'il  n'ignoroit  pas  les 
difpolîtions  où  étoit  le  peuple  Romain 
pour  (on  ancien  Tribun.  Il  fçavoit  que 
le  peu  de  fermeté  des  nouveaux  Gou- 
verneurs avoit  caufé  des  defordres  qui  le 
faifoient  regretter  -,  qu'an  lieu  de  cette 
fureté  qu'il  avoit  établie  dans  les  chemins 
publics  5  on  s'y  trouvoic  expofé  à  àe^  bri- 
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gandages  continuels;  ôc  que  le  peuple 
naturellement  porté  â  faire  des  comparaN 
fbns  odieufes  de  ce  qu'il  éprouve  avec  ce 
qu'il  a  éprouvé ,  foupiroit  tellement  après 
le  retour  de  Rienzi ,  que  Ci  cet  homme 
eût  été  aulîi  hardi  que  factieux ,  ou  fécon- 
dé le  moins  du  monde,  il  eût  été  reçu  à 
Rome  comme  un  libérateur.  Ce  fut  par 
égard  â  ces  difpofitions ,  &  aux  plaintes 
légitimes  fur  le  peu  de  fûrcté  des  chemins 
que  le  faint  Père  ne   recommenda  rien 
tant  au  premier  Légat  que  de  remédier 
ace  defordre»  par  toutes  fortes  de  voies , 
pour  ôter  au  peuple  l'idée  trop  chère  de 
Ion  Tribun.  Qliant  an  fécond  Légat,  le 
Pape  lui  ordonna  cxpreflement  de  rcnou- 
veller  les  Cenfures  que  fon  prédecciïèilr 
^p.dem.vi.  avoit  portées  contre  Rienzi.  Dans  le  Bref 
eri^itt.  ^^"^^  ^^  ^^^  2  i.Novemb.  1 3  48.  on  trouve 
«>.  ».  li .      une  preuve  maniferre  des  négociations  & 
des  menées  de  Rienzi ,  qui  dans  fi  fuite 
&  fon  déguifement  ,  fe  rendoit  encore 
redoutable  à  ceux  qui  avoient  en  main 
Pautoiité  (butenue  de  la  force.  Car  Clé- 
ment après  avoir  cxpofc  au  long  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  pour  ramener  le  Tri- 
bun au  devoir,  la  procédure  du  Cardinal 
d'Embrun  en  conféquence  de  fon  opi- 
niatreté  ,  &:  enfin   la  fentencc  d'cxcona- 
«nunication ,  ajoute ,  que  »-  ce  malkeu-  m 
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tcifif  perliftant  dans  Ton  cndiircillèmcnt ,  ee 
&  méditant  de  nouveaux  projets  plus  « 
pernicieux  (]ue  les  premiers,  pour  trou-  c« 
blcr  ôc  renverfer  ,  s'il  le  pouvoir ,  le  « 
gouvernement  de  la  Ville,  ôc  l'Eglile» 
à  la  faveur  d'un  grand  nombre  de  par-  « 
tifans  qu'il  a  encore,  s'efforce  par  des  et 
traitez  clandcfïins  ,  par  des  intrigues  tc 
artificieufes ,  &c  par  des  promefTès  qu'il  m 
iui  {êroit  impodiblc  d'accomplir ,  de  m 
féduire  Jes peuples  de  diverfes  contrées,  m 
ôc  notamment  quelques  pcrfonnes  (  il  «< 
paroit  indiquer  le  Roi  de  Hongrie  &  « 
Wcrner)pour  les  (ouflraire  au  parti  de  m 
l'Eglife  6c  du  bien  public  ,  &  les  en-  m 
trajner  avec  lui  dans  le  précipice  ,  en  m 
les  engageant  à  attenter  fur  l'état  pré-  u 
fent  de  la  ville  ôc  du  fainr  Siège.  »  Qiie 
pour  obvier  à  ces  efforts  dangereux ,  il 
veut  qu'on  fa/îè  publier  de  nouveau  les 
anathêmes  contre  Rienzi  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  Légation ,  Ôc  qu'on  déclare 
en  même  tems  excommuniez  tous  ceux 
qui  favori/èront  (on  parti ,  qui  lui  donne- 
ront un  azile  ,  ou  qui /cachant  le  lieu  de 
fa  retraite ,  ne  l'iront  pas  déférer. 

Ces  précautions  étonnantes  de  la  Cour 
d'Avignon  ôc  des  Légats  contre  un  fugi- 
tif fans  armes  Ôc  fans  refTburce,  font  bien 
voir  qu'il  avoir  un  grand  parti  à  Rome 
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ôc  dans  les  villes  qu'il   sétoit  allldesJ 
Toutefois  par  les  foins  qu'on  vknt  de 
dire ,  ni  ce  parti  formidable  ,  ni  la  pro- 
tection du  Roi  de  Hongrie ,  ni  lesliaifbn-s 
de  Werner  n'eurent  aucun  effet  en  faveur 
de  Rienzi.  Il  (h  vit  contraint  de  s'aller 
cacher  dans  i'hermitage  de  Mont-Mayellc 
deguifé  fous  un  habic  de  pénitent  :  il  y 
vécut  avec  les  iiermites  toute  l'année  fui- 
vante  1349.  en  attendant  l'occalion  du 
grand  Jubilé  qui  approchoitjiSc  quide- 
voit  lui  donner  lieu  de  fe  couler  fecrette- 
ment  dans  Rome. 
edor.i{Ayn,      Ccttc  indulgencc  ,  dont  nous  avons 
««.1350. ».2.  p^flé  5  avoit  été  fixée  pour  la  première 
fois  par  Clément  VI.  à  l'année   1550. 
elle  étoit  tellement  rellrainte  à  la  ville 
de  Rome  que  Hugues  Roi  deCliypre,qui 
avoir  envoie  un  Ambaflàdeur  au  Pape 
uniquement  pour  demander  la  grâce  d'y 
participer  fans  fortir  de  (es  Etats  ne  put 
l'obtenir ,  non  plus  que  plufieurs  autres 
Af/îf.r»7^^«i  Souverains.  Le  concours  de  toutes  les 
•  ^*  ^'  ^  ^*      parties  de  l'Europe  fut  fi  prodigieux ,  que 
'  l'on  compta  qu'entre  la  fête  de  Noël  de 
l'an  1349.  jour  de  l'ouverture ,  &  Pdques 
fuivantjii  n'y  avoit  gueres  eu  moins  de 
-  douze  cens  mille  pellerins  à  Rome;  ceux 
.    qui  s'en  retoiirnoient  étant  remplacez  par 
ceux  qui  arri voient  de  nouveau.  On  en 
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comptoir  encore  environ  huit  cens  mille  ' 
entre  TAfcenfion  ôc  la  Pentecôte  :  ôc  ■ 
quoique  les  chaleurs  de  l'été  eulleiit  dimi- 
nue confidérablemcnt  ce  nombre ,  il  n'y 
Clic  point  de  jour  dans  cette  faifbn  qu'on 
ne  Vit  aumoins  deux  cens  mille  pellerins  ', 
de  Ibrte  qu'à  tout  compter  ,  il  y  eut  preA 
que   toujours  un  million  d'étrangers  à  ' 

Rome  durant  cette  année. 

A  la  faveur  de  cette  multitude  il  ctoit  \odor.\^yii, 
aifé  à  Rienzi  de  s'introduire  dans  la  ville  «"-isscfl.^. 
Tans  être  connu.  Il  s'y  rendit  confondu 
dans  la  foule  ,  &  il  y  trouva  les  chofès 
dans  une  fituation  favorable  à  (es  deiîèins 
par  le  mécontentement  gênerai  du  peu- 
ple â  l'égard  du  Légat.  Voici  quel  en  fut 
le  fujct. 

Il  étoit  porté  dans  la  Bulle ,  que  pour  Mat.vUAni 
gngner  l'indulgence  il  faudroit  vi(îter  les  ^*  ^*  '^'  ^^' 
Egiifesprcfcritcs  durant  un  certain  nom- 
bre de  jours  ,  qui  fut  hxé  à  trente  pour 
les  Romains ,  Se  à  quinze  pour  les  Ita^ 
liens ,  à  dix  pour  ks  autres  étrangers,  ôc 
même  à  moins  félon  la  diftance  des  pays 
d'où  ils  arrivoient.  Et  comme  il  pouvoir 
fe  trouver  des  raifons  de  réduire  ces 
jours  â  un  moindre  nombre  ,  le  Pape 
donna  pouvoir  au  Légat  Cardinal  de 
Ceccano  ,  chargé  d'ailleurs  de  maintenir 
ic  bon  ordre  dans  cette  afluence  extraoE* 
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dinaire  d'étrangers ,  «Se  au  Vicaire  réfîdeHt 
à  Rome ,  qui  étoic  Ponce  de  Perrot  Evê- 
qued'Orvictre François  de  nation  ,  de  dif- 
pcnfcr  les  étrangers  du  nombre  de  jours 
limite  ,  (elon  qu'ils  le  trouveroient  con- 
MAtyiUAm  venable.  Ils  le  firent  avec  toute  la  facilité 
•  ^•'*  ^**     pofîible,  &  particulièrement  au  fujet  de 
la  cherté  que  l'avarice  des  Romains  avoit 
procurée  dans  Rome  ,  pour  profiter  des 
befoins  de  la  foule  innombrable  qui  fc 
rendoit  dans  cette  ville.  Malgré  ks  or- 
dres &  \qs  précautions  du  Légat  ,  ih 
avoient  empêché  que  \qs  Marchands  du 
dehors  n'apportaiîent  autant  de  bled ,  de 
vin  ,  &de  denrées  qu'il  en  falloir ,  afin 
de  taxer  à  leur  gré  ce  qu'ils  vendoicntaux 
étrangers.  Car  toutes  ks  maifons  étoient 
devenues  hôtelleries  ;  la  vexation  monta 
au  point  que  le  Cardinal  Ceccano  crut 
devoir  y  remédier  par  un  grand  nombre 
^//-mV»;  i  de  difpenfès ,  qui  caufcrent  un  mécon- 
alitiw'^'te^fement ,  dont  la  fuite  éclata    de  la 
manière  que  je  vais  dire. 
fortijiocc^      Le  Le^at  avoit  fiit  pratiquer  hors  de 
Ion  Palais,  des  écuries,  ou  il  y  avoit  un 
chameau  qui  attiroit  la   curiofité  de  la 
populace  &  des  pallans.  Un  jour  que 
quelques  gens  de  la  lie  du  peuple  fati- 
guoient  cet  animal ,  Je  palfrenier  prit 
.  -querelle  avec  eux  j  des  menaces  on  _ei| 
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vînt  aux  coups.  Les  gens  du  Lcgac  chaf- 
fcrent  le  peuple  •,  mais  la  multitude  s'é- 
tant  ameutée ,  brifa  les  portes ,  ôc  fit  voler 
les  pierres  de  routes  parts  fur  les  fenêtres 
du  Palais  ,  en  criant ,  à  l'hérétique.  Bien- 
tôt la  fureur  fournit  toutes  fortes  d'ar- 
mes ,  &  le  Palais  fut  comme  aiîïégé  par 
la  foule.  Ceccano  voulut  fè  montrer  fur 
im  balcon  ;  l'on  ne  relpeda  point  fà  pré- 
fence  5  julqu  a  ce  qu'enfin  Jean  de  Lucca 
Commandeur  du  Saint-Efprit  étant  ac- 
couru avec  une  troupe  de  cavaliers  ap- 
paifa  le  remulte  qui  commençoit  à  dégé- 
nérer en  fédition.   Quoique  ce  fut  une 
bagatelle  qui  y  donna  lieu ,  la  fuite  m.onrra 
qu'il  pouvoit  y  avoir  du  de/Tein ,  &  qu'il 
y  avoir  fujet  de  fbupçonner  Rienzi  CkQW 
être  l'auteur.  Du  moins  en  fut-il  (bupçon- 
né ,  ainfi  que  du  relie,  comme  le  prouvent   odor.  %Ayu, 
les  lettres  réciproques  du  Cardinal  Cecca-  '*"*  ^^  ^°' "• 
no&  du  Pape ,  outre  un  manuscrit  du  Va-  vaxicÙ.^  521^ 
tîcan  qu'un  hiftorien  Ecclefiaflique  alïùre 
avoir  eu  entre  les  mains.  On  imputa  en 
efFtt  à  Rienzi  un  coup  beaucoup  plus 
hardi  &  qui  femble  être  la  fuite  du  pre- 
mier. Il  fe  mit  5  dit-on,  en  tête  de  faire 
alTàlTincr  le  Légat  au  milieu  Ats  rues  de 
Rome  5  ne  doutant  point  que  dans  Té- 
pouvante  &  le  defordre  que  cauferoit  un 
attentat  de  cette  nature  il  ne  trouvât  le 
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moyen ,  en  iê  mettant  à  la  tête  de  la  po- 
pulace qui  étoic  toute  à  lui ,  de  forcer 
le  Capitole  ôc  de  s'emparer  du  gouver- 
îiemenr. 

Peu   de  jours  après  l'infulre  qu'on 
avoit  faite  au  Palais  du  Légat ,  ce  Car- 
dinal voulut  aller  vifîter  les  Eglifès  pour 
sauner  1  indul<zence  à  Ton  tour.   Il  mar- 
choit  d'ordinaire  avec  un  grand  équi- 
page 5  &  une  pompe  convenable  à  ion 
rang  ;  mais  qui  faifbit  dire  au  peuple  qu'il 
donnoit  dans  l'excès,  &  qu'il  aimoit  le 
fàfte.  Un  des  jours  qu'il  devoir  faire  les 
dations  ,  après  avoir  dit  la  Mclîe  Ponti- 
ficalement  dans  l'Eglife  de  Gint  Pierre, 
il  monta  à  cheval  accompagne  d'un  nom- 
breux cortège,  &  alla  à  l'Eglife  de  (àint 
Paul  au  bruit  des  trompettes  qui  ne  cef. 
foient  de  (bnner  durant  la  marche.  Après 
avoir  fait  (es  prières  dans  cette  Eglifcil 
prit  le  chemin  de  celle  du  Sainr-Efprit; 
mais  lor(qu'iI  fut  arrivé  entre  deux  Egli- 
Cqs  qui  retrouvent  vers  le  milieu  de  la  rue> 
on  tira  fur  lui  d'une  fenêtre  grillée  deux 
flèches,  dont  Tune  pafîà  fans  le  toucher, 
&  l'autre  s'arrêta  dans  (on  chapeau,  fans 
blefler  la  tête.  Il  eft  aifc  de  juger  quelle 
fut  la  fraieur  &  l'indignation  du  Prélat. 
On  courut  à  l'inftant  à  la  maifbn  d'où 
les  flèches  ctoient  parties  i  mais  on  n'y  vie 

peifonnc. 
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peifonne.  Les  meurtrieus  s'étoientéchap^ 
j  ez  par  une  porte  de  derrière  6c  s'ccoient 
mêlez  dans  la  foule  ,  après  avoir  laiiîë 
l'arc  qui  avoir  été  rinftrument  de  leui' 
attentat,  ôc  qui  fut  la  feule  chofe  qu'on 
en  pût  découvrir  malgré  les  plus  exadles 
perquifitions  qu'on  fit  durant  le  reftc  de 
Tannée. 

Le  Cardinal  qui  craignit  de  rencon- 
trer de  nouveaux  a/îàiîins  ne  jugea  pas 
à  propos  de  continuer  Ces  dations,  &  il 
reprit  promptement  le  chemin  de  (on 
Palais.  On  foupçonna  un  Prêtre  qui  fut 
arrêté  à  cette  occafion  j  Ton  ne  dit  pas 
fur  quel   fondement.    On  le   mit  à  la 
qneftion  \  mais  on  ne  put  en  tirer  aucune 
lumière  fur  ce  fait.  Au  défaut  dts  coupa- 
bles la  maifôn  où  s'étoit  fait  le  coup  fut 
démolie  de  rafée.  Malgré  tant  de  recher- 
ches inutiles,  de  quoiqu'on  n'eût  aucune 
preuves   réelle  ,  le  foupçon  tomba  fiir 
Rienzi.  Le  bruit  qu'on  en  fit  tourna  ce 
ibupçon  en  évidence  :  les  préjugez  étoient 
en  effet  fi  forts  contre-lui ,  que  le  Légat 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  l'auteur  de  ce  ^ 
forfait ,  fit  tomber  fur  lui  tout  le  poids  de  ad  c^rd.  1^«- 
fon  relTèntiment.  *  Après  avoir  écrit  au  "'^^^^•4''^«' 
Pape  (es  foupçons  en  lui  envoyant  le  fer  np'!àd.  \^yZ 
de  la  flèche  ,  il  excommunia  de  nouveau  '^^"fî^'A^^- 
llicnzi  &  fcs  complices ,  le  qualifia  de  157.  '*^'^*** 

M 
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Patarin  ,  nom  d'héréiîe  infamant  & 
odieux  \  caflTa  &  annulla  tout  ce  que  le  Tri- 
bun avoit  fait  durant  fbn  gouvernement  \ 
le  charga  des  plus  horribles  maledidions; 
le  déclara  déchu  &  incapable  de  toute 
charge  ou  dignité  ,  &  lui  interdit  l'eau  &c 
le  feu. 

Rienzi  coupable  ou  non  de  cet  atten- 
tat ,  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  lui 
de  (ùrcté  à  Rome.  Qiioiqu'il  eût  eu  la 
la  fatisfaclion  de  voir  le  peuple  qui  le 
fçavoit  dans  la  ville  mieux  difpofé  que 
jamais  en  fa  faveur ,  il  ne  put  toutefois  y 
caufer  la  révolution  qu'il  avoit  efperée, 
foit  que  la  vigilance   du   Légat  &  des 
Gouverneurs  eut  pourvu  à  éteindre  juf- 
qu'aux  moindres  étcinceiles  d'un  fçu  prêt 
à  reparoître ,  (oit  que  le  grand  concours 
des  étrangers  ,  plus  interedez  au  bon  or- 
dre qu'aux  projets  d'un  (éditieux  ne  per- 
mît pas  d'efperer  un  heureux  fuccès  d'une 
fédition  \  (oit  enfin ,  comme  l'écrit  en  ter- 
mes exprès  le  Pape  au  Cardinal  Légat, 
n}hï  fufrk.      que  les  Romains  n'euiïènt  différé    à  un 
autre  tems  le  rétablidèment  de  leur  Tri- 
bun 5  que  dans  la  crainte  de  perdre  le  pro- 
fit préllnt  de  réel  qu'ils  tiroient  de  l'af- 
fluence  du  monde  entier  dans  la  Ville, 
Il  eft  certain  que  Rienii  perdit  alors  toute 
cfpoii  de  réulîir  p  !k  qu'il  ft  fauva  dans  les 
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caravannes  des  pellerins  qui  s'en  rétour- 
noient. 

Outré  d'avoir  manqué  tant  de  fois  (on 
coup,  &  ne  fçachant  où  trouver  de  nou- 
veaux reflôrts  pour  rénoiier  fon  intrigue , 
il  prit  une  réfolution  hardie  Se  digne  de 
fa  témérité  qui  lui  avoir  li  (buvcnt  réu(îi. 
Ce  fut  d'aller  trouver  à  Praque  Char- 
les  IV.  Roi  des  Romains, le  même  qu'il 
avoit  cité  quelques  années  auparavant  à 
fon  Tribunal  ;  dans  la  perfùafîon  que  ce 
Prince  touché  de  la  franchife  avec  la- 
quelle il  fe  jctteroit  entre  /es  bras  5  fc 
piqueroit  de  retour  de  lui  accorderoit  fa 
proteclion  en  ennemi  généreux.  Il  prit 
donc  la  route  de  Bohême  déguifé  à  (on 
ordinaire  en  Cordelier ,  ôc  délivra  ainfî 
le  icgat  &  les  Gouverneurs  de  l'ennemi 
le  plus  dangereux  qu'ils  euflesit  à  Rome  ; 
mais  il  ne  les  délivra  pas  d'inquiétude- 
Le  Légat  avoit  fçu  qu'il  s'étoit  rendu  à 
Rome  y  mais  il  n'avoir  point  de  preuve 
qu'il  en  fvx  fonï.  Il  craignoit  toujours 
quelque  nouvelle  entrepri/e  *,  Ôc  les  pré- 
cautions qu'il  prénoit  pour  la  fureté  de 
Ùl  perfonne  marquent  bien  qu'il  n'étoit 
pas  fins  allarmes.  Il  ne  par oilîbit  jamais  Foni/Tocea». 
en  public  (ans  porter  une  calotte  de  fer  ^^7* 
fous  {on  chapeau  ,  ôc  une  cuirafîè  fous  fà 
foutanne.  Il  eft  vrai  que  bien  qu'il  attri- 
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buât  pniticulicrcmcnc  à  Rienzi  l'attentat 
commis  fur  fa  pcifbnne  ,  il  n'en  étoit  pas 
moins  outré  contre  le  peuple  Romain  en 
gênerai.  L'infulte  qu'on  lui  fit  à  Ton  Pa- 
lais, [comparée  à  ce  dernier  crime  ,  lui 
parut  alors  bien  moins  un  effet  d'une 
brouillerie  de  valets  que  d'un  projet 
concerté  de  le  £iire  périr.  Il  en  confèr- 
voit  dans  le  cœur  un  vif  relîentiment  con- 
tre les  Romains ,  dont  il  difoit  que  le 
caraderc  étoit  d'être  gueux  de  glorieux. 
Le  peuple  de  fbn  côté  n  croit gueres  favo- 
rablement prévenu  en  fa  faveur  ,  <Sc  difoit 
afîèz  librement  ce  qu'il  en  penfoit.  L'au- 

For/z/ofcrf/».  tcur  de  la  viedeRienzi  qui  entroit  à  cet 
j6o.  égard  dans  les  fcntimens  du  peuple  ,  dit 

qu'il  y  avoit  quatre  chofes  qui  ne  don- 
noient  pas  bonne  idée  du  Légat  -,  la  pre- 
mière qu'il  étoit  de  la  campagne  de  Ro- 
me -,  la  féconde  qu'il  étoit  louche  -,  la  troi- 
fiéme  qu'il  aimoit  l'éclat  Se  le  fade  -,  ôc 
'«pour  la  quatrième,  ajoiire-t-il ,  je  ne  veux 
«pas  la  dire-,  «mais  cetAuteur  attentif  à  nous 

r/r.r/fw.r/.  conferver  les  méchantes plaifantericsd'une 

populace  mutinée  cft  moins  croyable  fur 

l'article  d'Annibald  de  Ceccano ,  que  les 

vies  de  Clément  VI.  qui  en  difent  de 

oùor.  %T«  grands  biens.  Pour  le  tirer  de  la  fituation 

ioi^.Lit.         dcliîgréable  où  il  fè  trouvoit  à  Rome, 
Iv  Pape  lui  donna  au  refus  du  Cardinal 


DE   RiENZÏ.    LiV.  IX.  16^ 

Gui  de  Boulogne  qui  s'en  étoit  excufé, 
la  Lcgarion  de  Naples  pour  traiter  avec 
le  Roi  de  Hongrie  dont  le  retour  dans 
les  Etats  de  Naples  avoit  rallumé  la  guerre 
plus  vivement  que  jamais,  i^nnibald  par- 
tit de  Rome  ;  mais  à  peine  eut-il  pafîé 
par  (à Seigneurie  de  Ceccano,par  Mont- 
Calîin  5  &  Saint-Germain  ,  qu'il  s'arrêta 
à  une  journée  de- la  dans  un  Château  , 
où  on  lui  apporra  d^s  raftraîcîiillemens , 
&  entr'autres  d^^s  vins  que  la  iuite  fit  loup- 
çonner  d'avoir  été  empoifonnczà  deilein 
défaire  mourir  le  Legar.  Il  mourut  en 
effet  dès  le  lendemain  17.de  ]uiile!:i3  50. 
dans  un    vilicige  appelle  Saint-George. 
ForciHocca  eue  je  cire  ici  ,  prétend  que    ^  .<• 
cette  mort  mt  l\hct  dune  mdîgeltîon  i<js.  g^-y^^^'» 
cauiee  par  la  quantité  de  vin  que  but  le 
Prélat ,  par  beaucoup  de  Lit  qu'il  prie 
rtpiès,  par  les  concombres  dont  il  man- 
gea avec  excès  ;  &:  non  par  le  vin  empoi- 
fonné  3  étant  hors  de  vraifembîance  dit-il , 
>'  que  quique  ce  foit  voulût  empoifonner 
Ton  vin."  Ce h-ivcîeraifbnnement n'em- 
pêcha pas  de  mourir  tous  ceux  de  !a  fuite 
du  Cardinal  qui  avoient  bû  de  ce  vin.  Un 
de  fes  neveux  qui  i'accompagnoit  mou- 
rut 5  tandis  qu'une  mort  naturelle  enleva 
un  autre  neveu  qui  étoit  refté  à  Rome. 
Pour  fes  gens  nul  d'eux  ne  réchappa  3& 
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tons  périrent  en  très- peu  de  tems ,  les  uii^ 
dans  le  voyage  ,  d'autres  a  Rome,  d'au- 
tres à  Viterbe.  Tousfès  équipages  furent 
pillez  par  ks  grands  du  pays  qui  étoienc 
en  armes-,  ôc  (on  corps  après  avoii  été 
embaumé  &  mis  dans  un  cercueil  avec 
l'habit  de  (aint  François,  fut  porté  à  Ro- 
me iur  un  mulet  Ôc  enterré  à  faint  Pierre 
dans  la  Chapelle  de  (a  famille*,  mais  fans 
convoi  ,  fans  pompe  funèbre  ,  &  même 
fans  aucune  des  cérémonies  ordinaires. 
Torî'focca^,  Cc  fut  vcrs  Ic  même  tems  que  Rienzi 
2CS.  à-jeq,  j^j-j-jy.^  ^  Prague  ou  étoit  alors  le  Roi  des 
Romains.  Il  alla  ie  préfènter  devant  lui 
avec  une  contenance  afîurée ,  ^  s'étant 
jette  à  (^zs  pieds,  il  lui  dit  avecfon  élo- 
quence ordinaire,  "  Qu'il  étoit  ce  Nicolas 
»  de  Rienzi  à  qui  Dieu  avoit  fiit  la  grâce 
»  de  procurer  la  liberté  à  Rome,  &  de  la 
»  gouverner  (elon  les  loixde  la  Juflice*, 
•»  qu'il  avoit  vu  fous  fon  obéilîànce ,  la 
»'  Tofcane,  la  campagne  de  Rome ,  &  les 
»  côtes  maritimes ,  qu'il  avoit  humilié  les 
«  grands ,  &  reformé  une  infinité  d'abus; 
w  que  tout  ver  de  terre  qu'il  étoit  il  avoit 
«  fçû  fe  ferviravcc  fucccs  de  la  verge  de 
»' fer  dont  le  Seigneur  l'avoir  armé  pour 
»3  la  juftice  ;  mais  que  ce  même  Dieu  qui 
»5  l'avoir  élevé  &:  maintenu  durant  la  fevc- 
to  rite  de  ion  Gouvernement,  l'avoit  eniiii 
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châtié  de  (on  relâchement  Se  de  fa  mol-  « 
lefïè,par  Tinjudice  des  Grands,  dontco 
les  efforts  avoient  prévalu,  &  l'avoient  « 
oblige  de  fortir  de  Rome:  que  dans  fa.  « 
difqrace  il  avoit  cru  ne  devoir  point  ce 
chercher  d'autre  azile  qu'auprès  d'un  « 
puiiîànt  Empereur  d  qui  il  avoit  l'hon-  c« 
neur  d'appartenir  ,  étant  ilïïi  d'un  fils  « 
naturel  de  l'Empereur  Henri  \  qu'un  m 
Prince  dcîliné  du  Ciel  à  détruire  la  c« 
tyrannie  de  ks  tyrans  icroit  trop  gène-  «c 
reux  pour  abandonner  un  homme  dont  c« 
il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  fervir  pour  les  k 
réprimer." Sur  cela  il  lui  expofa  une  pro- 
phétie qu  il  avoir  enrcnduejdifoit-iljd'iin 
fainthermireduMonc-Mayellelorfqu'ils'y 
ctoit  retiré,  &  qui  contenoitenfubflance  , 
que  /'y^/>/(f  mcttrozt  à  mort  UsCoryieihes. 

Charles  admira  la  hardielîè  &  l'inlo- 
Icncc  du  perfonnngcqui  avoir  le  front  de 
fe  dire  (on  parent  \  mais  moins  choqué 
d'une  pareille  finfironade,  que  touché 
de  la  franchife  avec  laquelle  cet  hom.me 
fî  célèbre  qui  l'avoit  fait  trembler  lui- 
même  ,  s'étoit  venu  réfugier  entre  (es 
bras ,  il  lui  tendit  une  main  fecourable  , 
&  le  reçut  avec  toute  l'affection  &  tout 
Thonncur  qu'il  crut  devoir  au  mérite 
malheureux  ;  de  f  )rre  que  Rienzi  ne  s'é- 
toit point  trompé  quand  il  avoit  compté 

M  iiij 


^-Ji  Conjuration 

[m  k  generonté  d'un  femblable  ennemi. 
To'jrefois  cette  genero(îcé  de  Charles 
n'étoit  pas  fi  pure  ^  fi  defintereflee  3 
que  Rienzi  dût  en  être  duppe.  Audi  ne 
l'avoic-il  pas  été  :  quand  il  prit  le  parti 
d'aller  à  Prague  ,  il  prévit  bien  que  le 
nouvel  Empereur  qui  devoit  Ion  éléva- 
tion au  Pape  ne  manqueroit  pas  de  lui 
faire  fa  cour  en  s'aflurant  de  la  pcrfonne 
d'un  homme  que  le  iîiint  Perefaifoit  réel- 
lement chercher  de  toutes  parts  dans  la 
crainte  qu'il  ne  bouleversât  encore  l'Ita- 
lie. Il  prévit  même  qu'on  le  livreroit  au 
faint  Père,  6c  qu'on  l'enverroit  à  Avi- 
gnon -,  mais  il  s'y  étoit  déterminé  de  lui- 
même.  N'ayant  pCi  trouver  ailleurs  de 
re(îburce  allez  prompte  pour  remonter 
fur  refpece  de  Throne  dont  il  écoit  dé- 
chu, il  préfuma  aiîcz  de  Ton  éloquence 
&  de  fon  efprit  fouple  &  artificieux  pour 
croire  qu'il  encra^eroit  Tes  ennemis  &  la 
Cour  même  d'Avignon  ,  â  lui  rendre  une 
dignité  qu'il  avoit  ufurpée  comme  rebcî  le 
&  coîijuré  contre  fon  Souverain  -,  pré- 
iomption  fiDllc  s'il  y  en  eût  jamais  -,  mai> 
tellement  fondée  fiir  les  conjondures 
qu'elle  eut  fon  effet  quoique  tard  ,  con- 
tre toutes  \q.s  apparences  de  la  politique 
commune  &  des  raifonnemcns  oïdinai- 
res  ;  de  manière  que  cette  démarche  har- 
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die  de  Rienzi  au  lieu  de  eau  fer  la  perte  , 
c]ui  paroidoic  inévitable,  &  que  l'évene- 
nxnt  pen(a  rcalifer  ,  ne  le  précipita  dans 
l'abîme  que  pour  l'en  tirer  avec  plus  de 
gloire  5  comme  nous  le  verrons,  {bit  que 
la  fupcriorité  de  fon  gcnie  le  lui  eut  fait 
prévoir  par  la  combinaiion  àcs  afiaires , 
foit  qu'un  prefièntiment  aveugle  <S<:  une 
forte  de  bonheur  qui  accompagne  quel- 
quefois les  hommes  rares  l'eut  porté  com- 
me malgré  lui  à  une  démarche  infenfée 
en  apparence  ,  Ôc  infiniment  fage  par  la 
liailbn  imperceptible  qu'elle  eut  avec  une 
heureuie  iilue  ,  après  un  afïèz  long  en- 
chaînement de  malheurs.  Veritablemcn: 
l'Empereur  Charles  fe  trouva  fi  fiattéde 
pouvoir  donner  au  Pape,  en  lui  fîcrihant 
Rienzi ,  des  marques  de  complaiîance 
que  le  Roi  de  Hongrie  lui  avoir  impru- 
demment réfu  fées,  qu'il  commença  pau 
s'a  durer  de  fa  proie  ,  non  en  empriion- 
nant  un  homme  qui  s'étoit  remis  à  ia 
difcrétion  :  cette  conduite  lui  parut  in- 
humaine j  m.aisen  lui  donnant  quelques 
gardes  ,  comme  par  honneur,  avec  route 
la  liberté  du  refte  ,  qu'il  pourroit  fouhai- 
ter-,  &  en  le  traitant  comme,  les  prilon- 
niersdu  premier  rang.  Encore  Rienzi  par 
un  raihnement  de  dcliciteiTe  voulut-il 
épargner  à  Chailcs  l'cfocce  de  honte  c^u^il 
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aiiroit  pîi  avoir  (  s'il  en  eft  pour  ks  Sou- 
verains en  fdit  de  politique)  en  livrant  à 
un  maîtie  irrite  un  malheureux  qui  avoit 
compté  de  trouver  un  azile  dans  tes  Etats. 
Rienzi  déclara  à  l'Empereur  qu'il  pou- 
voit,  qu'il  devoir  même  faire  fçavoir  fa 
retraite  au  Pape  :  que  pour  lui  il  ne  crai- 
gnoit  point  d'aller  à  Avignon  ,  Ôc  que 
même  il  le  fouhaitoit.  Charles  ravi  d'ac- 
corder ainfi  Tes  intérêts  avec  fa  gloire  fit 
parEiitemenr  (à  cour  à  Clément ,  &  com- 
bla d'honnêtetez  (on  prifbnnier.  Celui-ci 
traite  avec  fplendeur  de  prefquc  en  Sou- 
verain recevoit  ôc  rendoit  des  vîntes.  La 
curioiité  de  voir  un  perfonnage  Ci  fameux 
êc  dont  on  avait  raconté  tant  de  merveil- 
les attiroit  (ans  celle  chez  lui  ce  qu'il  y 
avoit  a  la  Cour  ôc  dans  la  Ville  de  plus 
diilingué.  Il  y  venoitaullî  des  fçavans  ôc 
des  Docleurs  qui  étoicirt  bien  ai(^s  de 
difputer  avec  lui  ôc  de  rcnrendre.On  étoit 
charme  de  l'étendue  de  Tes  connoi (lances, 
ôc  particulièrement  de  la  fiicilité  ,  de  la 
grâce ,  &  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'énonçoit  en  Lacin,  ce  qu'il  f.\iiok  d'une 
manière  plus  ornée  ôc  plus  corrcde  que 
hs  Allemans&  \vs  gens  du  pays.  Sa  mé- 
moire qui  lui  fournifîbit  toujours  hdelle- 
ment  les  pins  beaux  traits  des  anciens, 
qu'il  appliquoic  àpropos;  les  penfées  vives 
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&  natiucllcs  qu'il  tiroir  de  Ton  propre 
fonds,  ôc  les  faillies  heiireufcs  d'une  ima- 
gination féconde  de  brillante  le  faifoient 
regarder  comme  un  prodige  d'efprit. 

Tandis  qu'il  fe  faifoit  ainfî  admirer  a 
Prague ,  où  il  droit  carefîé  des  grands ,  ôc 
recherché  de  tout  le  monde ,  on  lui  ré- 
fèrvoit  un  tout  autre  traitement  à  Avi- 
gnon. Il  cft  diôicilc  d'exprimer  la  joïe 
que  reiîèntit  !e  Pape  quand  il  apprit  par 
les  lettres  de  l'Empereur ,  qu'il  étoit  enfin 
Je  maître  d'un  homme  qui  lui  avoir 
donné  tant  d'aHarmes  Se  tant  d'inquié- 
tude. Rien  n'cfi:  plus  propre  â  faire  con- 
rioître  la  haute  idée  qu'il  avoitde  Rienzi, 
ê<  combien  cette  tête  lui  paroifî'oit  re- 
doutable ,  que  la  rcponfc  qu'il  fit  au  Roi 
des  Romains. 

La  lettre  eft  du  1 7.  d'Août  13^0.  Cle-  Ejf.dem.ri. 
ment  commence  par"  rendre  grâce  au  ce  ^fZ/ji^isaf"' 
Dieu  Tour-puilfant  d'e  ce  que  pour  pré-  « 
ferver  l'Eglifè  de  la  tempête  furieufè  « 
dont  elle  étoit  menacée,  il  a  livré  mi- « 
raculeufcment  entre  les  mains  du  Prince  es 
Je  vrai  fils  de  Belial  Nicolas  de  Rienzi« 
citoyen  Romain  ,  mais  très-mauvais  &» 
très-pernicieux  citoyen  ,  déjà  condamnée 
comme  hérétique  par  les  Légats  ,  le  «« 
Cardinal  d'Embrun  ,  Sz  le  feu  Cardinal  „ 
de  Ceccano  j  de  la  fentence  defquels  n'y  ^ 
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î-  ayant  point  eu  d'appel  ,  le  jugement 
«  doit  être  cenfc  avoir  eu  Ton  plein  Se  en- 
»  tier  effet.  »  Il  fait  enfuite  au  Prince  des 
proteftations  d'une  rdconnoiilànce  très- 
vive  5  ôc  fur  ce  qu'il  scd  alînré  du  cou- 
pable. Se  fur  les  égards  qu'il  a  eus  pour 
l'Eglife  en  cette  occaiion.  (  C'eft  que  Char- 
les pour  la  forme  avoit  cru  devoir  charger 
l'Archevêque  de  Prague  de  garder   le 
prifonnier  comme   atteint  du   foupçoii 
d'hérélie  ,  Se  cela    par  refped  pour  la 
iurifdiclion  de  l'Eglife.  )    Le  Pape    dit 
qu'en  tout  cela  Charles  •'  à  témoigné  (on 
*•  zèle  Se  (on  attachement  pour  le  (aint 
*=  Siège  d'une  manière  d'autant  plus  écla- 
»»  tante  que  le  (èrvice  qu'il  lui  a  rendu  efl 
«plus   confiderablc  Se  plus  important. 
Il  lui  marque  enfuite  '^  qu'il  a  écrit  à  l'Ar- 
*'  chevêque  de  Prague  pour  lui  propofer 
»  ou  d'envoyer  (bus  bonne  garde  le  cri- 
=•  minel  a  Avignon  ,  ou  de  lui  £aire  iui^ 
*'  même  fon  procès  ;  Se  de  l'informer  â 
»»  quoi  il  fe  fera  déterminé  ,   afin  que 
»•  fuivant  le  parti    qu'on    aura  pris  ^  il 
»  envoyé  ou  des  gens  pour  emmener  le 
»•  prifonnier ,  ou  les  pièces  qui  doivent 
«  fcrvir  à  ion  procès  »  Se  les  articles  fur 
^lefquels  on  doit  le  faire  répondre.  "Il 
finit  en  priant  l'Empereur  "  de  prêter 
»»  mainfortc  au  Prélat  en  tout  ce  qui  fera 
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neccfiàire  en  cette  conjondnre ,  6»:  de  œ 
veiller  fur-roLU  à  ce  que  ce  malheureux  œ 
(  qu'il  appelle  une  (èconde  fois  enfant  ce 
de  Belial  )  ne  puiflè  en  aucune  manière  « 
s'échapper.  ce 

Qiioique  l'Empereur  détournât  Rienzi,   Forufiou^  f. 
comme  il   l'avoit  fait    dès  qu'il  lui  eût  ^^-* 
donné  azile  ,  du  deffein  d'aller  à  Avi- 
gnon ,  il  ell:  à  préfumer  qu'il  eût  été  très- 
fâché  de  fe  voir  pris  par  fa  parole.  Rienzi 
non  feulement  confentit  d'aller  à  Avi- 
onon  -,  mais  il  le  demanda  même  avec  in- 
ftance-,  de  forte  qu'il  foufcrivit  à  laréfo- 
lution   qu'on   avoit  déjà    prife  (ècrette- 
ment  de  l'y  envoier  ,  fans  fe  donner  le 
plailîr  malin  d'embarrailèr  l'Empereur  en 
feignant  d'accepter  une  offre  qui  n'étoic 
pas  ferieufe.  Charles  par  ce  moicn  fe  fit 
doublement   un  mérite  tant  auprès  de 
Rienzi,  qu'il  fembloit  lailTer  le  maître  de 
fon  (ôft,  qu'auprès  du  Pape  à  qui  il  fen- 
roit  bien  que  le  parti  d'envoyer  le  pri- 
fonnier  apréoitle  plus.  On  le  remit  donc    Bz^oviu^  ex 
entre  les  mams  de  Jean  hveque  de  Spo-^^„,  i3jo. 
lette  5  de  Roger  du  Moulin-neuf,  Se  de 
Hugues  Carlatio  Officiers  du  Pape  en- 
voyez exprès  par  Sa  Sainteté  pour  con- 
duire Rienzi  à  Avignc^n.  Dans  toutes  les  ^^nifiQiCAt 
Villes  5  &  dans  tous  \qs  endroits  où  iP^^' 
paiTà  3  \<^s  peuples  allèrent  en  foule  à 
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fa  rencontre ,  en  criant  qu'ils  venoFent 
pour  le  délivrer  &  le/auver  des  mains  du 
Pape.  Mais  il  fe  tournait  vers  eux  en  ks 
remerciant  de  leur  bonne  volonté ,  ôc  il 
leur  proteftoit  qu'il  alloit  volontairement 
êc  de  Ton  plein  gré  à  Avignon.  On  le 
combla  d'honneurs  fur  Ca.  route  *,  Ôc  juC- 
ques  dans  Ton  malheur  il  parut  plutôt 
marcher  en  triomphe  ,  comme  il  avoit 
tant  aimé  à  le  faire  dans  Ton  élévation  > 
qu'en  qualité  de  prifonnier,  &  de  cou- 
pable qui  alloit  être  préf.  nté  à  un  Juge 
ièvere  Ôc  à  un  Souverain  ofîenfe» 


BE  RiENZI.    L  IV.   X.  279- 


■mmu 


ïèmPMmmmm^ 


LIVRE    DIXIÈME- 

DES  que  Rienzi  fut  arrive  a  Avi-  Fortij^occa p, 
non  ,  Clément  VI.  eut  Ja  curiofîté  ^^s-'-^/^^* 
de  revoir  un  homme  qui  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoir  été  député  à  Ja 
Cour  avoir  eu  la  témérité  Ôc  le  bonheur 
de  iè  faire  plus  que  Roi,  ôc  lui  avoic 
donné  de  fi  fréquens  ôc  de  ii  cruels  em- 
barras. Il  le  fit  amener  en  la  préfencc 
pour  voir  de  quel  air  il  foutiendroit  (on 
afpcd,  3c  ce  qu'il  ofcroit  dire  pour  fa 
juflification.  Le  coupable  parut  aux  pieds 
du  Pape  5  dans  une  contenance  modefle 
â  la  vérité  ,  &  convenable  à  fâ  disgrâce  y 
mais  avec  une  liberté  refpeélueufe  que- 
ia  Majeflé  du  Souverain  Pontife  8c  de 
toute  la  Cour  ne  put  déconcerter.  Il  dît 
au  faint  Père  ,  qu'il  n'ignoroir  pas  à  quel 
point  on  l'avoit  noirci  dans  fon  efprir , 
ôc  quels  fâcheux  préjugez  avoient  dû 
faire  naître  contre  fa  perfonnc  ôc  fa  con- 
duite les  fentences  des  Légats  qui  l'avoienr. 
condamné  avec  plus  de  précipitation  que 
de  juflice  :  que  Sa  Sainteté  étoit  trop  équi- 
sable  potir  le  condamner  alnfi  fans  l'ci^. 
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tendre  *,  que  loin  d'avoir  cherché  âfe  /on- 
flraire  â  (on  jugement,  il  (êroit  venu  de- 
puis long-temss'ypréfenter  dekîi-même, 
s'il  avoit  ci'u  le  pouvoir  faire  en  fiR'eté 
dans  la  prévention  terrible  où  l'on  croit 
contre  lui  à  Ca  Cour  ;  qu'il  n'avoir  pafîe 
par  la  Bohême  que  pour  fupplier  l'Em- 
pereur de  lui  procurer  auprès  de  Sa  Sain- 
teté les  ouvertures  neceflàires  pour  fe 
juflifier  avec  moins  de  danger  :  qu'à  pré- 
lent  qu'il  avoit  le  bonheur  d'embradcr 
les  î^enoux  du  Pcre  commun  d(^s  Chré- 
tiens  le  plus  juile  oc  le  plus  clément  qui 
-  fut  jamais  ,  il  le  fupplioitde  vouloir  bien 
lui  donner  des  juges,  devant  qui  il  étoit 
prêt  de  rendre  un  (i  bon  compte  de  (a 
conduite  ,  qu'il  fe  flattoit  qu'après  un 
mûr  examen  an  réconnoitroit  que  pcr- 
fonne  n'avoit  eu  plus  d'attachement  que 
lui  pourrEglife,  pour  le  (àint  Sicge ,  Se 
pour  le  iàint  Père  en  particulier  j  qu'au 
refte  s'il  lui  étoit  échappé  quelque  faute 
dans  le  gouvernement  d'un  peuple  auf?l 
indocile  ^  aulïi  tumultueux  que  l'étoitle 
peuple  Romain ,  elles  étoicnt  de  nature 
à  le  rendre  plus  digne  de  compafîion  que 
de  châtiment. 

Le  Pape  qui  s'étoit  attendu  qu'un  Chef 
de  conjuration  couvert  de  crimes  (i  pu- 
blics ne  fe  jetccroit  à  ies  pieds  que  poui* 
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implorer  fa  mifericorde ,  fut  étrangement 
fiirpris  de  l'impudence  avec  laquelle  il 
ofoit  demander  des  Juges  de  fe  donner 
comme  innocent.  Il  conçut  a  ce  fcul  trait 
de  quoi  étoit  capable  un  homire  de  ce 
caracftere  -,  de  prcnnnt  la  parole  il  lui  dit 
que  quand  il  ne  demanderoitpas  juTiice  , 
fes  tyrannies  la  demanderoient  afîcz,  & 
mettroient  le  (àint  Siège  dans  la  nece{^ 
fitc  de  h  lui  faire  très-fcverement",  puis 
faifànt  figne  qu'on  l'ôtât  de  fà  préfence , 
il  ajouta, qu'il  iiéroit  mieux  à  un  homme 
coupable  de  tant  de  violences  Se  d'excès 
que  la  voix  publique  lui  reprochoit,  de 
tâcher  à  mériter  quelque  indulgence  par 
un  humble  aveu  de  ks  foi  faits,  que  de  les 
aggraver  par  une  affcciation  fi  mal  enten- 
due d'innocence. 

On  le  conduillr ,  fui  vaut  l'ordre  du 
(àint  Père  ,  dans  une  prifon  particulière 
qui  lui  avoit  été  préparée  comme  à  un 
criminel  d'Etat.  C'éroit  une  tour  afîcz 
vafle  011  ilftit  renfermé  feul  &  attaché 
par  le  pied  â  une  chaîne  qui  tenoit  â  la 
voûte  :  on  nomma  trois  Cardinaux  pour  Pefr^.r,.i.^3, 
lui  faire  fon  procès.  Les  chefs   d'accu-  '"*'■•  f-^^^'^* 
fation  rouloient  fur  ks  mêmes  griefs  que 
le  Pape  avoit  articulez  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  peuple  Romain   peu  de  tems   ^^'ff!''^^' 
avant  la  chute  de  Kienzi^  oc  que  no\js  an.  u-j-?.  ». 

i7» 


iSi  Conjuration^ 
avons  rapportée.  Les  principaux  points 
étoienr  d'avoir  {oiitcnii  ce  dogme  impie 
que  l'Eglife  Catholique  ôc  le  peuple  de 
Rome  etoient  une  même  choie  :  d'avoir 
avancé  plulieurs  autres  propoiltions  ten- 
dantes au  (chilme  Se  à  l'hérélie  -,  d'avoir 
traite  avec  Louis  de  Bavière  ennemi  dé- 
claré du  faint  Sic^e  ^  de  lui  avoir  offert 
]a  Sicile  pour  lui  ou  pour  un  de  Tes  en- 
fans  &  donné  le  titre  de  Duc  ;  d'avoir  pro- 
fané l'Urne  de  Conflanrin  en  s'y  baignant  y 
d'avoir  mangé  à  la  table  de  fâint  Jean  de 
Latran  ,  réfcrvée  aux  feuls  Souverain» 
Pontifes  -,  d'avoir  affedé  des  cérémo- 
nies payennes  ',  d'avoir  enfin  rejette  avec 
dédain  les  avis  que  le  Légat  Cardinal 
d'Embrun  lui  avoir  donnez  de  la  part  de 
Sa  Sainteté. 

Il  paroît  furprenant  que  parmi  tant  d'ac- 
cufations  que  les  hiftoricns  nous  ont  con- 
fervées  ,  il  ne  (oit  parié  que  très-legcre- 
ment ,  ôc  en  termes  généraux  des  crimes 
de  rébellion ,  de  conjuration  ,  d'ufurpa- 
rion  ,  de  tyrannie,  de  violence  ,  ôc  des 
autres  crimes  d'Etat  qui  dévoient  être 
extrêmement  (cndbles  à  un  Souverain. 
Mais  outre  qu'il  y  a  apparence  que  tout 
cela  entroit  dans  le  procès  de  Rienzi  *,  que 
d'ailleurs  il  avoir  été  confirme  par  le  Pape 
même  qui  s'étoit  vu  forcé  à  le  faire  > 
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dans  la  chaige  c]u'il  avoir  ufurpde  -,  que 
de  plus  il  éroir  allez  difficile  de  le  con- 
vaincre d'injuftice  dans  le  détail  de  fon 
gOLivcrnemeîiC  une  fois  approuvé  par  la 
Cour  j  qu'enfin  tout  coniiderc  ce  gou- 
vernement durant  quelques  mois  ,  au 
derpotimie  &  à  la  révolte  près ,  avoit  été 
plus  utile  que  pernicieux  aux  droits  du 
faint  Siège  &  du  Patrimoine-,  il  eft  cer- 
tain que  le  Pape  qui  avoir  plus  (onhaité 
de  le  réprimer  pour  s'en  (Irvir  avec  luc- 
cès ,  que  de  le  perdre  entièrement ,  aima 
mieux  5  lorfqu'il  s'y  vit  contraint,  noter 
ce  furieux  comme  fu(|3cdl:  d'hérélie  3c 
comme  ennemi  de  l'Eglifê  ,  pour  en  dé- 
tâcher le  peuple  ;  que  comme  rebelle  Se 
chef  de  révoltez,  titre  qu'il  étoit  plus  dan- 
gereux de  lui  donner  par  rapport  aux 
Romains  ,  qui  l'avoient  regardé  par  fa 
rébellion  même  comme  leur  père  &  leur 
libérateur. 

Rienzi  tâcha  de  fe  juftifier  flir  les 
points  propofcz  ,  à  peu  près  comme  il 
l'avoir  fait  dans  une  de  fès  lettres  que 
j'ai  citée.  Pour  ce  qui  regardoit  les  pro-  ^pud  lUe- 
pofitions  hérétiques ,  il  protefta  qu'il  etoit-/^'"***^'^  ^'^•^' 
entièrement  fournis  à  l'Eglifè  -,  que  s'il  lui 
étoit  échappé  quelque  terme  peu  mefuré , 
ç'avoit  été  par  ignorance  ou  £uite  d'at- 
tention ,   èc  qu'enfin  il  le  defàvouoit» 
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fcrùfoccap.  Il  convient  qu'il  avoit  reçu  dts  Ambafîa- 
^^'  deius  de  Louis  de  Bavière  ,  &  qu'il  lui 

en  avoit  envoyé  ;  mais  uniquement  pour 
ménager  fa  réconciliation  avec  le  faint 
03'.i^4;7;.4«.  5ieae  :  nue  les  lettres  qu'on  lui  repréfen- 
toit  5  ce  qu  on  pretencîoir  être  la  traduc- 
tion de  celles  qu'il  avoit  écrites  à  ce  Prin- 
ce étoient  fauiîès  &  ne  pouvoient  fiure 
preuve  contre  lui  n'étant  ni  (ignées  de 
la  main  ,  ni  légaîifees  :  que  fi  dans  (es 
lettres  il  Tavoit  traité  de  Duc  de  Bavière  , 
c'eft  qu'il  n'avoit  pas  cru  ,  en  écrivant 
à  un  Prii:u:e  qu'il  s'agifioit  de  regagner  à 
i'Eglife,  devoir  lui  difputerdes  honneurs 
dont  le  refus  n'eût  fervi  qu'à  l'aigrir: 
Ip.Nic.LMr,  qu'à  l'égard  de  1  Urne  de  Conflantin  il 
Aj;»d  Hocfer^,  j^^  crovoit  pas  OU  un  Catholique  quire- 
cevoit  louvent  IcCorps  de  Jelus-Chriit  ne 
pût  faire  lans  irrévérence  ,  ce  qu'a  voit 
fait  un  Empereur  encore  payen.  Qiie  pour 
la  table  dts  Papes  ,11  ne  penfoit  pas  qu'il 
eût  fait  une  grande  faute  en  y  mangeanc 
avec  le  Vicaire  de  Sa  Sainteté  ,  après 
qu'on  y  avoit  louvent  joiié  aux  dez  \  ce 
qui  n'étoit  plus  arrivé ,  depuis  qu'il  y 
avoit  mis  ordre.  Q^i'en fin  les  cérémonies 
qu'on  lui  reprochoit  dans  fbn  Couronne- 
ment 5  n'avoient  rien  eu  elles  mêmes 
félon  lui  ni  de  blâmable,  nidecontraire 
aux  loix  de  I'Eglife  ,  quoique  pratiquées 
autrefois  par  des  paycns. 
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Soit  humanité  de  la  part  du  Pape ,  qui    ^^'"«Z-  '•^•^ 
ctoit  naturellement  fort  doux  ,  ôc  fort  ^^^f '"*^' 
fenfible  au  vrai  mérite  par  tout  où  il  fe 
trouvoit  j  loit  bonne  foi  du  côté  de  Kienzi 
dont  on  crut  d'ailleurs  n'avoir  plus  rien  à 
redouter ,  on  ne  le  traita  point  avec  la 
dernière  rigueur  ;  on  fe  contenta  de  le 
retenir  en  prifon  ,  comme  un  efprit  dan- 
gereux &c  capable  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  (i  on  le  mettoit  en  liberté. 

Il  demeura  donc  dans  fa  prifon  enchaîne 
comme  on  l'a  dit,  <Sc  du  refle  traité  avec 
beaucoup  de  douceur.  Comme  on  lui 
fournilîbit  tous  les  livres  qu'il  fouhaitoit, 
il  paiîoii  fon  tems  à  la  leclure  de  la  Bible 
^  des  hiftoriens  Romains  ,  mais  fur-tout 
de  Tite-Live  fon  Auteur  favori.  Il  fe  mil 
à  le  relire  avec  avidité  ,  s'attachant  par- 
ticulieremeut  aux  révolutions ,  aux  guer- 
res civiles ,  ôc  aux  difcordes  arrivées  entre 
le  Sénat  ôc  le  peuple.  Il  étudioit  avec  foin 
les  différentes  démarches  des  Tribuns , 
leurs  entrepriftS)  leurs  fuccès ,  leurs  dii- 
graces  ,  recherchant  par  de  profondes 
méditations  les  principes  qui  avoient  fait 
réulîir  les  uns ,  ou  cau(e  la  perte  des  au- 
tres. Il  croyoit  quelquefois  fe  retrouver 
dans  ce  qu'il  lifoit^  &  il  fe  l'appliquoit 
à  lui-même.  Repaflànt  fur  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  avant  fon  élévation,  ^ 
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dans  le  cours  de  fon  Tribunar,  il  rccon- 
noilîbit  en  quoi  il  s'etoic  trompé  ;  ce  qu'il 
auroit  dû  faire  ou  éviter  en  iclk  ou  telle 
conjoncture  où  il  s  etoitviuce  qu'il  feroit 
encore  dans  la  fituation  prdfente  des  affai- 
res dont  il  étoit  bien  inftruit ,  fi  Con  étoile 
vouloit  qu'il  fût  rétabli  dans  une  autorité, 
dont  le  (ouvcnir  &  le  goût  l'avoient  tou- 
jours fuivi  jufques  dans  la  prifon  Ôc  pre(^ 
que  fur  l'échafïàut.  Plein  de  vues  pour 
l'avenir,  &  animé  d'un  je  ne  foi  quoi  qui 
lui  difoit  qu'il  feroit  un  jour  rétabli,  il 
examinoit  dans  les  divers  évcnemcns 
qu'il  lifoit  s'il  n'en  trouveroit  aucun  qui 
lui  fournît  une  reffource  d  fa  difgrace. 

Mais  tandis  qu'il  cherchoit  afîez  inu- 
tilement dans  Tite-Live  quelque  moyen 
de  fe  relever  de  fa  chute  ,  la  providence 
y  travaiiioit  pour  lui  d'une  manière  plus 
efficace  &  plus  fûrc  ,  par  les  brouilleries 
ôc  les  révolutions  qui  arrivèrent  confé- 
cutivement  à  Rome  depuis  qu'il  en  étoit 
fbrti ,  6c  qui  le  rendirent  enfin  neceOaire 
à  ceux  même  qui  (èmbloienr  avoir  eu  le 
plus  d'intérêt  à  le  perdre. 
Fortifscu;*  Sans  parler  des  deux  Sénateurs  établis 
*5'^*  par  le  Cardinal  d'Embrun  immédiate- 

ment après  l'expulfion  de  Rienzi ,  ni  de 
la  foiblefle  de  leur  gouvernement  ,  qui 
comparée  avec  la  fermeté  inflexible  du 


DE  Rie  Nzî.  Lî  V.  X,       iSy 

Tribun  ,  fit  un  contraftc  fort  dangereux 
fur  l'cfprit  d'un  peuple  mutin  &  accou- 
tumé à  aimer  Se   à  craindre  cette  idole 
du  Tribunat  qu'il   s'croit  formée  *,  fins 
parler  de  la  légation  du  Cardinal  de  Ccc- 
cano ,  qui  malgré  le  bon  ordre  qu'il  tâcha 
de  maintenir  durant  le  Jubilé ,  ne  laiffa 
pas,  comme  on  la  vu , d'eduicr quelques 
in ùi lues  ,  &  mourut  enfin  de  la  manière 
c[u'on  Ta   dit  -,    les  Romains  en  confé- 
quence  du  Jubilé  tém.oignerent  au  Pape 
qu'ils  vouloient  vivre  déformais  dans  une 
entière  dépendance  de  Sa  Sainteté  -,  & 
pour   lui  en  donner  des  preuves  ,  ils  Bion-i.i.ze,, 
j'avoient  prié  de  leur  envoier  quatre  Car- 
dinaux ,  pour  établir  parmi  eux  une  forme 
de  gouvernement,  telle  qu'il  la  jugeroic 
plus  convenable.  Ces  Prélats  firent  des 
regîemens  pour  le  bon  ordre  de  la  Vil'e, 
&  en  fuivant  toujours  la  politique  des 
Légats  vSc  de  Rienzi  même  ils  partagè- 
rent l'autorité  entre  ks  Colonnes  ôc  les 
Urfins  5  en  nommant  Sciarre  Colonne  de 
Jourdain  desUriins  Sénateurs, avec  cette 
circonftance  particulière  ôc  nouvelle  qu'on 
inféra  dans  leur  Commiflion.qu'ils  étoient 
faits  Sénateurs  par  autorité  du  Pape.  Le 
Cardinal  d'Embrun  avoir  donné  lieu  d 
cette  nouveauté  en  fe  faifànt  lui-même  un 
des  Sénateurs  pour  le  faint  Siège  après  la 


Î.88  Conjuration 

chute  de  Rienzi  ^  Se  cela  pour  entretenir 
le  peuple  dans  le  (biivenir  de  fa.  dép-n- 
dance  du  fbuvernin   Pontife.  Mais  d'un 
côté  le  peuple  s  embarraffoit  afîèz  peu  de 
CCS  dehors  de  fbumKfion  qui  ne  lui  coû- 
toient  rien  â  donner  ou  à  retirer  fuivant 
Ces  intciêts  -<,  ôc  de  l'autre  ks  nouveaux 
Sénateurs  ne  purent  demeurer  long-tems 
en  bonne  intelligence.  Ils  (è  brouillèrent , 
M>it.  Vil.  &  la  brouillerie  alla  fi  loin ,  que  Colonne 
ani,  .Z.C.47.  ^  fronvant  le  pLis  foible ,  Ce  vit  contraint 
de  céder  toute  l'autorité  à  fon  collègue. 
Le  gouvernement  de  celui-ci  ne  fut  pas 
au  gré  des  Romains  ,  qui  avoient  pris 
goût  à  la  fédîtion  depuis  l'abfènce  de  leur 
Tribun.   Les  anciens  defordres  avoient 
r-ecommencé.  Ils  Ce  pilloient  les  uns  les 
•  autres  à  force  ouverte,  «5c  tenoient  à  leurs 
gages  des  brigands  pour  Ce  défendre  ou 
s'attaquer  mutuellement.  Ils  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moyen  de  Ce  dé- 
faire  du  Sénateur  qui  leur  étoit  a  charge , 
que   d'engager  fous  main   les  ennemis 
qu'il  avoit  au  dehors  d  afiiégcr  une  de 
Ces  places.  Jourdain  vola  au  fccours:  dans, 
{on  abfcnce  le  Vicaire  du  Pape  ,  Ponce 
de  Pcrrot,  aufii  homme  de  tête  &:  de  ré- 
folution ,  que  Raymond  (on  prédecelîèur 
du  tcms  de  Rienzi  l'avoit  peu  été  ,  pro- 
fita «de  cette  occafion  ^   &:   mécontent. 

également 
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(fgaîcmenr  des  Sénateurs  &  du  peuple  il 
s'empara  brulquement  du  Capiroie  à  de{- 
fein  de  gouverner  jufqu'à  ce  que  le  Pape 
eût  nommé  de  nouveaux  Sénateurs.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  être  attaqué  M^tym^m 
par  Jacques  Savelii  de  la  fàéiicn  àQS  Co- 
Jonnes,  qui  l'obligea  de  (bitir -,  tandis 
qu'Etienne  Colonne,  fils  de  l'un  &c  frerc 
de  l'autre  Colonne  5  qui  \qs  premiers  fj- 
rent  tuez  à  la  porte  de  fàint  Laurent  en 
combattant  contre  le  Tribun ,  s'empa- 
rcit  de  Ton  côté  d'une  tortereile  de  Ro- 
me, appellée  la  Tour  du  Corn. te. 

Tous  ces  mcuvemens  ne  purent  (c 
£iire  fans  augmenter  \qs  defbrdres  de  la 
Ville, qui  durant  cette  efpece d'anarchie 
ëtoit  expofce  à  un  brigandage  public. 
Un  voloit  Ôi.  onaflafnnoit  imjpunément^ 
ce  qui  reftoit  d'ctrar.gers  qui  croient 
venus  les  derniers  pour  gagner  l'Indul- 
gence ,  (è  trouvoit  en  prcye  à  l'avarice  ôc 
a  l'infclcnce  de  la  populace  de  Rome  : 
&  fi  quelques  bons  citoyens  ,  touchez  de  ^^•^« 
l'état  déplorable  ou  était  la  Ville  ,  dcli- 
beroient  entr'eux  fur  les  moiens  d'y  mer- 
tre  ordre  ,  leurs  délibérations  étoient 
aufîitôt  rompues  que  commencées ,  parce 
que  Te  trouvant  hez  d'intérêt ,  les  uns  a 
un  parti  ,  les  autres  à  un  autre  ,  chacun 
fe  croyoit  en  droit  de  foutenir  ou  dw 
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moins  de  ne  pas  abandonner  Tes  aniîs. 
■jf<it.viu^,?2iA\nfi  le  mal  alloit  toujours  en  croifîànt , 
.  2,  t.  47-     jnfqu'à  ce  qu'une  confrérie  de  la  Vierge , 
compofée  de  ce  cp'il  y  avoit   de   plus 
honnêtes  gens  dans  la  ville ,  entreprit  d 
l'exemple  de  Rienzi  de  faire  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  arrêter  le  cours  d'un  mal  qui  ne 
pouvoir  plus  fe  tolérer. 
""'"'  Le  lendemain  de  Noël  1 5  ^-  o.  les  Con- 

^^^'  fi-ercs  s'alîèmblerentdans  l'Eglile  de  (ainte 
Marie-Majeure  ,  &  ayant  appelle  a  leurs 
délibérations  la  plus  faine  partie  du  peu- 
ple 5  ils  conclurent  que  l'unique  remède 
aux  maux  préfens  étoit  de  fe  choifir  un 
Chef  pour  commander  avec  une  autorité 
abfoîue  dans  la  ville.  Ils  jetterent  les  yeux 
fiir  Jean  Cerroni  qui  fut  élu  d'un  con- 
fentement  unanime  6<:  nommé  Chef  du 
peuple.  C'étoit  un  fimple  bourgeois  de 
Rome  5  mais  d'une  famille  ancienne  Se, 
confîderable  dans  la  Bourgcoifie  ;  d'un 
âge  d'ailleurs  &  d'une  probité  qui  le 
rendoient  refpedable  à  tous  les  citoyens, 
ôc  digne  d'occuper  (à  place  par  une  autre 
voye  que  par  celle  de  la  conjuration. 
Mais  les  attentats  des  Grands,  &la  mu- 
tinerie du  peuple  avoient  rendu  ces  con- 
jurations en  quelque  ibrre  neccfTaires, 
Il  femble  même  que  l'exemple  ôc  le  fuc- 
(h  de  Riçnzi  qui  les  imagina  le  premier 
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leur  avoient  ôté  en  partie  ce  qu'elles  ont 
d'odieux  ôc  d  exéciable  en  foi. 

Dès  que  i'éleclion  fut  faire  3  on  mena 
Ceironi  en  grande  pompe  ,  mais  fans 
tumulte  &  fans  armes  au  Palais  du  Ca- 
pitole  où  commandoit  Jacques  Savelii , 
apiès  en  avoir  chaiîe  le  Vicaire  du  Pape. 
Savelii  n'étant  pas  en  état  de  faire  tête 
an  peuple,  prit  fon  parti  de  bonne  grâce  : 
il  demanda  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui  ; 
&  dès  qu'on  lui  eût  f^gnitié  qu'on  voii- 
loit  qu'il  rendît  le  Capitole ,  il  le  rendit 
fur  le  champ ,  &:  fe  retira.  Cerroni  y  entra, 
ôc  fit  Tonner  la  cloche  du  Capitoîe  qu'on 
n'avoit  point  entendue  depuis  le  gouver- 
nement de  Rienzi.  A  ce  fon  ,  tout  le 
rcfte  du  peuple  accourut  {ans  armes  -,  les 
Grands  au  contraire  allarmez  de  cette 
nouveauté  ,  ôc  croyant  que  le  Tribun 
étoit  forti  de  (es  prifons  pour  revenir  les 
ccrafer  ,  fe  rendirent  au  Capitole  bien  j^At.ViUa^ 
armez  ôc  bien  accompagnez.  Ils  deman-  -^^-J'^j^ra. 
derent  ce  que  vouloicnt  dire  tous  ces 
mouvemens  ?  Le  peuple  entier  leur  ré- 
pondit d'une  voix  unanime  :  qu'il  avoit 
choifî  pour  chef  Jean  Cerroni  ,  afin  de 
gouverner  la  Ville  félon  les  Loix  de  l'é- 
quité. LaNoblelIè  eftiraiée  d'une  réponfe 
fî  fermée  fi  précife,  tint  la  meilleure 
contenance  qu'elle  put ,  de  fbufcrivit  ijial- 
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gré  elle  au  choix  qui  avoir  été  fait  fans  /à 

participation. 

Cerroni  fe  vit  donc  univerfellement  re- 
connu Gouverneur  ;  mais  pour  mettre  (on 
autorité  hors  de  toute  atteinte,&:  pour  imi- 
ter en  tout  la  conduite  de  Rienzi  ,il  voulut 
avoir  l'agrément  du  Vicaire  du  Pape.  Ce 
Prélat  fut  mandé  &  arriva  incontinent. 
Comme  il  avoit  apparemment   trempé 
dans  ce  myftere,  déterminé  qu'il  étoità 
humilier  les  Nobles  ,  il  confêntit  à  tout  ce 
qu'on  voulut  •>  mais  par  un  trait  d'habile 
homme  ,  qui  étoit  échappé  à  l'inexpé- 
j^at.vtîUnï  riencç  de    (on   prédeceiïèur  ,  il  exigea 
/,  *.  f.  47-     ^vanr  toutes  choies  de  Cerroni  qu'il  fît 
ferment  de  fidcliré  à  l'Eglifê  ,  &  qu'il 
jurât  d'obéir  ponctuellement  à  tous  les 
ordres  du  Pape.  Par-là  le  vicaire  du  Pape 
après  avoir  reçu  Ton  ferment ,  &  mis  le 
fceau  à  fon  autorité,  rendit  légitime  & 
'     utile  une  con fui  ration  ,  qui  dans  Rienzi 
avoit  été  un  chef-d'cpuvre  de  foumiffion 
apparente  ,  &  de  tyrannie  réelle.  Tout- 
ccci  fe  palTa  le  jour  de  faint  Etienne  au 
matin  ,  &  fut  terminé  avant  midi ,  au 
grand  contcnrenicntdu  peuple.  Ilfecon- 
f  ola  d'avoir  vu  échouer  fins  retour  (à  pre- 
mière conjuration  qui   avoit  offenfé  le 
Pape  ,  par  le  [ucchs  d'une  féconde  qui  ne 
;iianqucroit  pas  de   lui    ctre  agiçablç? 
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En  effet,  on  ne  poiivoic  (ouhaiter  à  Avi- 
gnon un  meilleur  choix  que  celui  qu'on 
venoit  de  faire  en  la  pcL-fonne  de  Cer- 
roni  5  homme    d'un   çfprit  jufte ,  d'un 
cœur  droit  ,  d'une  humeur   pacifique , 
ennemi  de  la  violence  ,   exempt  de  tout 
vicei(?c  d'autant  plus  folidement  ver-   • 
tueux  que  (a  nouvelle  grandeur  n'altéra    ■ 
jamais  fa  vertu.   Il  gouverna  le  peuple 
avec  beaucoup  de  douceur  ^S^  de  paix  ,    • 
fans  qu'il  y  eût  dans  tout   le  tems  qu'ii 
fut  en  charge  ni  divifion  au  dedans  ,  ni    ■ 
guerre  au  dehors ,  à  la  rc/crve  d'uue  ex-    ■ 
curlîon  qu'on  fut  contraint  de  fiire  iiir    • 
le  territoire  de  Jean  de  Vie  gouverneur 
de  Viterbe. 

Ce  turbulent  gouverneur  s'étoit  rendu  M::t.vii;.ini 
de  jour  en  jour  plus  redoutable  en  s'çni-  •'•''•  -^• 
parant  des  places  de  l'Etat  Eccîenafliqnc , 
qui  depuis  Rienzi  avoient  été  comme 
abandonnées  à  la  difcrétion  du  premier 
qui  ofoit  s'en  làilir.  Le  peuple  Romain 
qui  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude  l'ag- 
grandilîcment  d'un  voihn  fi  remuant  & 
fi  dangereux  ,  crut  qu'il  droit  tems  de 
s'oppofer  à  Tes  conquêtes  ,  commue  ii  ce 
peuple  toujours  plein  de  l'idée  de  (on 
ancien  Tribun  eût  voulu  fuivre  pas  à  pas 
la  route  qu'il  avoit  tracée  ,  &  attaquer 
Jean  de  Vïc  3  comme  il  l'avoir  fiit.  On 
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mit  donc  fur  pied  des  troupes ,  dont  fe 

commandement  fut  donné  a   Jourdain 

des  Ilrfins ,  avec  ordre  d'aller  joindre 

Nicolas  de    Serre   qui  commandoit  les 

forces  de  l'Eglife  dans  le   territoire  du 

Patrimoine.  Le  tout  fai/bit   une  armée 

de  douze  mille  hoivimes  de  pied ,  &  de 

douze  cens  chevaux ,  qui  dévoient  aflîé- 

ger  Vitcrbe ,  <Sc  ne  (e  point  féparer  que  la 

Ville  ne  fût  prife.  Mais  dans  le  moment 

de  la  jondion  il  arriva  un  malheur  qui 

déconcerta  toutes  les  mefures.  De  Serre 

qui  éfoit  le  Capitaine  gênerai  de  toute 

i'armée  ,  3c  fur  l'expérience  du  quel  on 

avoir  uniquement  fondé  l'eipoir  de  cette 

campagne  ,  tomba  fî  malheureufement 

qu'il    fût    écrafc  par    la  chute  de  Ion 

cheval.  On  abandonna  aiifii-tôt  Tenrre- 

prife  *,  les  armées  fe    (éparérent  -,  S>c  les 

troupes  Romaines  retournèrent  à  Rome 

fans  autre  exploit  que  quelque  dcgât  aux 

environs  de  Viterbe. 

On  n'imputa  point  cette  ridicule  ifliip 
à  Cerroni  qui  n'avoir  pas  eu  plus  de  part 
à  l'entrepriiè  que  le  moindre  citoyen.  Il 
avoit  même  eu  la  prudence  ,  à  l'excm-ple 
de  Rienzi  ,  d'en  faire  nommer  un  autre 
que  lui-même  .  pour  (e  mêler  du  métier 
de  la  guerre  qu'il  n'avoit  jamais  fait.  Conr 
tcnt  de  faire  fa  charge  avec  plus  de  mode- 
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ration  &c  moins  de  fevcrité  que  Rienzi , 
il  eut  le  bonheur  de  gouverner  afîèz  pai- 
iiblement  pendant  près  de  vingt  mois. 

Dne  conduite  fi  fage  auroit  dû  ,  ce 
fcmble  5  aftermir  Ton  autorité  5  &  li^'t 
gagner  TalFedion  des  Romains  ^  mais  il 
connoifïoit  mal  ce  peuple  inquiet  Ôc  fac- 
tieux qui  attendoif  plus  d'un  homme 
qu'il  avoit  clcvé.  ll  lui  falloit  quelque 
chofe  de  plus  animé  ôc  de  plus  vif  :  ac- 
<:outumc  aux  (ccnes  fanglantes  de  aux 
fctcs  extraordinaires  de  Ton  Tribun  ,  il 
s'ennuioit  de  ne  voir  plus  ni  de  ces  pom- 
pes, ni  de  ces  grandes  exécutions,  donc 
ilfefaifoit  un  fpcclacie  propre  à  occuper 
(on  inquiétude  naturelie.  Une  fornje  de 
gouvernement  auiîiunieoviaudi  modérée 
que  celle  qu'avoit  établie  Cerroni  dé- 
goûta infeniiblement  les  Romains  3  &  ils 
fe  lalTerent  enfin  d'être  gouvernez  par 
un  honnête  homme.  Il  n'étoit  plus  obéi'*, 
fès  ordres  croient  (ou vent  mcpriicz  ;  on 
lui  perdoit  le  refpcd  ',  &  les  grands  rm- 
fultoient  impunément.  Il  fe  laffa  a  foiV 
tour  d'avoir  affaire  à  une  multitude  (i 
volage  ôc  Cl  indocile  *,  Ôc  prenant  occafion 
d'ure  infulte  que  lui  fit  Luc  Savelli  fans  Mat.viUani 
que  le  peuple  en  eût  témoigné  de  reflèn-  ^'  3'  '•  ^>- 
timcnt,  il  l'alîembla  pour  fe  démettre 
de  (à  charge.  Cette  démarche  d'un  hom- 
N  iiij 
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me  affez  defincerefTé  pour  renoncer  à  une 
dignité  prefque  (biiveraine ,  ou  trop  peu 
courageux  pour  (àcrifier  Ton  repos  à  (on 
ambition  ,  ou  d  l'on  veut  trop  raffiné 
dans  fa  politique ,  mit  la  divKion  parmi 
les  Romains-,  les  uns  opinant  à  le  pren- 
dre au  mot  5  les  autres  à  l'obliger  de  con- 
tinuer (on  a  Jminiftration  &  a  le  venger. 
Raynaud  des  Urlins  ,  qui  étoit  à  la  têre 
de  ce  dernier  parti ,  prit  les  armes  ,  de 
chafîà  de  Rome  Luc  Savelli  Se  (es  Parti- 
fans.  Mais  ceux-ci  rentrèrent  bien-toc 
après  d  main  armée.  Cerroni  pour  les 
réprimer  alla  lui-même  folliciter  le  peu- 
ple dans  les  diiférens  quartiers,  demanda 
main  forte  ,  6c  fit  fonner  la  cloche  du 
Capitule  pour  donner  le  /ignal  du  ral- 
liement. Il  ne  fut  pas  plus  écouté  cette 
fois  que  ne  l'avoit  été  Rienzi  dans  la 
fedition  du  comte  d'Altamure  ^  comme 
s'il  eut  été  réglé  que  l'origine,  le  pro- 
grès, ôc  la  fin  du  gouvernement  de  Cer- 
roni auroient  le  même  fort  qu'avoic 
éprouvé  le  Tribun  ,  excepté  l'emprifon- 
nement.  Il  prit  donc  fbn  parti,  de  après 
s'être  afîùré  de  ce  qu'il  put  recueillir  de 
ûs  biens,  &  fur  tout  des  (îx  mille  florins 
qu'on  lui  avoit  donnez  fur  les  revenus 
de  l'Etat  Ecclefiaftique  pour  {()rirenir  fi 
dignité  ,  il  fortic  de  Roqîc  au  mois  de 
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Septembre  1352.  plus  d'un  an  &:  demi  septembre 
depuis  qu'il  eût  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement. Il  abandonna  volontiers  a  fa 
mauvaife  deftinée  un  peuple  peu  digne 
d'avoir  un  tel  Chef;  ôc  ayant  acheté  un 
château  dans  i'Abruzze ,  il  y  mena  une 
vie  privée  ;  plus  heureux  que  Rienzi , 
moins  à  caufc  de  la  liberté  dont  il  jouilîbit, 
que  par  la  modération  dont  il  faifoit  Ton 
bonheur,  tandis  que  l'autre  jufques dans 
ion  cachot  ctoit  plus  tyrannifé  que  ja- 
mais par  l'ambition. 

Après  la  retraite  de  Cerroni  les  Grands 
de  Rome  reprirent  leur  (uperiorité  ordi- 
naire ,  ôc  rétablirent  l'ancienne  forme  du 
gouvernement  en  nommant  des  Séna- 
teurs. On  fuivit  en  ce  choix  la  politique 
qui  avoit  été  en  ufage  depuis  long-tems  -, 
ce  fut  de  balancer  le  pouvoir  des  deux 
plus  illuftres  Maifons,  &  dechoifir  d'une 
part  Bertold  des  Urfins ,  &  de  l'autre 
Etienne  Colonne  ,  pour  appaiierou  pour 
fufpendre  au  moins  leurs  querelles. 

Durant  qu'ils  étoient  en  charge  le  Pape 
Clément  VI.  mourut  à  Avignon  ,  aptes 
avoir  tenu  le  faint  Siège  dix  ans  &  fept 
mois.  Les  fuperftitieux ,  ou  plutôt  lesmaU 
intentionncz  contre  le  féjour  des  Papes  à 
Avignon,  crurent  que  (à  mort  avoit  été 
annoncée  à  Rome  par  un  furieux  coup  de 
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toiiiîerrc  qui  fondit  toutes  les  cloches  de 
1  Egiife  de  faim  Pierre,. &  qui  lenveria 
une  partie    du  clocher  ôc  de   h  voûte. 
f.Decerri.   Cela  aruva  le  2.  de  Décembre   155^- 
^^^^'      de  Ckment  mourut  le  ilxiéme  du  même 
.      mois.  Les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 
MAt.ViUam  clave  peu  de  jours  après  fa  mort.  Pour 
prcvenir  les  menées  du  Roi  de  France  , 
qui  Te  di(po(oit  déjà  au  voyage  d'Avignon, 
lefacré  Collège,  dont  le  grand  nombre 
ctoit  de  Tes  (ujets  ,  prellà  tellement  l'éle- 
dion  que  le  28.  de   Décembre  de  la 
Hifi.  gêner.  mQvnc  mncc  ,  le  Cardinal  Etienne  Au- 
dcsc^rd.  par  bcrt,  Francois  du  Diocèfe  de  Limoqe  ,  ^i\t 
f.  ^7i.         choifî.  d'un  confentement  unanime  ,  & 
prit  le  nom  d'Innocent  VI.  Sa  capacité 
dans  les  matières  de  droit  lui  avoit  d'a- 
bord procuré  la  charge  d'Auditeur  du  Pa- 
BzovUsatK  lais  Apofiolique.  Il  fut  fiit  cnfuite  Evê- 
^'^'''  que  de  Noyon  ,  puis  de  Clamont  en 

Auvergne.  Clément  VI.  fon  prédecef- 
fèur  le  fit  en  1542.  Cardinal  du  titre  des 
fàints  Jean  ôc  Paul,  grand  Pénitencier, 
i^  enfin  Evêque  d'Oilie  &  de  Veletri  ; 
d'où  il  pa/Ta  au  Souverain  Pontificar.  Il 
ctoit  d'une  vie  exemplaire  ,  d'une  verra 
rigide  ,  3c  d'un  zélé  très- ardent  pour 
les  intérêts  de  l'Egli(è ,  comme  il  le  mon- 
tra dès  fon  avènement  à  la  Papauté ,  par 
ks  mefurcs  qu'il  prit  pour  rentrer  dans 
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les  terres  qu'on  avoit  ufuipées  iur  (on  do- 
maine. A  la  vérité  le  dcfordre  étolt  monté 
au  comble  :  carde  tout  ce  qui  appartenoir 
à  TEglife  dans  la  Romandiole  ,  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  dans  le  Duché  de 
Spolete  ,  ôi  dans  le  Patrimoine  de  laint  ^^oW»;  a^i, 
Pierre,  il   ne  reftoit   prefque  rien  qui^^^^'"'^' 

n'eût  été  envahi.  Quantité  de  petits  Tyrans    chr.^tyn,. 
r  •>  1     <««.i5  «îT-./i.i.- 

avoient  pris  occaiion  pour  s  emparer  des 

biens  de  rEglife  non  feulement  de  l'ab- 
fence  des  Papes  &  de  leur  (ejour  à  Avi- 
gnon ,  mais  des  funeftes  divifîons  entre 
l'Eglife   &  l'Empire   qui  dépouilloienc 
également  l'une  &  Tautre  au  profit  des 
ufurpateurs.  Jean  de  Vie  qui  avoit  éta-    o^or.-%r«,- 
bli  le  (légii  de  fa  tyrannie  à  Viterbe  ,  y  ^^•^^-''î""-''- 
avoit  réiini  Orviette ,  Marta  >  Cornero  ,. 
Amelia  ,  Canino  ,  Nargni  avec  routes  les- 
forterefïes  d'alentour ,  &  menaçoit  encore 
Perouze.   An  cône  &  toute  la   Marche 
étoicnt  enire    les   mains   de  Malarcfla. 
François  Ordelaffi   de   fon  côté    s'écoir    ^'ortifùc^  ?> 
rendu  maître  de  Forli,  de  Ccfcne ,  de        '^''■*' 
Cadrocaro ,  de  Brtttenoro ,  d'imola  ,  de 
G  azolo ,  &c  ttnoit  le  refte  du  pays  (ôus  (x 
domination.  Pour  donner  quelque  idécr 
du  caradt :rc  de  ces  petits  Tyrans,  â  quÊ 
rEglfe  avr-'f  affaire,  il  (lutira  de  rap- 
porter qociciiL'S  traits  de  ce  dernier  le 
pitis-  déierininc  de  tous»  Il  y  avoit  trei^te^ 

N  v| 


3  00  Conjuration 

ans  qu'il  étoit  excommunié.  Le  jourqnc 
l'Evêquc  l'anathêmarKà  derechef  par  or- 
dre du  Pape  au  (on  des  cloches ,  Orde- 
iafii  en  fie  Tonner  d'autres  de  fon  cote  , 
excommunia  ie  Pape  &c  les  Cardinaux; 
ôc  pour  porter  l'outrage  au  dernier  degré, 
il  fit  brûler  dans  la  place  leurs  repréîen- 
rations  en  carton.  Il  dem.andoit  â  Ces  amis 
étant  à  table  ,  fi  depuis  qu'ils  étoient  ex- 
communiez ,  le  pain ,  le  vin ,  &  les  mets 
leur  en  paroilïbient  moins  bons.  Par  un 
refte  de  confîderation  pour  l'Evêque  qui 
l'avoir  excommunié ,  il  fe  contenta  de  s'en 
venger  par  quelques  affronts  qui  l'obli- 
gèrent de  prendre  la  fuite.  A  l'égard  du 
Clergé ,  il  le  força  à  célébrer  l'Office  di- 
vin malgré  l'interdit  :  de  de  vingt-un 
Prêtres  qui  refufèrent  d'obéir ,  &  dont 
quatorze  étoient  Religieux  ,  il  en  fit  pen- 
dre huit  5  écorcher  fèpt ,  &  différemment 
tourmenter  les  autres  ,  qui  expirèrent 
dans  les  fupplices.  Lorsque  le  Légat  que 
le  Pcipe  envoia  ,  comme  nous  le  dirons, 
pour  recouvrer  par  la  force  l'Etat  Eccle- 
fiafli^jue  ,  eût  forcé  la  ville  de  Cefenre, 
la  femme  d'Ordelaffi  ,  qui  y  commandoit 
pour  lui  5  aima  mieux  demeurer  prifbn- 
niere  entre  les  mains  du  Légat  avec  un 
de  Tes  fils  c^  deux  de  Tes  neveux  ,  que  de 
retourner  avec  Ion  mari  j  tanc  çlk  redou- 
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toit  les  premiers  cfclats  de  fa  fLireiir.  Le 
Prélat  croyant  que  la  tendreiîe  naturelle 
pour  une  femme  &:  pour  des  enfins  poiir- 
roit  amollir  le  cœur  de  ce  barbare ,  lui 
envoya  un  de  Tes  Officiers  pour  lui  offrir 
de  les  lui  rendre  s'il  vouloir  reftituer  a 
l'Egliiè  les  places  qu'il  avoit  ufurpées.Or- 
delafli  écouta  la  propofition  avec  un  ris 
mocqueur ,  &  fit  cette  réponfe  à  TEnvoyé: 
Dites  de  ma  part  à  votre  maître  que  « 
je  l'a  vois  pris  ^our  un  habile  homme  ;  « 
mais  que   je  m'apperçois  aujourd'hui  « 
combien  je  m'étois trompé:  qu'il içachcc* 
donc  que  s'il  y  avoit  trois  jours  que  je  c« 
l'eufTe  en  mon  pouvoir ,  comme  il  a  « 
au  ficn  ma  femme  de  mes  enfans,  il  y  « 
auroit  déjà  trois  jours  qu'il  feroit  pendu.  « 
La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  deux 
de  fcs  enfans  fait  bien  voir  que  cette  ré- 
ponfe  étcit  moins  un  effet  de  politique 
que  de  férocité.  Le  premier  fut  le  plus 
jeune  de  fes  deux  fils  ,  nommé  Louis. 
Comme  il  s'étoit  jette  un  jour  aux  pieds 
de  fon  pcrepour  le  conjurer  en  pleurant 
de  traiter  avec   le  Légat  ôc  de  s  accom- 
moder avec  le  Pape  :  "  Va  malheureux  ,  ce 
lui  repondit  ce  monflre  ,   tu  n'es  pas  ^ 
mon  lils.  "  A   Tinflant  ,   comme  il  le 
vcyoit  fuir  pour  fc  dérober  à  fa  tureur  > 
il  lui  lança  un  javelot  avec  tant  de  vio- 
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lence ,  que  le  fer  entra  dans  les  os ,  8c  lui 
fit  une  blellure  dont  il  mourut  peu  d'heu- 
res après. 

L'autre  croit  une  de  Tes  filles  mariée  à 
on  orand  Seigneur.  Elle  vint  le  trouver 
après  avoir  appris  que  la  mère  étoit 
prifonniere,  Se  embrafîant  fês  genoux: 
"  Qlioi  !  mon  père ,  dit  elle,  vous  fouffrez 
>'  que  ma  mère  (bit  captive  î  Au  nom  du 
«  Ciel  réconciliez-vous  avec  l'Eglife."  Le- 
barbare  pour  toute  réponfe  la  faifit  par 
les  cheveux ,  Se  lui  fendit  la  tète  d*un  coup 
de  (àbre.  Un  homme  qui  avoir  fi  peu 
d'humanité  pour  ce  qui  auroit  dû  lui  être 
le  plus  cher  5  devoit  en  avoir  encore  moins 
pour  (es  ennemis.  Il  leurfâifoic  une  guerre 
cruelle ,  fans  garder  le  droit  des  gens  & 
Wurîijîeaap.  fans  s'embarrailèr  des  reprciatJles.  On 
^^'  avoit  publié  contre  lui  une  Groi{ade,que 

FortifioGca  Auteur  de  la  vie  de  Rienzi  , 
ait  avoir  entendu  lui-même  publier, 
QiiaridOrdelaiti  prenoit  quelques-uns  des 
croilez  dans  le  cours  de  la  guerre,  ceux 
qu'il- rraicoit  le  plus  doucement  en  étoienr 
quittes  pour  être  marquez  d'un  fer  ardent 
en  forme  de  croix ,  qu'il  leur  faifoit  ap- 
pliquer fous  la  plante  des  pieds, en  leur 
difant  avec  dérihon  :  '-Cette  croix  d'étoffe 
*  que  vous  portez  ,  peut  s'ufer  -,  celle  que 
*»  je  vous  donne  ne  s'iiièia-pas.  >»  Sui:  cela 
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il  les  rcnvoyoït  après  les  avoir  fait  dé- 
pouiller. Pour  les  priionnicrs  qu'il  vouîoic 
traiter  plus  fevcrement ,  il  faiibit  pendre 
ou  décapiter  les  uns^écorcher  ou  tenail- 
ler les  autres,  ajoutant  à  ces  cruautez  une 
làtyre  amere  Ôc  impie  :  »=Vous  êtes  venus  c« 
à  cette  giTcrre  5  leui*  difoit  il  ,  pour»* 
gagner  le  Ciel  i  fi  je  vous  laillbis  aller  5  « 
vous  êtes  des  milcrables  qui  retourneriez  «• 
peut-être  à  votre  péché  :  il  vaut  mieux  ,  «• 
tandis  que  vous  êtes  bien  repentans  ôC  m 
bien  contrits  vous  envoyer  à  l'autre  » 
monde ,  le  paradis  vous  fera  ouvert,  es 
Ce  tyran  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
dompter ,  qu'avec  tant  de  vices  qui  dé- 
voient le  rendre  l'objet  de  i'exécratioa 
publique  y  il  avoit  trouvé  le  (ecret  de  fè 
faire  aimer  de  Ces  fujets  par  des  vertus 
politiques  &fort  impodintes.  Il  écoit  cha- 
ritable, populaire,  affable  :  il  foulageoit 
les  pauvres,  marioit  les  filles  qtii  étoient 
dans  le  beloin  :  ôc  faifoit  du  bien  à  tous 
ceux  qui  a  voient  recours  a  lui  dans  leurs, 
mifcies  :  plus  attentif  à  s'enrichir  aux  dé- 
pens d'aurrui  qu'au  préjud.'ce  de  Tes  peu- 
ples ,  il  ne  les  fouloit  point  extraordinaire- 
ment ,  &  il  les  avoit  tellement  «^aanez 
qu'ils  étoient  prêts  de  répandre  tout  leur 
fan  g  pour  lui  :  du  refte  ,  homme  (ans  foi ,. 
iàns  loi ,  iàns  religion  ,  fans  humanité^ 
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-  ennemi  déclaré  lûr-toiit  des  Prêtres  ,  des 
Religieux ,  &  de  tout  ce  cjui  appartcnoit  à 
rEgfiiè. 
Mifl.CûrtHf,  L'Archevêque  de  Milan  JcanVifconti 
/.5>.  c.  16.  q^^j  ^^Qjj.  f^iccedé  à  Luchino  Vifconti  fon 
frère  ,  mort  l'an  1548.  au  mois  de  Jan- 
vier ,  étoit  un  homme  d'un  caradere 
différent  de  celui  d'Ordelaffi.  Il  avoit 
pour  les  Papes  des  déférences  infinies  ; 
mais  à  l'abri  de  ce  refpedt  extérieur ,  il 
envahifîoit  leur  domaine  (ans  fcrupule. 
Qiiand  ils  lui  envoyoient  des  Prélats  pour 
lui  fiire  des  remontrances  fuu  (îi  conduite 
peu  Eccicfiaftique  ,  fur  (qs  ufurpations , 
flir  (ç,s  tyrannies  ,  il  [qs  recevoit  honora- 
blement, les  écoutant  avec  une  vénéra- 
tion profonde  pour  leur  caradere  ,  & 
pour  le  fouvtrain  Pontife  •,  mais  fous 
leurs  yeux  même  il  s'emparoit  dts  terres 
del'Eglife  qu'il  trouvoit  à  fa  bienféarce. 
Fomjfocc/»;».  LeCaidinal  Ceccano  padant  par  Milan 
'*^^'  pour  la  légation  de  Rome  ,  l'Archevê- 

que alla  à  <à  rencontre  avec  un  corps 
dOfhciers  ,  d>c  d(is  chevaux  de  main ,  (î 
richement  enharnachez  ,  que  le  Légat 
furpris,  lui  ayant  demandé  a  qmi  bon  cette 
fompe  ?  il  léjondit  d'un  air  humble , 
"  que  c'étoit  pour  apprendre  au  fiint 
»'  Père  3  qu'il  avoit  fous  lui  un  petit  Clerc 
»^  qui  poiivoic  quelque  chofe.  ^'  Environ 
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un  an  avant  la  moût  de  Clcment  VI.  cet 
Archevêque  ii  rerpediicux,  &  fi  fonmis, 
en  apparence  aux  ordres  du  Pape,s'étoit  ,.f"*"'  ^*''" 
laid  de  Bouloene  ville  du  relîorc  de  1  Etat 


l-no  ,  p. 4, 


EccIefiaiHque  qu'il  avoit  achetée  des  Pe-  ^3 si- 
poli.  Le  Pape  extrêmement  ofen(e  d'une 
nfurpation  fi  criante  de  la  part  d'un 
homme  engagé  par  Ton  caractère  à  dé- 
fendre plutôt  qu'à  envahir  les  biens  de 
l'Eglife  5  lui  envoya  un  Légat  pour  le  faire 
rentrer  dans  (on  devoir ,  &z  pour  rede- 
mander la  ville  de  Boulogne.  Le  Légat 
s'acquittant  de  fa  charge  ,  ajoura  a  l'Ar- 
chevêque qu'il  eut  à  choiiir  entre  le  Tem- 
porel &  le  Spirituel  de  Milan,  puifqu'ii 
ne  pouvoit  poflèder  Tun  (3c  l'autre  en 
même  tems.  Le  Prélat  après  l'avoir  re(- 
pedlueufement  écouté ,  lui  dit ,  qu'il  feroit 
là  réponfe  le  Dimanche  fuivant  dans  (à 
Cathédrale.  Le  jour  venu ,  ayant  dit  Pon- 
titicalemcnt  la  MelTe,  il  s'avnnça  vers  le 
Légat  qui  lui  figniha  une  (Icondc  fois 
les  ordres  du  Pape  en  préfence  du  peu- 
ple alîemhîé  ,  avec  le  même  compliment 
fur  le  choix  du  Spirituel  ou  du  TemporeL 
A  c^s  mors  l'Archevêque  prenant  d'une 
main  une  épée  nue  ,  &  de  l'autre  une 
croix  :  »'  Voilà  mon  Spirituel ,  dit-il ,  en  te 
montrant' la  croix  ;  6c  pour  cette  épée  c« 
c'cd  mon  Temporel,  ôc  h  dé^iik  aQ  z-i 
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J'an  ôc  de  i 'autre.  «  Le  Légat  fut  contraint 
de  s  en  retourner  fans  autre  réponfe;& 
le  Pape  outré  du  refus  ôc  delà  manière, 
le  cita  par  un  bref  exprès  à  comparoître 
devant  lui  fous  peine  d'excommunication. 
L'Archevêque  en  recevant  Je  Bref  avec 
tout  le  refped  poiFible  ,  repondit  qu'il 
obdïroit  ponéluellement  au  faint  Père. 
II  fie  partir  aufîi-tot  pour  Avignon  un  de 
fcs  Secrétaires  avec  ordre  de  retenir  pour 
fix  mois  le  plus  grand  nombre  qu'il  pour- 
roit  de  paiais,de  mairons,&  d'écuries  ; 
avec  des  provi(:ons  pour-  la  fiibfîftance 
de  douze  mille  chevaux ,  &  de  fix  mille 
hommes  de  pied  :  le  Secrétaire  exécuta  d 
diligemment  les  ordres  de  fon  maître  , 
qu'en  peu  de  jours  il  ne  fè  trouva  plus 
d'hôtelleries  pour  loger  les  étrangers  que 
leurs  affaires  attiroient  concinuclJcment 
à  la  Cour.  Le  Pape  informé 'de  cet  em- 
barras 5  demanda  au  Secrétaire  fi  TArche- 
vêque  devoit  amener  un  fi  grand  monde 
qu'il  eût  befoin  de  tant  de  logement? 
Le  Secrétaire  répondit  qu'il  avoit  peur 
de  n*en  avoir  pas  encore  a/îcz  ,  Se  que 
fon  maître  devoit  être  fuivi  de  dix- huit 
mille  hommes,  dont  les  deux  tiers  fèroienr 
de  cavalerie ,  fans  compter  un  grand  nom-  - 
bre  d'habitans  de  Milan  qui  l'accompa- 
gneroient  par  honneur  *,  fur  quoi  le  Pape 
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écrivit  à  l'Archevêque  qu'il  le  di/penfbit 
du  voyage  i  &  il  fut  de  plus  obligé  de 
payer  les  frais  des  préparatifs ,  de  forte 
qu'il  lui  en  coûta  trente  mille  Horins 
pour  avoir  ofé  citer  l'Archevêque  Sei- 
gneur de  Milan. 

Pour  Jean  de  Vie  Se  Maîarefla  5  dont 
l'un  efl:  connu  par  ce  qu'on  en  a  dit ,  ôc 
l'autre  le  fera  dans  la  fuite  :  quoiqu'ils  ne 
fulîent  pas  d'an  caractère  fi  étrange ,  ils 
étoient  redoutables  par  le  grand  nombre 
de  leurs  conquêtes  ,  ôc  pîir  leur  expé- 
rience dans  la  guerre.  Ces  quatre  tyrans 
ôc  quelques  autres  dont  je  ne  parle  point  ^ 
n'étant  pas  fùciles  à  réduire.  Innocent  VI. 
comprit  qu'il  ne  pouvoit  choiiir  un  trop 
habile  homme  pour  une  commifiîon  de 
cette  importance  ;  il  jetta  ks  yeux  fur  le  ciacQn'ms. 
Cardinal  Gilles  d'Albornos  Efpagnol , 
élevé  au  Cardinalat  dans  la  dernière 
promotion  de  Clément  VI.  le  18.  Dé- 
cembre 1 5  50.  Il  croit  homme  d'un  mé- 
rite univerfcllcment  reconnu,  fa  fermeté, 
fon  courage, &  ion  expérience  dans  les 
négociations  ôc  dans  la  guerre  fembloient 
répondre  du  fuccès  àc  l'entreprife  qu'on 
lui  confioif.  Il  s'étoit  diftingué  dans  fâ 
jeunelfe  dans  la  guerre  de  Grenade  ,  & 
contre  les  Sarrazins&  lesMores  (bus  leRoi 
AÏ^Qtik,  Enfuite  étant  encré  dans  l'état. 
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Ècclefiaftiqne  il  étoir  devenu  Archevêque 
deToîede.  Le  Pape  l'ayant  nommé  Légat 
&  Général  de  la  guerre  d'Italie,  le  revê- 
tit de  tonte  Ton  autorité  pour  accorder 
aux  ufurpateurs  telles  conditions  qu'il 
jugeroit  à  propos  ,  Ôc  pour  diipofer  de 
tous  ks  revenus  du  (âint  Siège  qu'il  ap- 
pliqua à  cette  expédition.  Cette  étendue 
de  pouvoirs  donna  lieu  dans  la  fuite  a 
{es  ennemis  de  le  calomnier  auprès  d'Ur- 
bain V.  comme  s'il  eût  détourné  une  par- 
tie des  deniers  à  Ton  proEt.  Ils  revinrent 
tant  de  fois  à  la  charge  ,  que  le  (àint  Père 
tout  prévenu  qu'il  étoit  en  faveur  du  Car- 
dinal d'Albornos  ,  ne  put  Ce  difpenfer  de 
lui  infinucr  qu'il  devoir  à  l'intérêt  de  fa. 
réputation  ,  un  ccmipte  de  quinze  ans 
d'adminiflration  de  tout  le  domaine  Ec- 
clefiartique.  Mnis  ce  piège  ne  fervit  qu'à 
donner  un  nouveau  luflre  à  fa  gloire , 
par  la  manière  noble  dont  il  (eut  s'en  dé- 
gager. Il  fit  conduire  dès  le  lendemain 
jufques  fous  les  fenêtres  d'Urbain  un  cha- 
riot attelé  de  quatre  bœufs  ,  &  chargé 
des  clefs  de  toutes  les  villes ,  places  ,  6c 
forterellès  ,  qu'il  avoir  remifts  fous  la 
puiiîànce  du  faint  Siège.  Puis  étant 
monté  chez  le  Pape  :  »' Voilà  faint  Père, 
»'  dit-il  5  en  lui  montrant  le  chariot ,  à 
«  quoi  j'ai  employé  les  revenus  de  TEglifc. 
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L-ibain  adniira  la  grandeur  d'ame  du 
Cardinal ,  ôc  confus  d'avoir  voulu  inquié- 
ter un  homme  qui  lui  avoir  rendu  des 
ferviccs  fi  ciîèntieis  ,  il  l'embra/îà ,  loua 
Ion  définterefiemcnt  ,  6c  dit  tout  haut  : 
Qu'il  n'etoit  pas  de  l'intérêt  de  l'Eglifè  ce 
d'entrer  en  compte  avec  lui ,  ôc  qu'elle  « 
k  trouveroit  iûrement  en  refte.  œ 

Albornos  commença  ion  expédition  ^ 

vers  l'autonne  de  l'année  1353.  ôc  partit       353*. 
d'Avignon  avec  une  bonne  armée  com- 
pofée  de  foldats  de  difïérenres  Nations, 
Il  palîàpar  Milan.  Pour  ne  point  efrarou-    to-^.  i.  eff. 
cher  l'Archevêque  5  il  ne  lui  parla  point  ^''''•-^•^'^7-c?* 
de  Boulogne  ,  ce  le  traira  en  ami  du  iaint  %ay,an.iisi* 
Sie^e.  L'archevêque  de  Ton  coté  le  reçut  "•  ^'     .„    . 
^avec  des  honneurs  ce  une  magnihcence  /.  ^.c.  8+. 
dont  le  Pape -ne  put  s'empêcher  de  parler 
avec  éloge.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  lui 
donner  palfage  par  Boulogne ,  pour  lui 
oter  la  tentation  de  s'en  faifir.  Comme  il 
croit  à  propos  de  ménager  dans  ces  com- 
mencemens  un  ennemi  G  dancrereux  ôc 
Cl  puillànt ,  le  Légat   diiîimula  ,  prit  fà 
route  par  Pife  ,  entra  dans  Florence  ,  &  Fortij^occa.p^ 
de  là  dans  les  terres  du  Patrimoine  s  où  il  ^79'&fe^, 
s'alTura  de  quelques  places ,  comme  Mon- 
tefiafcone ,  Aquapendente  ,  ôc  Bolzena. 
Jean  de  Vie  tenoit  fous  fa  puiflànce  prefl 
^ue  tout  le  rcft  e  du  Patrimoine ,  par  lequel 
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le  Prélat  voulut  cominencer  le  recouvre- 
ment des  terres  de  l'Etat  Eccle/iaftique. 
Il  envoia  d'abord  un  exprès   au  Préfet 
pour  le  prier  de  venir  conférer  avec  lui 
a  l'aimable  avec  des  afsûrances  pour  fa. 
perfonnce  De  Wïc  l'alla  trouver ,  &  com- 
me fa  pratique  ctoit  de  tout  promettre 
ôc  de  ne  rien  tenir ,  il  tomba  d'accord 
avec  le  Légat  de  ce  qu'on  voulut,  &  figna 
même  un  traité  pour  la  reftitution  des 
places  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Mais 
à  peine  fut-il  rentré  dans  Virerbe ,  que  Ce 
croyant  difpenfé  de  garder  fa  parole ,  il  fc 
mit  en  état  de  défenfe  en  plaisantant  du 
Cardinal  qui  écoit,  di'oir-il,  allez  bon 
pour  s'imaginer  qu'un  trait  de  plume  lui 
rendroit  des  places  prifes  à  la  pointe  de 
l'épée  :  '^  Je  n'en  ferai  rien  ,  ajoûtoit-il , 
»  ce  Prélat  traîne  avec  lui  cinquante  Prê- 
«  très  ou  Aumôniers  ,  dont  mes  valets 
^  feulsviendroient  aifément  à  bout."  Le 
Légat  lui  fit  bien  voir  que  Cts  prétendus 
cinquante  Prêtres  éroientde  bonnes  trou- 
pes capables  de  le  réduire.  En  effet  ayant 
fait  ligue  avec  les  Républiques  de  Flo- 
rence 5  de  Sienne ,  &  de  Perouze ,  fans 
compter  les  Romains,  il  mena  lui-même 
à  Viterbe  un  corps  d'armée  Ci  coniîdéra- 
ble  qu'il  réduiiit  de  Vie  à  rendre  Viterbe, 
Orvictte  ôc  tout  ce  qu'il  avoir  ufurpé  fur 


DE   RiENZT.    Ll  V.   X.  3  T  t 

l'Eglife,  à  la  réferve  de  Corneto,  de  Civirn- 
vecchia  ,  Se  de  Refpampano  qu'on  lui 
lailîà  à  certaines  conditions ,  &  que  l'on 
reprit  dans  la  fuite. 

Le  Cardinal  après  avoir  bâti  une  forte 
Citadtlle  à  Vitcrbe,  &  remis  tout  le  Pa- 
trimoine fous  la  puiflànce  du  Pape ,  tour- 
na Tes  vues  Se  fes  efforts  du  côté  de  la 
Marche  d'Ancone  contre  Maîafefta.  Ce- 
lui-ci (butenu  de  (on  frère  Galcotro  aulîi- 
brave  guerrier  que  lui ,  reçut  d'abord  avec 
bravade  les  propofitions  du  Légat ,  juf- 
ques-là  que  Galeotto  lui  propofà  de  vui- 
der  leur  querelle  fcul  àfeul.  Le  Cardinal 
ayant  accepté  le  défi  ,  le  guerrier  ne  s'en 
tira  que  par  des  railleries,  qui  forcèrent 
le  Légat  à  le  pourfuivre  à  main  armée. 
L'Empereur  Charles  lui  envoia  un  ren- 
fort d' Allemans  ,  dont  le  (èul  afpecl:  éton- 
na fi  fort  Galeotto  ,  qu'il  fe  rendit  fans 
tirer  l'épée.  Malatcfla  pour  ravoir  fon 
frère  refiitua  tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Le 
Cardinal  en  u(à  bien  avec  eux  ,  Se  les 
mit  à  la  tête  des  troupes  de  l'Eglife  ,  de- 
ftinées  contre  les  autres  ufurpateurs.  Or- 
delaffi  coûta  beaucoup  plus  de  tems  &  de 
travaux  avant  que  d'être  dompté.  Il  fallut 
<}^abord  deux  armées ,  l'une  de  douze 
mille  croifèz  ,  Se  l'autre  de  trente  mille 
fbidats  5  qui  firent  des  ravages  horribles. 
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Leur  priucipa)  exploit  fut  la  prife  de 
Cezene,  Cia  femme  d'Ordelaffi  aufli  dé- 
tenninée  que  ton  époux ,  commandoic 
dans  cette  Ville ,  comme  fon  mari  dans 
Forli.Cétoient  leurs  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  les  deux  armées.  La 
Gouvernante  de  Cezene  cncoumgée  par 
un  billet  de  (on  mari  qui  l'exhortoit  à 
bien  défendre  fa  place  ,  lui  répondit  : 
«  Qu'A  eût  foin  de  Forli ,  ôc  qu'elle  ré- 
wpondoit  de  Cezene.  •=>  Elle  auroit  tenu 
parole  malgré  les  forces  du  Légat  qui 
î'alîiégeoit ,  fans  un  autre  billet  de  fon 
époux  qui  lui  ordonnoit  de  faire  déca- 
piter fur  le  champ  quatre  Cezenois,  a 
fçâvoir  Jean  ZLiganella ,  Jucques  Baftardi , 
Palazzino ,  Se  Bcrtonuecio  ,  qu'il  /bup- 
connoit  d'être  Guelfes  .  c'elVà-dire  ,  fa- 
vorables au  Pape.  La  Gouvernante  avant 
que  de  rien  précipiter  crut  devoir  exa- 
miner la  conduite  de  ces  quatre  citoyens , 
ôç  n'y  trouvant  rien  qui  méritât  un  pareil 
traitement  ,  elle  communiqua  la  lettre 
qu'elle  avoit  reçue  aux  deux  confidens 
d'Ordelaffi ,  nommez  Scaraglino<Sc  Tum- 
berti.  Ceux-ci  la  déterminèrent  à  épar- 
gner les  quatre  habitans  5  non  (eulement 
à  caufe  de  leur  innocence;  mais  encore 
dans  la  crainte  de  révolter  la  Ville.  Les 
incercflèz  ayantapprispar  une  imprudente 
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confidence  le  péril  qu'ils  avoient  évité , 
ôc  les  foiipçons  qu'on  avoit  d'eux  ,  ne 
fongeient  qu  à  fe  vangei  en  les  réalifânr. 
Zaganella  de  concert  avec  les  trois  autres 
gagna  fecrettement  tout  ce  qu'il  put  de 
mécontens  ,  le  nombre  en  fut  G  confde- 
rable  que  les  révoltez  firent  des  barica- 
des  ,  &  Ce  (aidrent  û'une  porte  ,  ôc  de 
quelques  tours  -,  de  forte  que  les  Hongrois 
d'intelligence  avec  eux  Jàns  entrer  dans 
la  ville  5  animèrent  la  (édition  ,  jufqu'à 
ce  que  les   Malateda   étant  furvenus   fe 
fijfîènt  rendiis  maîtres  de  la  Place.  Cia 
renfermée  dans  la  ciradeile  Te  vengea  de 
cette  perte   ivr  Scnrng'ino  ôc  Tumberti 
qu'elle  fit  décapiter  :  chofè  que  (on  mari 
c'nppiouva  pas  ^   mais  ni  la  défenfe  opi- 
niâtre qu'elle  fir ,  ni  l'épailleur  àcs  tours 
où  elle  s'étoit  retirée  ne  purent  gartntii: 
la  citadelle.  Le  Lcgat  fit  tout  miner.  On 
pénétra  jufqu'à  la  citerne  qu'on  creva: 
on  mit  le  feu  aux  étançons  de  la  princi- 
pale tour  qui  par    fa  chute   épouventa 
toute  la  .garniion  :  on  étoit  fur  le  point 
de  renverfer  l'autre,  lor'que  la  Gouver- 
nante s'avifa  d'un  ftratagême:  ce  fut  d'y 
enfermer  un  grand  nombre  de  Cezenois 
dont  elle  fe  défioit  le  plus.  Comme  le 
Lcgatalloit  vilirer  les  travaux,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  plus  de  cinq  cens  femmes 
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cchevelées    fe  jetrer  a  Tes    pieds   avec 
de  grands  cris  ,  ôc  demander  grâce  pour 
leurs  époux  ôc  leurs  parens  qui  étoient 
<lans  la  tour  prête  à  s'écrouler.  D'Albor- 
nos  fèntit  i'artihce  ,  ôc  en  profita  pour 
prefîèr  la  reddition  de  la  place  qui  ne  ré- 
îi-fta  plus.  Ayant  fnuvé  la  vie  à  ceux  qu'on 
avoir  mis  dans  la  tour  il  voulut  qu'on 
l'a  fît  tomber  pour  entrer  dans  la  place 
par  cette  énorme  brèche  ,  &:  il  prit  la 
Gouvernante  prifonniere  de  guerre  avec 
toute  la  garnifon.  Il  étoit  fur  le  point  d'at- 
taquer Forli  ,  lorfqa'iine   excurfion  du 
Comte  de  Savoye  dans  la   Provence , 
l'obligea  de  s'y  rendre  après  avoir  chargé 
l'Abbé  de  Boulogne  François,  de  la  fuite 
de  l'expédition  ,  qui  alla  plus  lentement. 
D'Albornos  étant  revenu  depuis  en  Italie 
fournit  peu  a  peu  an  (âint  Siège  toutes 
les  places  ufurpécs ,  ôc  les  enleva  aux  petits 
tyrans ,  partie  par  force ,  partie  par  adrefîè 
ou  par  infinuation.  Mais  fans  entrer  da- 
'v'><^age  dans  le  détail  de  ces  croi(âdes 
qui  dureretir  pliiiieurs   années  ,  ôc  qui 
ne  font  pas  de  mon  fu  jcr ,  excepté  le  peu 
que  j'en  ai  touché,  je  reviens  à  Ri-enzi 
oui  y  eut  quelque  part  d'une  manière 
aufli  propre  à  rélever  fa  gloire  qu'elle 
.lécoit  peu  attendue. 

J-orique  toute  h  Tofcane  ôc  la  Ro- 
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iiiagne  croient  dans  l'attente  di\    Cardi- 
nal d'Albornos ,  dont  les  grands  projets 
Tiiettoient  tout  en  mouvement  .  on  fut 
crrangement  furpris  de  voir  arriver  d'Avi- 
gnon â   fa  fuite  ce  célèbre  Nicolas  de 
Rienzi ,  que  l'on  croyoit  enfermé  pouc 
le  rcik  de  (es  jours  dans  les  prifons  du 
Pape.  Comme  le  Légat  le  trairoit  hono-. 
rablement,  quoiqu'il  le  tînt  lêus  fa  dé- 
pendance Se  veillât  fur  fès  démarches, 
un  retour  fi  glorieux  Se  fi  inopiné  parut 
avoir  des  motifs  bien  forts  ôc  bien  pref- 
fans.  L'on  ne  fetrompoit  point,  en  com- 
binant la  fituation  des  affaires  de  Tltalie 
avec  le  befoin  qu'on  avoit  de  lui  3c  la 
neceflité  de  (on  rétabliflèment.  C'edce 
qu*il  faut  à  préfènt  développer. 


Fort'sf:oecA 
p.  21  S-  &0d. 
J^iynald.ann. 
13  S3.  «»  S« 
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LIVRE  ONZIÈME- 

i^at.viliatn  T    E  Comtc  Bcithold  dcs  Urfiiis  &  le 
i,i.(.S7.     JL/ jeune  Etienne  Colonne,   qui  goii- 
veinoicnt  Rome  en  qualité  de  Sénateurs , 
depuis  la  retraite  de  Cerroni  ,  avoient 
excité  les  murmures  de  tout  le  peuple 
par  leur  conduite  imprudente  de  interef- 
fée.  Com.me  ils  avoient  réfola  de  fiiire 
des    profits   immcnfes  fur  la  traite  des 
grains  qu'ils  vencoient  au  dehors ,   (  du 
moins   on   les    en  accuibit ,  )  les  maga- 
zins  Te   trouvèrent  bientôt  cpuiftz    au 
js.  Février  poiut  quc  le  1 5 .  de   Février  1553.  le 
£3  5  3-       peuple  étant  allé  acheter  du  bled  au  Ca- 
pitcle  où  fe  ttnoit  le  marché  ôc  où  lo- 
gcoient  L s  Sénateurs,  en  trouva  ii  peu 
ik  a  L  haut  prix  ,   qu'il  entra  en  furie. 
liid.  c.  s  fi.     la  chcrtc  cxtraoïd'naire  qui  délbla  cette 
année  l'itahe  l'avoit    rendu  attentif  & 
foupçorincuxfur  les  démarches  des  Séna- 
jbid&Fortif.  teurs  par  rapport  au  bled.  La  multitude 
f.i7+.(2rA'  s'am^iita,  c\'  s'arniant  de  pierres,  courut 
au  Palais ,  où  elle  cnrrade force.  Colonne 
qui  étoit  jeune  fc  f  t  dcfcendre  par  une 
feneae  après  s'être  déguilë ,  ôc  ie  fauva 
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promptement  par  une  porte  de  derrière  : 
pour  le  Comte  Bertold  ,C|i?!  étoit  moins 
difpos,  ii  ne  put  éviter  la  hircur  popu- 
laire, quoiqu'il  eût  eu  le  tems  de  s'ar- 
mer de  pied  en  cap  avant  que  d'être  forcé 
dans  (on  Palais:  comme  il  defcendoir  les 
degiès  pour  ic  (aiiir  d'un  cheval  ,  il  fut 
ailaiili  d'une  grêle  de  pierres  qui  l'étour- 
dit tellement,  que  tout  ce  qu'il  put  Eiire  , 
ce  fut  de  fe  traîner  à  une  image  de  la 
Vierge  qui  étoit  au  bas  du  Palais-,  mais 
Je  peuple  ians  reipeder  cet  aziie  continua 
de  le  lapider  avec  tant  de  barbai ic,  qu'il 
mourut  enleveii  fous  un  monceau  de  pier- 
res haut  de  deux  brades.  Cette  caraftro- 
phe  fut  en  quelque  forte  le  remède  des 
maux  qu'on  foufrroit.  La  cherté  cdla.  on 
parut  celîèr ,  (oit  que  le  peuple  qui  avoit 
afiouvi  fa  vengeance  fut  moins  ardent  à 
fe  rendre  au  marché  ,  ibit  que  ceux  qui 
tenoient  leurs  bleds  reiîèrrez  aimailènc 
mieux  ouvrir  leurs  greniers  que  de  s'cx- 
pofer  à  un  pareil  traitement. 

Toutefois  cette  mort  qui  avoit  femblé 
rétablir  l'abondance  dans  Rome  n'y  put 
ramener  la  paix.  Il  s'y  forma  deux  nou- 
velles fidlions  toutes  différentes  dj  celles 
qui  jufques  là  avoi'.nt  déchiré  la  VUle. 
Car  au  lieu  qu'aiipu-avanr  on  avoit  tou- 
jours VLi  d'un  coté  ici  Colonnes  avec  les 
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Savelli ,  &  de  l'autre  les  Urfins,  en  cette 
occadon  chacun  des  deux  partis  fe  divifa 
de  manière  qu'on  vit  Urfins  contre  Ur- 
fîns  ôc  Savelli  contre  Colonnes ,  boulever- 
Mat.vittani Çç^  ]^  Ville,  fortir  dc  Rome,  lever  des 
troupes  5  tenir  la  campagne  tout  le  mois 
d'Août ,  ôc  remplir  tout  de  carnage  Ôc  de 
fang. 
?*5rr'!]'*      ^"^^nf  ces  divisons  le  Gouverneur  de 
odor.T^.ynaf,  Vitetbe ,  Jean  de  Vie ,  fous  prétexte  qu'il 
#î».i3  5  3.«.4.  avoir  été  Préfet  de  la  ville  de  Rome, 
nouoit  des  intrigues  pour  s'en  emparer , 
êc  en  faire  le  centre  du  petit  Etat  qu'il 
s'étoit  formé  aux  dépens  des  terres  du 
faint  Siège.  Il  s'intriguoit  pour  ce  gou- 
vernement avec  d'autant  plus  de  chaleur 
qu'il  ne  voyoit  que  cette  redburce  à  l'o- 
rage qui  fe  formoit  à  Avignon   contre 
lui  &  les  autres  ufurpateurs.  Le  Pape  in- 
formé de  (es  menées ,  ôc  du  parti  qu'il 
avoit  déjà  ménagé  dans  Rome ,  écrivit 
une  lettre  au  peuple  Romain  pour  le 
prévenir  contre  les  artifices  de  ce  dan- 
^aya.  ibid»  gereux  voifin.  La  lettre  étoitdu  25.  Août 
1553.  mais  avant  qu'elle  pût  arriver  ,  ôc 
dans  le  tems  même  que  la  fadion  du 
Préfet  faiibit  en  fà  f iveur  de  plus  violcns 
Mat.  VilUni  efforts ,  la  Providence ,  pour  punir  les  Ro- 
'  *'  *^      *     mains  de  leur  le^creté  ôc  de  leurs  muti- 
nerieS;avoit permis  qu'il  s'élevât  au  milieu 
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d'eux  un  nouveau  tyran ,  dont  les  excès 
rendirent  enfin  le  retour  de  Rienzi  né- 
ceiïàire. 

Le  tyran  qui  commença  à  paroître  flir  Mf.  Dibnof^ 
la  fcene  vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  fe  ^"^^^^  -  ^^ 
nommoit  François  Baroncelli  nlsae  Jac-  1353,  ^.  i. 
ques  du  même  nom  ,  ôc  de  Sulpitia  Lu-  • 
nella  :  il  étoit  félon  les  uns  de  fort  baffe 
extra6tion  5  ou  félon  d'autres  d'une  afiez 
bonne  bourgeoifie  Romaine  ,&  pofïedoiu 
une  charge  pareille  à  celle  qu'avoit  Rienzi 
lorfqu'il  fe  fit  Tribun  du  peuple  ,  c'eH:- 
à-dire  ,  qu'il  étoit  Greffier  ou  Notaire  du 
Capitole.  Il  a  voit  de  fon  mariage  avec 
Loui(è  Barati  deux  fils  déjà  grands  S^  fort 
libertins.  Comme  il  ne  manquoit  ni  d'am- 
bition ni  de  génie,  ôc  qu'il  avoit  plus 
de  réiolution  que  Rienzi ,  à  qui  il  cedoit 
pour  l'éloquence  &  le  içavoir  ,  il  fe  mit 
en  tête  de  marcher  fur  Ces  traces, &  de 
s'élever  à  la  même  autorité  que  lui  par 
la  route  qu'il  avoit  fi'ayée.  Il  fe  trouvoic 
dans  les  mêmes  circonl^ances  -,  ks  Grands 
ctoientâbfens  ,  &  (e  &ifoient  la  guerre  à 
toute  outrance  au  dehors  :  au  dedans  on 
pilloit,  on  maflàcroit  ,  ôc  l'on  fè  livroit 
à  toutes  fortes  d^excès  ,  comme  ayant  l'é- 
lévation de  Rienzi.  Baroncelli  crut  qu'il 
ne  lui  falloir  qu'a/Tèz  de  hardielîe  pour 
l'entrepri/è ,  ôc  que  le  fjccès  étoit  alïuré^ 
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Comme  le  coup  décifif  confiftoit  à  (k 
rendre  maître  du  Capitule  Se  de  cette 
fameufe  cloche  dontRienzi  avoitli  bien 
fait  connoître  Tufage  ce  l'importance  j 
voici  comment  il  s'y  prit  pour  réunir 
dans  ce  deflèin  : 

Le  commandement  du  Capitole  avoit 
été  remis  durant  les  diviiions  entre  les 
mains  de  Paul  jancolini  Capitaine  des 
Gardes  de  cette  place.  Celui-ci  étoit  dans 
une  inimitié  ouverte  oc  déclarée  avec 
Nicolas  Caivio  bourgeois  puilTànt  ôc  ac- 
crédité. Baroncelli  réfblut  de  fc  fervir 
du  fécond  pour  fe  déEiire  du  premier  : 
il  va  trouver  Caivio  Ton  ami,<5clui  témoi- 
gnant qu'il  entre  avec  palîion  dans  fbn 
reiïèntiment ,  il  lui  promet  de  lui  livrer  fa 
vidime.  Caivio  qui  avoit  juré  la  mort  de 
Jancolini  entra  avec  joie  dans  la  propo- 
iîtion.  Ils  concertèrent  rafîàiTinat  pour  un 
jour  de  fblemnité ,  où  le  commandant 
devoit  entendre  la  Melîè  dans  TEi^lilè  de 
laint  Marc.  On  convint  que  Caivio  avec 
une  troupe  d'afîàffins  attendroit  fon  en- 
nemi durant  la  Melle  à  la  porte  de  l'Eglifc, 
que  cependant  Baroncelli  qui  avoir  une 
intelligence  dans  le  Capitole  en  feroit 
fbnner  Ja  cloche ,  Ôc  volcroit  à  ce  (ignal 
vers  Caivio  ponr  favori  fer  l'émeute  & 
l'a/ïàfiînat.  La  chofe  fe  pallà  de  la  ma- 
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nîere  dont  ils  l'avoienr  an  ingée.  Au  'put 
marqué  Jancolini  fc  rendit  a  rEglife:  dès 
qu'il  entendit  la  cloche  du  Capitole,  il 
fortic  fur  le  champ  pour  voir  d'où  vcnoit 
rallarme  ;  mais  à  peine  fut-il  hors  du 
veftibule  qu'il  Ce  vit  enveloppé  de  con- 
jurez qui  le  mafîacrerenr.  Les  amis  de 
Jancolini  qui  l'accompagnoient  étant  ac- 
courus avec  fa  fuite  ,  fondirent  fur  les 
alîàlhns  -,  mais  ceux-ci  (oûtenus  par  leur 
nombre  ayant  réhfré ,  de  le  peuple  entrant 
dans  la  querelle  ,  félon  qu'il  s'intereiîbic 
pour  l'un  ou  pour  l'autie  parti,  il  fe  fit 
une  mêlée  des  plus  fanglantes  ôc  qui  dura 
quatre  ou  cinq  heures.  Le  tumulte  devine 
univerfel:  dans  ce  dcfordreBaroncelli  Ce 
rendit  maître  du  Capitole ,  Se  y  arbora 
le  drapeau  du  peuple  Romain.  Alors  Ces 
émiiîàires  ayant  crié  par  toute  la  ville  > 
liberte\  liberté,  attirèrent  la  multitude  au 
Capitole  ,  où  Baroncelli  ayant  fait  fonner 
les  trompettes  de  fait  faire  filcnce  ,  invita 
les  Romains  à  entrer  dans  l'Edifè  d'Ara- 
Celi  pour  les  entretenir  de  leurs  intérêts 
les  plus  chers.  Les  Romains  avides  de 
nouveautezs'emprclTerent  d'y  entrer.  Ba- 
roncelli  s'y  montra  bientôt ,  couvert  d'une 
longue  robe  par  dedusfcs  armes ,  &  étant 
monté  dans  une  chaire  qu'il  avoir  fait  pla- 
cer â  un  des  cotez  du  grand  autel ,  il  dit 

O  V 
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à  raiîèmbléc  :  "  Qlic  ce  n'étoit  ni  l'ambi- 
^^tion,  ni  l'inrerêt  qui  l'cngageoienc  a 
»'  prendre  la  parole  en  ce  lieu  ;  mais  uni- 
«  quemcnt  le  zèle  dont  il  brûloit  pour 
»'  la  patrie  :  qu'il   n'avoir  pu  voir ,  (ans 
«  être  vivement  touche ,  l'état  déplorable 
"  où  la  licence  efîrcnée  des  Nobles  l'a  voit 
»  replongée  :  que  leurs  violences  fem- 
"bloient   n'avoir  été  quelque-tems  CuC- 
o^  pendues  ,  que  pour  fe  répandre  avec 
>'  plus  de  fureur:  que  par  leur  tyrannie  ôc, 
"  leurs  dillc  nfions ,  Rome  étoit  aufli  ex-. 
"  pofée  aux  brigandages  que  les  grands 
"  chemins  :  que  ni  les  biens , ni  la  vie,  ni 
"  riionneur  n'y  étoient  en  (ûreté  :  que  le 
'*  facré  &  le  profane  ,  étoient  également 
"  violez  :  que  tout  en  un  mot  étoit  en 
"  confufion  *,  mais  qu'il  ne  defefperoic 
'^  pas  du  remède  ,   quelque  grand  que 
*=  mt  le  mal ,  poui-vû  qu'on  voulût  l'en- 
"  tendre  le    lendemain  :  qu'il   fe  fentoit 
"  même  alîèz  de  force  ôc  de  courage  pour 
*'  rendre  au  peuple  Romain  le  repos  ,  le 
*»  bonheur  ,  la  gloire  ,  &  la  liberté. 

Le  peuple  à  qui  ce  difcours  rappelloit 
ridée  de  {on  ancien  Tribun  qu'il  regret- 
toit  toujours  ,  crut  le  voir  reparoître  dans 
Baroncelli  :  on  applaudit  unanimement  à 
la  propolition  ;  on  lui  commit  la  garde 
du  Capitolco  Ôi  l'on  chanta  le  TeDefiW:, 
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que  Baroncelli  entonna.  Le  lendemain , 
fnu  le  plan  qu'il  s'étoit  fait   de  copiée 
Rienzi  en  tout  ,  il^  déclama  de  nouveau 
contre  l'orgueil  &  l'avarice  des  Grands  : 
il  s'étendit  (ur  la  félicité ,  la  grandeur ,  de 
le  pouvoir  univerfel,  dont  jouifîbit autre- 
fois le  peuple  Romain  *,  &  Cm  l'accable- 
ment étonnant  où  la  Nobîelîè  l'avoit  ré- 
duit ,  depuis  tant  d'années.   Enfuite  en 
remontant  au  principe  de  cette  décadence 
il  fit  une  inveclive  iniolente  contre  les 
fouverains  Pontifes  ,  êc  fur-tout  contre 
Innocent  VI-  adnrant  que  fonabfence  de 
Rome  &  le  fcjour  de  fes  prédecelîèurs  a" 
Avignon  étoit  la  eau fe  unique  de  refcla- 
vage  inrolcrable  où  étoit  le  peuple:  il 
ofa  même  proférer  d'horribles  imprcca-- 
tions  contre  le  Vicaire   de  Jefus-Chrid  5 
s'il  ne  quîftolt  au  plutôt  Avignon  pour- 
Rome.  Puis  rappel'ant  le  gouvernement" 
de  Rienzi ,  il  releva  la  nécefîité  du  Tri-- 
bunati  &  le  ùo;7  Etat  de  la  ville  qui  en-' 
avoir  été  l'effet,  tant  que  le  Tribun  ne 
s'étoit  point  démenti  de  la  modération  ,. 
&  de  l'équité  qui  lui  avoient  fait  tant: 
d'honneur.  Il  conclut  :  »  Que  ce  plan  «■ 
de  gouvernement  étoit   fi   beau  que  »- 
Rome  n'auroit  pu  manquer  de  revoii'c»' 
fon  plumier  éclat,  C\  Rienzi  en)'vré de  s».;^ 
faforttineneûr quitté  fa  première  route,  ** 
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»'  poLU-  fe  frayer  le  chemin  du  defporîfme 
»'  &  de  la  Tyrannie  :  que  pour  lui  trop  in- 
»'  ftruit  par  les  vices  &  les  di(graces  de 
•'ee  grand  homme,  &  réfblu  du  refte  de 
»»  l'imiter  dans  Tes  vertus  &  dans  Ton 
*9  projet  si!  fe  promettoit,  fi  on  vouloit 
»ïle  faire  Tribun,  de  remédier  elîicace- 
•9  ment  à  tous  les  dcfordres  que  Tambi- 
•0  tion  dçs  Grands,  la  connivence  des  Sé- 
»'  nateurs ,  &  la  tyrannie  de  Rienzi  avoient 
»  caufez  -,  de  réprimer  l'orgueil  des  No- 
ta blés  5  l'audace  des  brigands  ,  la  licence 
»  des  mauvais  citoyens  ',  5c  de  rétablir 
»•  l'abondance  dans  Rome  ,  la  (ureté  dans 
*'  les  chemins  publics  ,  la  juilice  dans  les 
•'  Tribunaux ,  le  refpccî:  dans  ies  temples , 
»«Ia  majefté  ancienne  de  la  République  , 
"&  cette  liberté  précieufe  pour  laquelle 
•»  étoit  né  le  peuple  Romain.  "  Il  finit , 
êc  tira  aufîi-tôt  de  Ion  fcin  un  cayer  où 
ctoient  écrits  les  rcglemens  fui  vans,  donc 
il  fitâ  haute  voix  la  ledurc  au  peuple. 

I.  Qiiiconque  fera  affez  hardi  pour 
troubler ,  calomnier  ,  ou  attaquer  par 
des  murmures  fecrets  l'ordre  du  gou- 
vernement ,  (èra  traité  en  ennemi  de  la 
patrie-,  fes  bien>  feront  confifquez  ,  (es 
inaKons  feront  rafees  ju (qu'aux  fonde- 
mens ,  ôc  s'il  efl  en  fîiire ,  il  fera  effigie  la 
tccc  en  bas  fur  les  murs  du  Capitoie. 
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IL  Tout  homicide  fera  puni  de  mon  : 
fi  s'étant  caché  il  ne  fe  rcpréfente  au  bout 
d'un  mois  ,  on  lui  fera  fon  procès  par 
contumace. 

III.  Toute  accufarion  fe  fera  en  pré- 
fence  de  l'accufè ,  ôc  fi  l'accufateur  ne 
vérifie  pas  ce  qu'il  avance  ,  il  fera  fujet 
à  la  peine  du  Talion. 

IV.  Ceux  qui  tran (porteront  des  vivres 
hors  de  la  ville  ,  feront  punis  par  la  con. 
£fcation  de  leurs  biens. 

V.  Les  conteftations  des  Seii^neurs  Ro- 
mains  avec  ks  vafiaux  a  feront  du  relîbrc 
du  Tribun. 

VI.  Les  Nobles  qui  toléreront  dts  vo- 
leurs publics,  feront  dépofîèdcz  des  ter- 
res où  on  ks  trouvera. 

VIL  Si  quelque  Noble  donne  retraite 
a  un  malfiireur  ,  il  fera  condamné  à  une 
am.ende  de  mille  marcs  d'argent ,  appli- 
cables aux  veuves  ôc  aux  orphelins. 

VIIL  Les  péages  ,  impôts  ,  &  autres 
revenus  de  la  ville  ne  feront  employez 
^u'au  bien  public. 

IX.  Il  y  aura  dans  chaque  quartier  de 
la  ville  une  compagnie  de  cent  hommes 
de  pied  ,  ôc  de  vingt-cinq  cavaliers  pour 
y  faire  la  garde  jour  ôc  nuit. 

X.  Chacun  de  ces  compagnies  fera 
a  la  difpofuion  du  General  ,  Ôc  toutes 
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fe  rendront:  au  Capitole  au  premier  (on 

de  la  cloche. 

XL  Les  Seigneurs  ,  Barons ,  ôc  autres 
de  la  Noblefîè  qui  pofîèdent  des  Villes  , 
des  Châteaux,  ou  des  Terres  dans  le  rcf- 
fbrr  du  territoire  Romain  ,  fè  préfenre- 
ront  dès  qu'ils  feront  appeliez  pour  le 
fervice  de  la  République. 

XIL  Ceux  à  qui  il  viendra  quelque 
lumière  pour  le  bien  public  ,  en  donne- 
ront avis. 

Ces  douze  reglemens  faits  pour  re- 
prc(entcr  les  douze  tables  des  loix  Ro- 
maines furent  reçus  avec  de  grandes  accla- 
mations. Baronceili  pour  ne  point  laiflèr 
refroidir  l'ardeur  de  ces  premiers  mou- 
vemens ,  fè  fit  dès  le  lendemain  prêter 
ferment  par  les  Capitaines  de  quartier  ; 
&  chaque  Capitaine  le  fit  faire  incon- 
tinent au  peuple  dans  les  termes  que 
didoit  tout  haut  un  Cordelier.  Le  Tri- 
bun alla  enfuite  à  l'Eglifè  d'Ara-Celi,oû 
îi  avoir  harangué  le  peuple  :  là  il  reçut 
des  mains  de  Tarquinio  Lelli  General  des 
Compagnies  ,  la  robe  de  Tribun  ôz  les 
ornemensde  Chevalier  :  puis  il  (e  revêtic 
de  la  robe  d'étoffe  d'or,  habit  ordinaire 
des  Sénateurs,  Se  prit  en  main  un  fceptre 
d'argent  terminé  par  une  croix  d'or.  Après 
quoi  le  Chancdicr  Pierre  Rofçio  le  prc- 
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clama  Tnbun  au  nom  ôc  de  l'autorité  dit 
peuple  ,  en  ces  termes  :  Fra^içots  BarGn-- 
ce  lu  fécond  Tribun  z5  Conful  de  Rome, 

Après  Ton  inllallation  il  mit  I  etendart 
du  peuple  entre  \qs  mains  de  Thomas  de 
Monte-Rochio  -,  &  s'érant  afiis  dans  un 
thrône  de  pourpre ,  il  reçut  les  hommages 
CCS  Officiers  de  guerre  &  de  juftice  en 
leur  préfentant  (à  main  à  baifer.  Il  com- 
mença l'exercice  de  fa  charge  par  la  caiïà- 
tion  de  quelques  mngiftrars  5  à  la   place 
de(qucls  il  fiiblntua  des   gens    qui   lui 
etoicnt  dévouez,  ne  leur  ditant  pour  les 
inftallcr  que  ces  deux  mors ,  aimez.  Lt 
'juftice.  Entre  ceux  qu'il  callà ,  il  y  eut 
trois  Greffiers  du  Sénat  qu'il  fit  pendre  r 
il  en  fit  fi.iftiger  d'autres.  Il  fit  auffi  quel- 
ques exemples  de  levcrité  fur  à^s  parti- 
culiers qu'il  punit  plus  ou  moins  rigou- 
reufement  félon  la  qualité  de  leurs  crimes. . 
Enfin  il  s'attacha  d'abord  à  imprimer  de 
la  terreur  fuivant  le  procédé  deRienzij 
&  cette  maxime  tyrannique ,  Qjion  me 
hdijje  j>oHrvy^  (^uon  me  craigne.    Mais  s'il 
outra  en  cela  \\is  principes  politiques  de 
l'ancien  Tribun,  il  s'en  éloigna  bien  da-- 
vanrage  dans  la  conduite  qu'il  tint  à  l'é- 
gard du  Pape.  Loin  d'avoir  pour  la  Cour 
d'Avignon  les  ménagcmens  adroits  qu'a- 
voir eus  Elicnzi  dans  les  commenccmens 
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de  fà  domination  ,  pour  l'obliger  a  tolé- 
rer ce  qu'elle  ne  pouvoir  empêcher ,  il 
l'irrita  impiudemment  par  une  révolte 
ouverte  ,  &  par  des  lettres  aulTi  fieresque 
/a  conduite  avoit  été  infolente. 

Le  Pape  avant  cjne  d'avoir  reçu  Ca  let- 
tre on  plutôt  la  fommation  outrageante 
qu'il  lui  faifoit ,  étoit  déjà  informé  de  tout 
oder.Xayn.  Ce  qui  s'étoit  paiîc,  par  Hugues  d'Arpa- 
«»«-r,5  5.«.  ^.  JQ^-j  Jqj-j  internonce.  Il  apprit  auffi  les  mou- 
/iijfrà.         vemens  que  fe  donnoit  le  tyran  ,  pour 
attirer  dans  fon  parti  tous  les  Gibelins 
d'Italie ,  fadion  toujours  puiiîànte  contre 
hs  Papes.  Il  (eut  que  pour  fe  concilier  la 
Eiveur  de  l'Empereur  Charles  ,  Baroncelli 
avoit  eu  l'audace  d  inviter  ce  Prince  à  fe 
rendre  au  plutôt  à  Rome ,  même  malgré 
Je  fouverain  Pontife,  pour  y  recevoir  de 
la  main  du  Sénat  &  du  peuple  Romain 
la  Couronne  Impériale  ,  afFe6tanr  de  fe 
porter  pour  le  vengeur  de  la  M.ijefté  de 
l'Empire,  &  de  lautorité  des  Romains. 
Tout  cela  joint  au  (ucchs  d'une  révolu- 
tion fi  fubite,  donna  l'allarme  à  la  Cour 
d'Avignon.  L'on  craignit  avec  rai  (on ,  que 
fî  l'on  donnoif  le  rems  à  Baroncelli  de 
s'unir  aux  Gibelins  ,  &  aux  ufurpateurs 
du  domaine,  la  partie  ne  devînt  trop  iné- 
gale. Tous  CCS  petits  tyrans  étoient ,  i  la 
vérité, trop  foibles  pour  rcfiftercn  détail 
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aux  forces  de  l'Eglifè^  mais  s'ils  venoient 
a  fe  réunir ,  ils  formoient  une  puif- 
fânce  formidable, contre  Licpelle  tous  les 
efforts  du  Legac  qui  employa  tant  d'an- 
nées à  les  fubjugucr  féparcment,auroient 
infailliblement  échoué.  Dans  cet  embarras 
Ini^occnt  VI.  ne  trouva  pointde  meilleure 
reiïource  que  d'oppofer  au  nouveau  tyran, 
un  tyran  plus  accrédité,  qui  le  premiier 
avoit  ouvert  le  chemin  de  la  tyrannie. 
Il  crut  que  Rienzi,  corrigé  par  une  prifon 
de  trois  ans,  fe  comporteroit  avec  plus  de 
modération  qu'il  n'avoit  fait ,  &  que  la 
reconnoilîànce  l'engageroit  à  conicrver 
toute  fa  vie  un  attachement  inviolable 
pour  le  faint  Siège  de  la  faveur  duquel 
il  tiendroit  ibn  retablilTèment. 

Rienzi  qui  languiffoit  depuis  fi  long- 
tcms  dans  fa  prilon ,  avoit  enfin  perdu 
prefque  tout  efpoir  d'en  fbrtir  ,  &  ne 
s'attendoit  plus  que  ceux-là  même  qui 
i'avoient  Ci  étroitement  relîerré  ,  feviiîent 
comme  forcez  par  le  concours  des  con- 
jonéluresà  implorer  en  quelque  forte  fon 
afiillance ,  &  à  le  faire  palîèr  malgré  eux 
des  fers  au  fuprême  pouvoir.  Il  fut  agréa- 
blement furpris  lorfqu'on  vint  le  tirer  de 
fa  tour  avec  un  emprcflèment  &  des  ma- 
nières qui  lui  firent  bien  augurer  de  fa 
fortune.  On  le  conduifit  devant  le  Pape , 
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qui  le  reçue  avec  bonté  ,  ôc  lui  dit  :  que 
le  laint  Siège  à  l'exemple  de  Dieu  qui 
ne  vouloit  pas  la  mort  du  pécheur,  mais 
Ton  amendement,  n'avoit  eu  en  vue  en 
le  retenant  priibnnier  durant  quelques 
années ,  que  de  lui  donner  le  loiiir  de 
rentrer  en  lui-même  :  que  comme  il  y 
avoir  lieu  de  croire  que  l'adverfité  l'avoit 
éclaire  iur  Ces  excès  palîèz ,  ôc  mis  en  état 
d'emploier  utilement  les  heureux  talens 
qu'il  avoit  reçus  du  Ciel,  on  avoir  fur  lui 
des  vues  plus  hautes  ôc  plus  gîorieufes 
que  celle  de  lui  donner  fîmpîement  la 
liberté  :  qu'on  Ce  propofoit  de  lui  confier 
le  gouvernement  de  Rome  en  qualité  de 
Sénateur  :  qu'élevé  â  un  fi  haut  rang  non 
plus  par  une  multitude  féditienfè  ôc  con- 
i^urée,  mais  par  Tautorité  du  fouverain 
"Pontife  ,  il  falloit  qu'il  fè  comportât  dans 
cette  charge  d'une  manière  digne  de  la 
main  qui  le  rekvoit  j  que  deiabufe  des 
maximes  ty  ranniques  qui  i'avoient  perdu , 
ri  dcvoit  prendre  des  idées  convenables  a 
nn  Magiftiat  revêtu  d'une  puiiïànce  lég-- 
time:  qu'on  efperoit  enfin  que  juRifiant 
par  fa  dépendance  ôc  fa  (oumifîion  à 
l'Eglife  ,  le  choix  qu'on  fiifoit  de  fa  per- 
fonne ,  il  donneroit  lieu  au  (àintSiegcde 
fe  louer  des  faveurs  extraordinaires  ôc 
inespérées  dont  on  le  combloir.  C'eft  \a 
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fabftance  &  le  fens  de  la  lettre  que  le 

Pape  éaivic  lui-même  en  réponfe  à  Hu-   Tom.  i.  ep.. 

gués  d'Arpajon  ,  le  15.  de  Septembre{p ^^^,','; 

1353.  »^'  >/;r... 

Rienzi  tranrpoifté  hors  de  lui-même, 
&  croyant  a  peine  ce  qu'il  enrendoit  ,  (e 
jetta  aux  pieds  du  laint  Peue  ,  &  lui  fit 
^QS   protedations  d'une  reconnoilïance 
éternelle.  Il  fut  abibus  des  ccnfures  qu'il 
avoit  encourues,  logé  dans  un  appar- 
tement du  palais  Pontifical ,  &  traité  avec 
beaucoup  de  diflincrion.  Le  Pape  lui  fit 
fouvent  l'honneur  de  l'entretenir  en  par- 
ticulier fur  \qs  mefures  qu'il  falloit  pren- 
dre ,  pour  chafTer  de  Rome  Baroncelli , 
&  fur  les  lumières  qu'il  pouvoir  donner 
au  Cardinal  d'Albornos  dans  la  guerre 
qu'il  alloit  entreprendre  contre  les  ufiir- 
pateurs.  Comm.e  Rienzi  étoit  parfaite- 
ment au  fait  fur  les  affaires  d'Italie,  il 
pouvoit  être  d'un  grand  fècours  au  Car- 
dinal, qui  s'en  fèrvit  en  effet  utilement 
dans  le  commencement  de  (es  expéditions. 
il  l'emmena  avec  lui  d'Avignon  ,  &  lui  Von^f^^iCAp-. 
afîigna  pour  fubllfter  avec  honneur  un^^^'"^*'^' 
revenu  raifonnable  fur  la  République  de 
Perouze.    Rienzi   bien  équippé  ,   com- 
mença à  reprendre  un  peu  l'air  de  fon 
ancienne  fortune.  Il    paya  même   de  fa 
perfonne  dans  les  petites  guerres  qui  fc 
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firent  pour   le   recouvrement  du  Pnttr- 
inoine  ,  Se  (îu-touc  au  iiége  de  Viterbe, 
où  il  fe  diftingiia.   Mais  comme  il  avoic 
un  objet  plus  relève  que  le  vain  honneur 
d'être  à  la  fuite  du  Légat  pour  l'aider  de 
Tes  con(eils  ,  le  tems  qu'il  pailbit  dans  ces 
expéditions  militaires    lui  fcmbloit   cn- 
nuieux ,  vÎn:  il  ne  ibupiroit  qu'après  (on 
rctabliiremcnt  dans  Rome.   Il   prefîbic 
fouvent  le  Cardinal  de  l'y  conduire  lùi- 
vant  ks  ordres  du  Pnpcou  du  moins  de 
lui  fournir  l'argent  neceilaire  pour  fc  met- 
tre en  état  d'y  rentrer  en  Sénateur.  D'AU 
bornos  de  (on  coté  n'étant  pas  aufîî  favo- 
rablement prévenu  en  fa  faveur  que  l'étoic 
le  Papejtemporifoit  toujours  tantôt  fur  un 
prétexte ,  tantôt  fur  un  autre.  Ce  Prélat , 
homme  d'un  difcernement  fin  &  péné- 
trant trouvoit  à  Rienzi  de  l'efprit ,  du  feu , 
de  la  hardieiïe ,  &  de  l'éloquence  ;  mais 
plus  il  étudioit  fon  caractère  moins  il  y 
découvroit  un  fonds  de  lolidité  fur  le- 
quel on  pût  compter.  Grands  difcours, 
belles  promefîes,  politiques  outrées ,  pro- 
jets faftueux ,  tout  confirmoit  le  Légat 
dans  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  ce  pcr- 
fbnnage  comme  d'un  avanturier  moins 
utile  que  dangereux.  Sur  cette  idée  il  fc 
batoit  d'autant  plus  lentement  de  le  réta- 
blir ,  (^u'il  comptoit  que  de  la  manière 
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dont  fe  compoitoit  Baroncclli ,  il  ne  rar- 
deroit  giici-e  à  fe  détruire  de  lui-même, 
fans  qu'il  fût  nccellaiie  d'y  employer  le 
niiniftcre  d'un  tyran  qui  lui  avoit donné 
iexemple.  Le  Légat  ne  fe  trompa  point 
dans  (a  conjecture.  Les  nouveaux   trou- 
bles qui  arrivèrent  à  Rome  par  la  faute 
de  Baron ceiii ,  Se  dont  il  fut  la  vidime  , 
vériiierent  (es  prellenrimens.  A  peine  le     Bzo^ius  en 
tyran  eut-il  jette  les  fondemens  de  (on  ^'^^'  ^^*'''^"' 
autorité  ,  que  pour  1  arrermn-  davantage  , 
en  copiant  mal-à-propos  Rienzi  dans  des 
conjondures  toutes  différentes  ,  il  fongea 
a  ruiner  la  Nobleile  ;  Se  afin  de  frapper  le 
coup  quand   il  en  (eroit  tcms ,  il  invita 
tous  les  Seigneurs  à  venir  demeurer  à 
Rome  ,  (ous  prétexte  qu'ù  n'éroit  pas  de 
leur  dignité  de  ie  tenir  ainiidifperiez,  Se 
comme    reléguez    dans    leurs   châteaux. 
Qiielquesuns  s'en  excuferent  j  d'autres 
obéirent.  Jean  de  Vie,  quoique  maître  de 
Viterbe  ôc  de  prefque  toutes  les  terres  du 
Patrimoine,  fut  un  de  ceux  qui  porta  le 
plus   loin  la  complaifànce  pour  Baron- 
ceili.  Il  avoit  l'art  de  fe  comporter  diver- 
fèment  ■  Se  toujours  avec  ioupielîe  dans 
lesdiverfescirconilances.  Ce  qu'il  n'avoit 
pas  fait  pour  le  premier  Tribun  ,  il  le  fit 
pour  le  (econd  ,  Se  l'intérêt  le  conduisit 
dans  l'une  Se  l'autre  occalion.  Il  fentoU 
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c[iLC  le  Légat  qui  approchoit  ,  ne  nian- 
queroir  pas  de  l'attaquer  le  premier.  Il 
crut  donc  trouver  un  appui  dans  le  tyran 
de  Rome  5  ôc  il  eipera  de  le  gagner  a 
force  de  déférences  ôc  de  fôumilTîons. 
Pour  lui  donner  des  preuves  efficaces 
d'un  ddvoument  parfait,  il  lui  fit  croire 
qu'il  lui  donnoit  la  clef  du  defpotifme  , 
en  lui  remettant  entre  les  mains  tous  les 
titres  des  privilèges  accordez  â  la  ville  de 
Rome  5  par  les  Empereurs  ôc  les  fouve- 
rains  Pontifes.  C'ctoit  un  dépôt  dont  il 
s'étoit  empare  tandis  qu'il  avoit  été  Préfet 
de  Rome*,  &  Baroncelli  moins  éclairé  que 
Rienzi  qui  s'cmbarrafloit  peu  des  titres 
pourvu  qu'il  eût  la  réalité ,  regarda  ce  pré- 
fcnt  comme  un  tréfor  précieux  qui  met- 
toit  (on  autorité  hors  d'atteinte. 

La  confiance  qu'il  eut  en  ces  titres  fut 
toutefois  la  caufe  de  fa  perte  :  il  ne  fe 
gêna  plus ,  il  leva  le  ma/que  ,  ôc  s'aban- 
donna à  toutes  fortes  d^excès.  Ses  deux 
fils  encheridbient  fur  les  violences  de 
leur  père.  Les  plaintes  qu'on  portoit  de 
leurs  défordres  publics  n  croient  point 
écoutées.  Ilscnlevoicnt  ôc  deshonoroient 
impunément  les  perfonnes  du  fexe.  Le 
îyran  uniquement  occupé  du  foin  de  s'en- 
richir par  des  voyes  abrégées  fermoit  les 
yeux  à  touc  k  rcfte.  On  ne  voyoit  que 
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;profci:iptions,que  bannilîèmens,  qne  con- 
£lcacions,&  qne  fiipplices.  Il  devenoit 
d'autant  plus  avide  ôc  plus  cruel ,  que  pcr- 
fonne  n'ofoic  lui  rélîfter.  Il  fe  riouva  ce- 
pendant un  homme  affcz  hardi  pour  en- 
treprendre ,  lui  feul  5  de  délivrer  (à  patrie 
d'un  monftre  G.  (anguinaire  :  ce  fat  Ri- 
chard Tancrede.  Il  Tattaqua  un  jour  à  la 
fortie  duCapitole,  lui  porta  biulqucment 
quelques  coups  d  epée  ,  ôc  croyant  l'avoir 
bleiîè  à  mort ,  il  le  mit  au(Ti-tôt  en  fuite. 
Le  peuple  ne  (è  mit  point  en  peine  d'ar- 
rêter Tancrede,  qui  eut  le  loiiir  de  s'éva- 
der ,  tandis  que  Baroncelli  moins  effrayé 
de  Tes  blelîiires  qui  étoient  aifcz  légères , 
que  de  l'indifférence  du  peuple  qui  com- 
inençoit  même  à  s'ameuter  ,  fe  retiroit 
avec  précipitation  au   Capitole.    Etant 
rentré  il  envoya  prendre  cinq  domefti- 
ques  de  Tancrede  à  qui  il  fit  donner  la 
queftion  d'une  manière  très  violente  ;  m.ais 
n'ayant  pu  rien  apprendre  de  la  conlpi- 
radon  qu'il  (lippofbit ,  il  les  fit  couper 
en  quartiers ,  qu'on  expofa  par  {on  ordre 
^n  différens  endroits  de  la  ville-  Toujours 
prévenu  de  l'idée  d'une  troupe  de  con- 
jurez qui  en  vouloient  à  (à  vie ,  il  jetta  fes 
Ibupçons  au  hazard  fur  divers  particu- 
îiciH'S  qu'il  fit  périr  par  différens  fuppli- 
.çes.  De  ce  noQibre  furent  Fabrice  Corfe 
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Chevalier  aux  éperons  d'où  qu'il  Ht  déca- 
piter ;  Tibère  Tozi  &  un  autre  bourgeois 
qu'il  fit  pendre  avec  (êpt  de  leurs  amis*, 
Céfar  Margani ,  &  Ange  Brancha  ,  dont 
le  dernier  fut  mis  en   quatre  quartiers. 
Qiiantitéd'innocens  qui  demandoient  en 
vain  d'être  écoutez,  furent  en  cette  oc- 
casion facrifiez  à  Ces  foupçons  par  la  perte 
de  leurs  biens  ou  de  leurs  vies.  Pour 
Tancrede  qui  s'étoir  retiré  dans  les  terres 
des  Urfins  d'où   il    faifo't  des  courfès 
fréquentes  dans  le  territoire  de  Rome , 
le  tyran  le  fit  effigier  avec  deux  autres 
citoyens ,  &  il  ordonna  que  leurs  Palais 
fuiïènt  rafez.  Ces  fànglantes  exécutions 
ne  purent  le  ralïurer-,  il  n'en  devint  que 
plus  farouche  &  plus  défiant  ,  même  à 
l'égard  de  Ces  meillieiirs  amis  qu'il  en- 
veloppoit  indifféremment  dans  (on  in- 
^tiable  vengeance.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
fon  plus   intime    confi.dent  Thomas  de 
Monte-Rocchio   qu'il  avoit   fait  Porte- 
enfeigne  du  peuple  Romain  ,  qui  lui  de- 
vint {nfpeâ:  :  il  le  fit  arrêter  ,  ôc  lui  ayant 
fait  couper  la  tête ,  la  nuit  même ,  dans  la    : 
prifon  ,  il  fit  expofèr  le  lendemain  (on 
corps  aux  yeux  du  public  ,  faifant  enten- 
dre au  peuple  dans  un  procès  fabriqué 
fur  fes  foupçons,  que  ce  malheureux  étoic 
an  desconjurezcontrefaperibnne.il  cita  à 

fon 
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(on  Tribunal  comme  complices  Cdfàr  de 
Conti,  Paul  Annibaldi,  Nicolas  Savelli , 
Franciat  des  Urfins ,  François  Paliimbari , 
Jacques  Stalli ,  de  quelques  autres  de  la 
principale  NoblcfTe.  A  loccn/ïon  d'une 
fîéche  qui  fut  tirée  fur  fonfils  Céfar ,  fans 
l'avoir  atteint ,  il  fît  emprifbnner  Fran- 
çois ôc  PonceldesUrfinSjprétendanr  qu'ils 
avoient  fuborné  un  aflàffin  pour  faire  le 
coup.  Il  fe  prcparoit  a  répandre  encore 
bien  du  fang,  lorfque  le  Ciel  permit  que 
Rome  fût  enfin  délivrée  de  ce  redouta- 
ble fléau.  Qiioiqu'il  craignît  le  voillnage 
du  Cardinal  d'Albornos  ôc  de  Rienzi ,  il 
fè  prometroit  de  remporter  fur  eux  une 
éclatante  vidoire ,  ôc  de  braver  le  fouve- 
rain  Pontife  :  Il  le  fondoit  fur  les  chimè- 
res donc  il  rcpaifîôit  le  peuple  ,  ôc  fur  les 
fecours  efFedlifs  qu'il  attendoit  des  Gibe- 
lins d'Italie  5  &  même  de  l'Empereur, 
dont  il  publioit  ks  lettres  ;  mais  ni  ces 
grandes  promefïès  du  recourvrement  de 
la  liberté,  ni  Ces  prodigalitez â  I  égard  des 
Romains ,  ni  l'abondance  qu'il  avoit  pro- 
curée â  la  ville  ,  ne  purent  diminuer  l'hor- 
reur de  fes  tyrannies  :  excommunié  par 
le  Pape ,  livré  comme  rebelle  à  la  ven- 
geance publique  ,  déteftéde  tout  le  mon- 
de ,  il  fentit  (a  chute  prochaine  -,  ôc  après 
avoir  fait  évader  fa  femme  ôc  Ces  fils  en 
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habits  de  Religieux ,  avec  ce  qu'il  avoît  âc 
plus  précieux,  comme  il  fè  difpofoit  a  fc 
retirer  lui-même  (ècrettement,  il  fut  ma{^ 
facré  dans  le  lieu  même  oii  il  avoit  fait 
Bx,o^is  é-  répandre  tant  de  (ang ,  vers  le  milieu  de 
^^."(itT'  ^  Décembre  1553.  un  peu  moins  de  qua- 
tre mois  après  Ton  élévation.  Il  avoit 
porté  plus  loin  que  le  premier  Tribun  le 
îafte  politique  de  la  dignité  de  fbn  Tri- 
bunat ,  ayant  pris  pour  armes  un  globe 
celefte  entouré  d'un  rameau  d'olivier 
rempant  ,  Se  de  bandelettes  rouges  ôc 
blanches  ,  avec  le  nom  du  Sénat  &  du 
peuple  Romain  ;  emblème  qu'il  avoit 
ràit  mettre  au  bas  de  Tes  portraits,  fur 
les  drapeaux  ,  &  fur  la  monnoye  qu'on 
avoit  battue  en  Ton  nom. 
M'isv.  incU  La  mort  de  Baroncelli  étoit  le  plus  fa- 
chaix  contre-tems  qui  pût  arriver  a  la  for- 
tune de  Rienzi  5  qu'elle  rendoit  déformais 
m^  ins  nécelfaire.  AulTi  le  Légat  qui  juf- 
qr  alors  n'avoit  pas  été  fort  porté  à  le  ré- 
tallir  dans  Rome,  le  fut  encore  moins 
dans  la  fuite  j  &  en  perdit  même  tout- à- 
fait  la  penfèe  ,  quand  il  vit  que  les  Ro- 
mains, après  s'être  défaits  de  Baroncelli, 
lui  envoyoient  d'eux-mêmes  faire  leurs 
lidt.  Vil'  fou  mi  liions.  Ce  peuple  le^er  ôc  incapable 
de  rclter  long-tcms  dans  la  même  aliiete  » 
pafîant  alternativement  dç  i'obéïïïànce  4 
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la  révolte,  &  de  la  révolte  à  robéïfTance, 
envoya  en  effet  des  députez  au  Légat 
pouu  fe  mettre  fous  fa  protedion  ôc  pour 
obtenir  le  pardon  du   faint  Siège.  Le 
Légat  les  reçut  favorablement ,  &  leur 
promit   toute  forte   d'appui  auprès  du 
Pape ,  à  condition  qu'ils  fe  ligueroient 
avec  lui  contre  Jean  de  Vie  *,  ce  qu'ils 
acceptèrent ,  moins  par  zelc  pour  l'Eglifè , 
que  par  haine  contre  le  Gouverneur.  Dès 
le  mois  de  Mai  fuivant  de  l'année  1354.  Af»'  «55+- 
ils  envoyèrent  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes joindre  l'armée  du  Légat  qui  étoit 
devant  Viterbe.  Rienzi  qui  s'y  trouva  > 
ainfi  que  nous  l'avons  dit,  rouîoit  inuti- 
lement dans  fa  tête  les  moyens  de  ren- 
trer dans  Rome  fans  prefque  plus  rien 
cfperer  du  Légat ,  dont  il  avoit  pénétré 
la  défiance  &  dont  il  portoit  fort  impa- 
tiemment les  délais  ;  mais  les  marques   FonifioccAp. 
de  dévoûment  &  dczcle  queluidonne- ^^^•^^'^î* 
rent  les  Romains  au  fiége  de  Viterbe ,  ré- 
veillèrent fes  efpérances ,  t<.  l'animèrent 
à  trouver  le  fecret  de  fe  rétablir  dans  (à 
dignité  fans  le  fecours  du  Légat  fur  lequel 
il  ne  comptoir  plus.  L'armée  desRomains 
le  regarda  en  effet  comme  un  homme 
protégé  du  Ciel  &  miraculeufement  écha- 
pé  de  mille  dangers  pour  faire  une  féconde 
.fois  leur  gloire  &  leur  félicité  :  ils  alioient 
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en  foule  le  vifîter  avec  des  emprefTèmens 
&  une  joye  qui  furprcnoient  le  Légat , 
&  qui  lui  fàifoient  voir  â  quel  point  ce 
génie  extraordinaire  s'dtoic  rendu  maître 
des  efprits  ôc  des  cœurs.  Rienzi  de  (on 
côté  les  recevoir  avec  reconnoiflànce,  & 
toutefois  avec  un  air  de  fuperiorité  qui 
refïèntoit  (on  ancienne  grandeur  ôc  celle 
où  il  afpiroit  de  nouveau.  Il  padbit  ces 
heures  précieufes  à  les  entretenir  de  (es 
avantures  depuis  fon  bannilîement  de 
Rome  qu'il  n'imputoit  point  au  peuple, 
mais  uniquement  à  la  jaloufie  delà  No- 
blelîe  qui  le  tyrannifoit.  Il  leur  racontoit 
la  manière  dont  il  avoit  été  reçu  du  Roi 
de  Hongrie ,  ks  honneurs  qu'il  avoit 
reçias  de  la  part  de  l'Empereur  â  Prague, 
les  raifons  que  ce  Prince  avoit  employées 
pour  le  détourner  du  delîèin  d'aller  à 
Avignon ,  la  détermination  où  il  avoit 
été  de  s'y  rendre  de  lui-même  pour  fe 
juftifier  auprès  du  Pape  ,  les  préventions 
où  l'on  étoic  contre  lui  à  fà  Cour ,  la 
force  de  (on  innocence  qui  fans  lesdilfi- 
per  avoit  pourtant  contraint  les  juges  de 
le  retenir  plutôt  dans  une  injufte  capti- 
vité ,  que  d'ofer  prononcer  contre  luij 
enfin  l'équité  d'Innocent  VI.  qui  mieux 
inflruit  de  fon  affaire  l'avoir  tiré  de  prifôii 
comme  un  autre  Jofeph  pour  le  ren* 
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voyer  à  Rome  en  qualité  de  Sénateur.  ïl 
ajoûtoit  qu'il  ne  (çavoit  pas  pourquoi  le 
Cardinal  d'Albornos  differoir  tant  à  exé- 
cuter ks  ordres  de  Sa  Sainteté  ;  qu'il  en 
viendroit  fans  doute  de  nouveaux  ôc  de 
plus  prelîàns  -j  que  s'il  pouvoit  une  fois 
être  rétabli  on  devoit  s'attendre  à  voir 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'on  avoir  vu 
de  lui  la  première  fois  ;  que  Ces  profon- 
des réflexions  &  la  ledure  des  hiftoriens 
Romains  lui  avoient  donné  de  nouvelles 
lumières.  Se  infpiré  des  idées  plus  rele- 
vées de  la  grandeur  du  peuple  Romain  j 
qu'au  refte  (on  unique  ambition  étoit  de 
rendre  à  fa  patrie  cette  fupériorité  Ôc  cet 
empire  qu'elle  avoit  eu  autrefois  fur  le 
monde  entier  ,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  y  réulîîr ,  dut-cc  être  aux  dépens  de 
ion  repos  &  de  (a  vie. 

En  mêlant  ainfi  le  vrai  au  faux,  avec 
cette  éloquence  artihcieufe  dont  il  fça- 
voit  il  bien  le  fccret  ,  il  icut  enchanter 
les  milices  Romaines  ,  ôc  les  engager 
plus  que  jamais  dans  Ton  parti.  Qj_!and 
elles  furent  iurle  point  de  s'en  retourner, 
les  plus  confiderables  de  l'armée  allèrent 
prendre  congé  de  lui  &  le  prefler  de  ne 
pas  différer  ion  retour  à  Rome ,  en  l'ailii- 
lant  que  dès  qu'il  paroîtroit  il  y  feroic 
reçu  comme  un  libérateur  defcendu  du 
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Ciel.  "Revenez  ,  difoient-ils,  à  vôtre 
»'  chère  Rome  -,  hâtez-vous  de  la  tirer  de 
"  i'éfat  déplorable  où  elieelt  \  faites-vous 
^  notre  Souverain  ,  nous  vous  donne- 
«  rons  toute  forte  de  fecours ,  &  croyez 
»  que  vous  n'avez  jamais  été  ii  défiré  ni 
«  fi  aimé  que  vous  l'êtes. 

Rienzi  n'avoir  pas  befoin  de  beaucoup 
d'exhortations  pour  goûter  cçs  confeils  '-, 
mais  il  eût  fort  fbuhaité  Aqs  fècours  pré- 
fens ,  de  plus  effectifs  que  des  paroles. 
I.QS  cœurs  étoient  ouverts ,  &  les  bourfes 
ne  s'ouvroient  point  en  fa  faveur,  foit 
que  la  pauvreté  des  Romains  ne  leur  per« 
mît  pas  défaire  les  avances  confidérables 
que  la  conjondure  exigeoit  ,  foit  que  la 
crainte  de  déplaire  au  Légat ,  fous  la  pro- 
îedion  duquel  ils  s'étoient  mis,  concou- 
lût  avec  t'intcrêt  à  les  retenir.  Le  Légat 
de  (on  côté  ne  vouloir  rien  avancer ,  s'ex- 
cufânt  fur  la  dépenfè  énorme  de  fon  ar- 
mée qui  abfbrboic  tout  ce  qu'il  pouvoir 
tirer  des  revenus  du  fàint  Siège.  D'ail- 
leurs ce  que  Rienzi  tiroir  de  la  Com- 
mune de  Peronze  fjfrîioit  pour  la  fub- 
fiftance  honorable  d'un  guerrier  ,  &  non 
pour  le    rétabh/Icment  d'un   Sénateur. 

fsmf.VeHin.  Dans  les   frequens  voyages  qu'il    avoir 
^fri  I.  T^.'  ^^^^^  ^  Pcrouze ,  èc  qu'il  réitéra  (buvenc 

rort[foccap.  durant  près  de  huit  mois ,  ii  avoir  haran- 
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gué  les  chefs  de  cette  petite  République 
pour  l'engager  à  lui  faire  quelque  avance. 
Il  leur  avoit  fait  de  pompeux  récits  de 
fôn  ancienne  grandeur  -,  de  leur  ligue 
avec  lui  ôc  avec  le  peuple  Romain  en 
faveur  du  l?o^  Etats  du  prompt  fuccès 
de.  Ton  adminiftration  &  de  cette  ligue; 
de  la  brillante  Ambafîàde  qu'ils  lui  avoient 
cnvoiée  *,  des  prodiges  dont  leurs  dépu- 
tez avoient  été  les  témoins  oculaires ,  àQ^ 
nombreufês  députations  qu'ils  avoient 
vu  fondre  à  Rome  de  divers  endroits 
de  l'Europe  j  de  la  Majefté  avec  laquelle 
il  rendoit  la  juftice  aux  peuples  d'Italie» 
&  aux  têtes  Couronnées  \  enfin  de  la  pré- 
férence fignalée  qu'il  avoit  cru  devoir 
donner  aux  députez  Perufiens.  Il  leur 
avoit  rappelle  le  zèle  de  la  Seigneurie  de 
Perouze  â  rechercher  l'alliance  du  Tri- 
bun Augufte ,  &  fa  correfpondance  à  leur 
cgarrl  qu'il  avoit  portée  jufqu'à  époufer 
leur  dix  Ambafîàdeurs  avec  un  feulan- 
neau  :  il  leur  avoit  mis  fous  \qs  yeux  cet  p  mf.  FeVi, 
anneau  d'or.  Se  ce  drapeau  magnifique ^■jj'^'^^'''''*'^* 
orné  de  l'emblème  êiQS  trois  parties  du 
monde ,  que  \qs  Perufîens  gardoient  avec 
tant  de  foin  dans  leurs  archives.  Il  leur 
avoit  fait  entrevoir  les  avantages  imraen- 
fês  qu'ils  auroient  tiré  de  fon  alliance  > 
fi  fôn  règne  avoit  duré  plus  de  fcptmois» 
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&  ceux  qu'ils  en  tireroient  à  l'avenir  3  s'ils 
daignoient  lui  fournir  un  médiocre  (è- 
cours,  pour  le  rétablir  dans  leTribunat, 
en  des  conjonctures  ,  où  rien  n'étoit  ni 
plus  aifé,  ni  plus  utile  pour  eux  que  de 
procurer  fon  rétablifTèment. 

La  douceur  infinuante  de  Tes  paroles 
le  Eiifoit  écouter  avec  plaifir  ,  &  l'on 
étoit  toujours  prêt  à  l'entendre  i  mais 
,  tout  le  fruit  de  fcs  difcours  étoit  une  ad- 
miration ftcrile  5  ou  une  vaine  excufe  fur 
la  conjonélure  des  tems  ôc  le  voihnage 
des  armées  qui  obligeoit  les  Perufiens  a 
ménager  leurs  finances  &  à  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Enfin  malgré  la  bonne  vo- 
lonté de  tous  ks  particuliers  ,  tant  de 
Rome  que  de  Perouze ,  les  refultats  des 
confeils  de  la  Commune  aboutiiîoicnc 
toujours  à  d'honnêtes  refus  ,  ôc  tout  pa- 
roifîoit  defefperé  pour  Rienzi,  lor(qu'une 
heureufe  rencontre  lui  ménagea,  dans 
le  tems  qu'il  y  comptoit  le  moins,  la  rel^ 
fburce  après  laquelle  il  fbupiroit  depuis 
tant  de  mois. 

Il  yavoit  alors  à  Perouze  deux  Gentils- 
hommes Provençaux,  qui  s'y  étoient éta- 
Af4r.r«//4«  j^ij^  depuis  quelque  rems  a  la  faveur  du 
crédit  d  un  de  leurs  trercs ,  homme  rort 
puidànt  en  Italie,  ôc  que  les  Perufiens 
avoient  fait  par  diftin6lion  citoyen   de 
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leur  Ville.  Ce  dernier  qui  étoit  Chevalier 
de  Rhodes,  ôc  nommé  Montréal ,  etoic 
devenu  un  tyran   d'une  elpece  particu- 
lière, &  que  la  fuite  de  cette  hiftoire  veut 
que  je  falTè  connoître.   Le  Roi  de  Hon- 
grie Tavoit  amené  avec  lui  en  Italie  à  la 
conquête  du  Royaume   de  Naples  ,  & 
lavoit  fait  gouverneur  d'Averfe.  Après  le 
retour  de  ce  Prince  dans  Ces  Etats ,  Mont- 
réal moins  obfervé  avoir  profité  des  trou- 
bles du  Royaum.e  pour  piller  impuné- 
ment le  pays.    Mais    lorfque  Louis  dey^'*'*^'^'*'"* 
Tarente  Roi  de  Naples  fut  rentré  dans 
Ton  Royaume,  après  l'avoir  cité  plufieurs 
fois  inutilement, il  envoya  contre  lui  Aîa- 
latefta  de  Rimini  qu'il  avoir  fait  fonLieu- 
tenant-General  :  Ôc  celui-ci  le  ferra  de  (i 
près ,  qu'après  un  long  blocus,  Montréal 
fut  contraint  de  fe  rendre ,  à  condition 
feulement  de  fe  retirer  lui  ôc  (à  garnifon 
la  vie  fauve  ,  fans  que  des  richelïès  im- 
menses qu'il  avoir  amaflees  par  fes  bri- 
gandages ,  on  lui  permît  d'emporter  plus 
de  mille  florins  d'or. 

Ce  Chevalier  au  defèfpoir  de  fe  voir    zdim.  /.  3. 
dépouillé  de  fçs  tréfors ,  Ôc  outré  contre  **  *^* 
k  Roi  de  Naples  &  Malatefta  ,  forma  un 
projet  aufîî  fingulier  que  hardi  pour  fe 
venger  d'eux  ôc  s'enrichir  de  nouveau. 
L'Italie  croit  alors  infellée  de  foldats  coiv- 
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gédiez  oti  dcfèrteurs  qui  ne  vivoient  que 
du  pillage  qu'ils  faifbient  en  s'atcroupant, 
C'éroient  pour  la  plupart  des  reftes  de 
l'armée  que  le  Roi  de  Hongrie  avoit 
formée  pour  fa  conquête ,  &  qui  faute 
de  paye  s'éroit  débandée  ,  &  répandue 
de  tous  cotez.  Il  y  en  avoit  d'Alkmands, 
de  François  ,  &  d'Italiens  ,  gens  vaga- 
bonds ,  d'ailleurs  bons  foldats  à  qui  il  ne 
manquoit  qu'un  chef.  Montréal  fe  mit 
en  tête  de  les  ra/Tèmbler  Se  de  les  pren-- 
dre  â  (à  (olde ,  réfblu  de  changer  ces  pelo- 
tons de  voleurs  publics  en  troupes  ré- 
glées de  brigands  ,  &c  de  fe  diftinguer 
avec  eux  par  de  plus  illuftres  brigan- 
dages aux  dépens  d'une  partie  de  l'Italie. 
Pour  cela  il  fît  courir  dans  la  Tofcane  , 
la  Romagne  ,  de  la  Marche  des  billets 
par  îefquels  il  donnoit  avis  que  tous  les 
loldats  foit  d'infanterie,  foit  de  cavalerie 
qui  voudroient  fe  rendre  fous  fes  dra- 
peaux auroicnr  bonne  folde  ôc  leur  fub- 
fiflarcc.  Ces  billets  eurent  un  effet  G. 
prompt  ,  qu'en  fort  peu  de  tems  il  Ce 
trouva  à  la  tête  d'un  corps  de  trois  mille 
cinq  cens  hommes ,  tous  agguerris  &  dé- 
MM.VjUahi  terminez.  Ce  fut  là  l'origine  de  ci:s  ré- 
/.  3.  f.  19'  doutr.bîes  bandes  ,  qui  devenues  volon- 
taires &  indépendantes  d'aucune  autre 
puiiîànce  que  à^:^  chefs  qu'elles  fe  choi- 
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fîfîoient ,  firent  dans  la  (îiite  tant  de  ra- 
vages dans  l'Italie  ,  la  Provence  >  ôc  plu- 
fleurs  autres  provinces  Françoifes. 

Le  premier   ufage  que  fit  Montréal 
de  {à  petite  armée ,  ce  fut  de  la  mener 
contre  (on  ennemi  Malateilâ  qui  aflîé- 
geoit  Fermo  depuis  fort  long-tems.  Cette 
place  etoit  aux  abois ,  Ôc  fur  le  point  d'être 
enlevée  à  fon  tyran  Mogîiano  ,  lorlquc 
celui-ci  foûtenu  par  Ordelaffi,  tyran  de  . 
Forli, attira  Montréal  qui  (e  rendit  plus 
à  la  haine  qu'il  avoit    pour  Malatefta  > 
qu'à  (on  zele  pour  les  habitans  de  Fermo. 
Il  fit  lever  le  fiége  dès  qu*ii  parut  :  ce 
fuccès  commença  à  mettre  Ces  bandes 
en  réputation  ,  de  forte  qu'elles  s'accru- 
rent infenfiblement.  Après  avoir  mis  en   MAt.vitxn 
fuite  Malatefta,  elles  fe  mirent  à  piller  ^'  i'f*^°7* 
dans  la   Marche ,  elles  y  enlevèrent  les 
châteaux  de  Mondolfe  ,  de  la  Frati ,  de 
San-Vito ,  &  fix  autres ,  fans  compter  .e 
ravage  des  villages  &  des  bou  zs  ;  elles 
prirent  d'afïàut  Feltrano,  où  elles  fe  rem  • 
plirent  de  (àng  &  de  butin.  Monte  ano 
ôc  Montefiore  avec  plusieurs  autres  forts 
des  environs  fe  rendirent  fur  la  terreur 
de  leur  nom.  S'étant  emparées  depuis  de 
Monte-Lupone ,  ôc  d'Umana ,  elles  revin- 
rent vers  Ancone ,  Ôc  prirent  Falconara , 
ôc  huit  châteaux   en  un  jour-,  l'effroi 
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ayant  fait  fuii:  ceux  qui  les  défeftdoîent^ 
fans  rien  emporter  de  leurs  biens.  Albi^ 
nello ,  Ficardo  ,  IftafFoIc ,  Maflàccio ,  la 
Penna,  &  quantité  d'autres  fortereflès 
devinrent  leur  proye.  Le  nom  de  Mont- 
réal &  le  butin  extraordinaire  qu'il  fai- 
foit,  lui  attiroient  un  fi  grand  nombre  de 
fbldats  qu'ils  accouroient  en  foule  de  tou- 
tes les  parties*  d'Italie ,  s'ofFrant  a  fervir 
fans  autre  folde  qu'une  petite  part  fur  ce 
Mat.viUani  qui  reviendroit  du  pillage.  Plufieursper- 
.3.^.105).  fonnes  de  la  première  Noblefîc  prirent 
parti  avec  lui  -,  Se  quoiqu'il  y  en  eiit,  dont 
la  naiiïànce  croit  fort  fuperieure  à  la  tien- 
ne 5  tous  le  reconnurent  pour  chef  de 
l'armée  qui  commença  alors  â  s'appeller 
la  grande  bande  de  Montréal  :  ils  lui  jurè- 
rent une  obéïlîànce  éternelle,  fans  fouf- 
frir  qu'on  élût  d'autre  General  que  lui 
tant  qu'il  vécut  :  ils  nommèrent  feule- 
ment quatre  des  principaux  d'entr*cux> 
pour  l'aider  en  qualité  de  Secrétaires  dans 
l'expédition  des  affaires  ôc  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre.  Ces  quatre  qui  furent 
le  Comte  Lando  ,  le  Baron  Fenzo ,  le 
Comte  Broccardo  ,  ôc  Americ  de  Cana- 
letto,  formoient  avec  Montréal  leCon- 
(èil  étroit ,  outre  lequel  il  y  en  avoir  un 
autre  plus  étendu ,  compofé  de  quarante 
Confeiilers  pour  ks  affaires  courantes , 
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qui  exigeoienr  moins  de  fecr^r.  Tout 
le  butin  étoir  coniiané  entie  les  mains 
au  Tréfôrier  gênerai  de  l'année  qui  etoit 
chargé  de  faire  vtndre  ks  efiets.  Il  di- 
ftrJbuoit  enfuire  l'argent  qui  en  prove- 
noit  félon  ks  ordres  du  General ,  a  qui 
tous  obéïfloient  avec  autant  de  refped  > 
de  dévoûment5(5<:  de  fidélité  que  s'il  eût 
été  leur  Prince  naturel.  Aulîi  entretenoit- 
il  un  fi  grand  ordre  parmi  Ces  troupes, 
que  ni  la  divifion ,  ni  l'oifiveté  n'y  trou- 
voient  aucune  entrée.  Ce  corps ,  outre  Mat.viUara 
plus  de  quinze  cens  braves  guerriers  j'*"**  ^' *^' 
ctoit  compofé  de  plus  de  vingt  mille  , 
partie  bandits  5  partie  valets  >{âns  compter 
\ts  femmes  qui  fuivoient  l'armée.  Mais 
la  difcipline  que  le  General  y  avoit  éta- 
blie ,  fit  de  cette  armée  bizarre  une  efpece 
de  République  ambulante  ,  où  chacun 
étoit  occupé  à  l'avancement  du  bien  pu- 
blic. L'ofiice  des  f.mmes  étoit  d'entre- 
tenir la  propreté  dans  le  camp  ,  d'avoir 
foin  ^QS  habits ,  àts  vivres ,  &  fur-tout 
de  ne  point  laifîèr  manquer  hs  troupes 
de  pain  ,  chofe  à  laquelle  Montréal  avoit  - 
pourvu  par  un  grand  nombre  de  mou- 
lins à  bras,  qu'on  tranfportoir  toutes  les  . 
fois  qu'on  fe  mettoit  en  campagne.  Pat*  • 
ce  bon  ordre  &:  par  fa  vigilance  il  main- 
tcnoic  l'abondance  &  la  tranquillité  dans 
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une  multitude  de  brigands  qui  poftoîcnt 
par  tout  le  trouble  &  la  défolation. 
^Mat.vHUni  II  lYiit  en  effet  a  contribution  pref- 
'i.c.  109.  qu^fQ^fg  l'Italie.  Malarefta  qui  voyoit 
1  oiage  groflîr ,  (ans  qu'aucun  des  petits 
Etats  d'Italie  fongeât  à  le  diiîîper  ,  (c 
donna  d'abord  de  grands  mouvemens 
pour  engager  les  Républiques  de  Flo- 
rence ,  de  Sienne ,  de  de  Perouze  â  s*unir 
avec  lui  pour  s  oppofer  à  l'ennemi  com- 
mun. Il  alla  lui-même  ks  folliciter  ,  il 
leur  montra  par  des  raifbns  très-palpa- 
bles que  ce  torrent  les  menaçoit  -,  que  fi 
on  le  laiiroit  croître  ,  il  ne  féroit  plus 
tems  de  le  détourner  de  leurs  terres; 
qu'avec  les  forces  qu'il  avoir,  un  (ècours 
proportionné  d'argent  ôc  de  troupes  qu'el- 
les fourniroient  ,  fuffiroit  pour  mettre 
une  digue  à  cette  inondation  -,  qu'enfin 
fï  on  vouloit  l'aider ,  il  répondoit  de  dé- 
livrer pour  jamais  l'Ital'e  de  ce  nouveau 
monftre  qui  ne  tiroit  des  forces  que  de 
leur  foibicfîè  Ôc  de  leur  mefintelligence. 
De  fi  prefians  motifs  ne  purent  les  per- 
fuadcr.  Perouze  ne  voulut  rien  avancer 
que  Florence  ne  fe  fut  déclarée  :  Sienne 
en  fit  de  même.  Les  Florentins  firent 
quelques  avances  *,  mais  les  Siennois  & 
les  Perulicns  reculèrent  (bus  de  vains  pré- 
textes jôc  tous  regardant  le  danger  comme 
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éloigné,  laiflcrent  Malarefta  fans  fecours 
&  au  defefpoir  d'avoir  perdu  tant  d'ef- 
forts inutiles  pour  dts  Républiques  qui 
par  un  vil  intérêt  ne  voiiloient  pas  en- 
tendre leur  intérêt  véritable.    Il  en  fuc 
bientôt  vengé  :  contraint  de  céder  a  Mont- 
réal,  qui  lui  avoit  déjà  pris  quarante  qua- 
tre Forts ,  il  crut  n'avoir  point  d'autre 
patti  â  prendre  que  de  compofer  avec 
lui  ,  en    payant   quarante  mille  florins 
d'or,  dont  il  donna  une  partie  comptant, 
avec  Ton  fils   en  otage  pour  l'autre ,  à 
condition  que   la  grande   bande  ne  le 
molefteroit  point  durant  un  tems  mar- 
qué. Cela  fait ,  il  congédia   Cts  troupes 
qui  toutes  s'engagèrent  à  Montréal.  Il  en 
coûta  ving-cinq  mille  florins  d'or  à  Flo- 
rence pour  avoir  négligé  ks  avis  de  Mala- 
tefta.  Pife ,  Sienne  ,  Perouze  furent  aufli   ^at.viiid?ù 
contraintes  d  entrer  en  compolitionavec 
Montréal ,  Ôc  d'en  payer  ks  unes  plus  , 
les  autres  moins.  Le  tyran  de  Forli  Ôc  celui    ^^^"*'  ^'  '• 
de  Fermo   furent   condamnez  à  trente 
mille  chacun  -,  &  l'on  taxa  le  Roi  de  Na- 
ples  lui-même  à  quarante  mille  ,  qu'il 
promit  de  payer  dans  un  tems  marqué  •> 
à  quoi  n'ayant  pas  fatisfiit  ,  il  eut  tout 
lieu  de  s'en  repentir  :  enfin  la  puifîànce 
delà  bande  devint  fi  formidable,  que 
l'Archevêque  de  Milan  d'un  côté,  la  ligue 
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contraire  de  raurie,  &c  le  Préfet  de  Vie 
du  iien  s'efforcèrent  de  Tattirer  chacun 
dans  leur  parti.  Montréal  les  tint  tous  en 
fufpens  ;  mais  après  avoir  levé  Ces  con- 
tributions il  s'engagea  enfin  dans  le  parti 
contraire  à  l'Archevêque  3  qui  menaçoiç 
Mat.VtUani  toutc  la  Loinbardic  ;  &  il  y  envoya  fbn 
•  4*  C'  iiî-      armée ,  fbns  la  conduire  du  Comte  Lan- 
do,  moyennant  cent  cinquante  mille  flo- 
rins pour  quatre  mois  de  fervice.  Pour 
lui  il  s'en  alla  à  Perouze  avec  laquelle  il 
s'étoir  accommodé  à  condition  d'y  avoir 
droit  de  citoyen  ,  afin  de  méditer  de  nou- 
veaux projets  de  tyrannie.   Ce  fut  dans 
cette  ville ,  Se  quelque  tems  avant  l'enga- 
gement de  Montréal  dans  la  ligue,  dont 
on  vient  de  parler ,  que  Rienzi  trouva  les 
deux  frères  Provençaux  par  le  moyen 
desquels  il  e/pera  engager  le  Chevalier 
dans  fon  parti.  L'on  verra  bientôt  jufqu'à 
quel  point  il  vint  à  bout  de  fbn  deflèin  , 
&  comment  il  récompenfa  dans  la  fuite 
ùs  bienfaiteurs. 


DE  Ri  EN  21.  L IV.  XII.    3  51 

LIVRE  DOUZIÈME- 

DEPUIS  que  le  Chevalier  Montréal 
s'ctoit  avifé  de  former  fa   bande, 
&  de  fe  faire  Partifan  fans  titre  ,  pour 
mettre  à  contribution  toute   l'Italie  ,  il 
avoit  amafîe  en  peu  de  mois  (  c'eft-à-dire, 
depuis  Novembre    1553.  jufqu'en  Mai  Maîns^. 
1354.)  des  richeiïès  immenfes  &  capa-  'Mat.viUam 
blés  de  le  confoler  de  ce  que  le  Roi  de  [q^'*  ^' 
Naples  &  Malatella  lui  avoient  enlevé. 
L'ordre  qu'il  avoit  mis  dans  (qs  troupes , 
ctoit  une   fliite  de  celui  qu'il  obfervoit 
dans  (es  affaires.   Il  étoit  peu  de  villes 
confidérables  dnns  l'Italie  où  il  n'eût  de 
l'argent  chez  les  Banquiers  ;  &  il  avoit 
entr'autresfoixante  mille  florins  d'or  entre 
leurs  mains  dans  la  feule  ville  de  Padoue. 
L'appas  de  ces  richelîès  faifoit  (ouhaiter  ^^^^^^  ^.^^. 
à  Rienzi  de  canner  un  protecleur  fi  pvàÇ-f^ocent  vi.d^é 
lant  -,  mais  jugeant  bien  qu  un  homme  de  ,^^^  j^ynai. 
ce  caradere  qui  mettoit  (es  (èrvices  âfî'*«'i5  5'f-»'4» 
haut  prix  ,  feroit  bien  éloigné  de  lui  don- 
ner des  fccours  pour  des  efpérances  qu'il 
regarderoitpeut-êtrecomme  chimériques, 
il  ne  crut  pas   devoir  s'addrefîèr  immé- 
diatement à  lui  i  il  tenta  de  s'infînuer   ^ornfîoe,  f. 
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adroitement  dans  Jes  bonnes  grâces  de 
Tes  deux  frères,  l'un  nommé  Arimbald, 
&  l'autre  Bettronc  qui  s'employoient  à 
Perouze  à  faire  valoir  ôc  à  placer  les 
grandes  (ommes  que  leur  frère  tiroit  de 
Ces  brigandages.  Arimbald  étoit  homme 
de  lettres  ôc  par  cet  endroit  plus  fufcep- 
tible  des  charmes  que  l'érudition  de  Rien- 
zi  répandoit  dans  Tes  conver{àtions.  Ce- 
lui-ci lui  rendit  de  fréquentes  vifites  y 
ôc  fut  afTez  heureux  pour  réulîir  à  lui 
plaire.  Ils  mangèrent  (buvent  enfèmble , 
Rienzi  affeda  alors  de  fiire  tomber  le  dis- 
cours fur  la  puillance  des  anciens  Ro- 
mains ,  dont  il  relevoit  par  des  exemples 
choifis  la  vertu  5  'la  valeur ,  la  prudence 
ôc  les  conquêtes.  11  en  parîoit  d'une  ma- 
nière fi  vive  ôc  fi  animée  qu'Arimbald  en 
étoit  comme  tranfporté  hors  de  lui-même. 
Furtifiectap.  Rienzi  en  effet  s' étoit  d'autant  mieux  ad- 
drelfé,  qu'il  avoit  affaire  à  un  jeune 
homme  vif  &  fins  expérience ,  d'un  cara- 
ctère d'efprit  plus  brillant  que  folide ,  & 
d'une  imagination  propre  à  fàifir  comme 
des  réalitez ,  les  chimères  d'une  imagina- 
tion aufii  forte  que  la  fienne.  Arimbald 
infatué  de  fes  difcours  &  de  Ces  projets 
ne  pouvoit  fe  laffer  de  l'entendre.  II  le 
goûta  tellement  qu'ils  n'eurent  plus  dé- 
formais que  même  habitation,  même 


Zii 


DE   R  IEN2I.  LiV.    XII.         155 

table  ,  &  même  appairement  *,  de  forte 
qu'ils  croient  nuit  ôc  jour  inféparables. 
Enfin  ébloui  des  belles  promeiTes  de 
Rienzi  ,  qui  ne  parloirpas  de  moins  que 
de  le  faire  (on  Lieutenant-General ,  Se  de 
le  rendre  plus  célèbre  que  le  Chevalier 
de  Montréal,  il  fe  détermina  à  époufêr 
fà  fortune ,  &  a  concourir  à  fon  rétablit 
fement.  Rienzi  demandoit  trois  mille 
Florins  d'or  pour  fe  mettre  en  équipage 
Si  pour  lever  quelques  foldats.  Arimbaîd 
lui  en  promit  davantage  ,  &  il  en  tira  de 
fes  coffres  quatre  mille ,  qu'il  lui  mit  entre 
les  mains.  Mais  fbit  qu'il  n  ofât  difpofer 
de  cette  fbmme  fans  l'aveu  de  fbn  frerc 
le  Chevalier  à  qui  elle  appartenoit  eii 
partie ,  comme  étant  tirée  du  dépôt  com- 
mun ',  foit  que  Rienzi  l'eût  engagé  lui* 
même  à  en  donner  avis  à  Montréal ,  pour 
tâcher  d'en  tirer  davantage  ,  Arimbaîd 
écrivit  d  (on  frère  une  lettre  ,  où  il  luidi- 
foitavec  un  air  plein  de  confiance:  "J'ai  Fonifioccâfi 
plus  gagné  en  un  fèul  jour,  que  vous  « 
dans  toute  votre  vie  :  je  fuis  le  maître  ec 
de  la  fouveraineté  de  Rome  :  j'ai  pour  m 
garant  le  fameux  Nicolas  de  Rienzi  « 
Chevalier  &  Tribun  Romain ,  que  tout  «c 
le  peuple  redemande  a  haute  voix  :  je  » 
ne  crois  pas  m'être  trompé  dans  mes  •« 
projets >  hc  je  me  fiictc  que  vous  ne  les  •• 
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'»  désapprouverez  pas.  Au  refte  comme  ïl 
"  eft  befoin  de  quelque  argent  pour  com- 
»*  mencer  un  ouvrage  de  cette  impor- 
•»  tance ,  j'ai  crû  pouvoir  prendre  du  dc- 
^  pot  quatre  mille  florins  :  je  levé  des 
**  îbldats  3  j'attens  votre  réponfe ,  &  je 
»'  pais. 

Ricnzi  avoit  jugé  jufte,  quand  il  craî- 
gnoic  que  Montréal  n'eût  pas  une  au(îî 
bonne  opinion  de  cette  entreprise  que 
fbn  frère.  Mais  il  comptoit  tellement  fur 
le  fuccès  5  qu'il  efperoit  par  cette  confi- 
dence l'engager  un  jour  dans  Ces  inté- 
rêts. La  réponfe  fut  telle  :  »  J'ai  mûre- 
"  ment  pczé  vôtre  projet  j  il  eft  fi  grand 
"  ôc  fi  vafte  qu'il  m'a  paru ,  à  ne  rien  dé- 
*'  guifer,  fort  au  définis  de  vos  forces: 
"  je  ne  comprcns  pas  que  vous  puifîîez 
«  l'exécuter ,  ôc  plus  j'y  pen(è  moins  ma 
"  raifon  s'y  rend  :  faites  pourtant  tout 
'^  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  mais 
»  fagement  &  pour  le  mieux  :  fur-tout 
»  prenez  fi  bien  vos  mcfurcs  que  les  qua- 
»  tre  mille  florins  ne  foient  pas  perdus. 
»  Si  vous  trouvez  quelque  obftacle  fiir 
j»  votre  route  ,  écrivez-moi  ,  je  volerai 
»3  à  l'inftant  à  votre  fecours,  avec  mille 
>:  ou  deux  mille  hommes  ,  s'il  le  faut, 
M  &  vous  en  verrez  le  fuccès.  Comptez 
■•  fur  moi ,  vous  ôc  mon  frère  ,  aimez- 
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VOUS  toujours  l'un  rautie,  &  ne  faites  « 
point  de  bruit  Je  votre  deflein.  «e 

Arimbald  qui  attendoit  avec  impatience 
k  réponfe  de  Montréal  n'eut  pas  plûcot 
fon  confèntement  ,  qu'il  alia    plein  de 
joye  faire  part  de  cette  nouvelle  a  (on 
ami  -,  mais  celui-ci  avant  que  de  faire  des 
levées  pour  le  voyage  de  Rome  ,  voulut 
aller  trouver  le  Légat  pour  obtenir  foa 
agrément.  Le  premier  ufage  qu'il  fît  de 
k  Tomme  qu'il  avoit  reçue  ,  fut  de  s'é^ 
quipper  magnifiquement  ôc  en  Tribun 
Augufte.  Il  ïe  fit  faire  des  habits  fort  ri- 
ches avec  des  cappes  d'écarîate  fourrées 
d'hermine  ,  ôc  brochées  d'or  :  il  fe  pour- 
vût d'armes  précieufes ,  &  fur-tout  d'é- 
pérons  d'or  en  qualité  de  Chevalier  :  il 
prit  une  nombreufe  fuite  qu'il   revêtît 
d'une  manière  qui  répondoit  â  fa  magni- 
ficence :  il  monta  un  fuperbe  courfier , 
&  dans  cet  équipage ,  étant  fuivi  de  fa 
maifon  ,  &  accompagné  des  deux  Pro- 
vençaux, il  alla  trouver  le  Cardinal  Lé- 
gat â  Montefiafcone.  Cette  nouvelle  pom-  Fortijîotes  f^ 
pc  fêmbla  lui  avoir  réhau/îe  le  courage  ,  ^^"^^ 
il  entra  dans  le  Palais  avec  une  démarche 
fiere  ,  la  tête  haute,  les  yeux  afîûrez,  & 
tout  l'air  d'un  homme  accoutumé  à  com-  • 
mander ,  (ans  oublier  pourtant  ces  manie-  - 
rcs  de  Cour ,  qui  allient  la  modeftie  à  U 
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fermeté ,  &  la  fonplefîe  à  la  grandeur  , 
fuivant  le  rang  des  perfônnes  qui  fe  pré- 
fentenf.il  dit  au  Lcgat  en  l'abordant, 
qu'il  s'étoir  mis  en  état  décent ,  pour 
venir  recevoir  fes  ordres  avec  plus  de 
dignité  *,  qu'il  le  prioit  de  le  déclarer  Sé- 
nateur de  Rome  fuivant  les  intentions 
du  faim  Père  ;  &  qu'il  iroit  en  cette  qua- 
lité lui  préparer  les  voyes  à  Rome  >  ÔC 
l'aider  à  remettre  fous  l'obéiÏÏànce  du 
fouverain  Pontife  tous  ceux  qu'un  efprit 
de  fédition  en  avoient  écartez. 

Le  Cardinal  d'Albornos  qui  n'avoir 
point  reçu  d'ordres  contraires  aux  pre- 
miers 5  ou  qui  peut-être  ne  comptoit  pas 
fur  l'exécution  de  ce  projet ,  crut  ne  voir 
aucun  rifque  â  lui  accorder  ce  qu'il  ne 
pouvoir  d'ailleurs  lui  refu(èr,  après  avoir 
cpuifé  tous  Ces  prétextes.  Il  le  déclara 
donc  Sénateur  Romain ,  Se  Gouverneur 
de  la  ville ,  fans  lui  donner  toutefois  aucun 
fêcoursni  d'hommes,  ni  d'argent  pour  Cq 
mettre  en  poflèlîion  de  fa  charge. 

Rienzi  qui  rcgardoit  comme  un  coup 
d'Etat  pour  lui  cet  agrément  ,  (i  long- 
tems  fouhaité ,  &  qui  ne  comptoit  pas 
d'en  obtenir  autre  chofe ,  fe  retira  fort 
content  de  cette  entrevue.  Comme  il 
n'avoir  plus  befoin  que  de  (bldats  pour 
Je  conduire  àRome  j  hcureufcmcnt  pour 
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luî  il  fe  trouva  alors  à  Perouze  deux  cens 
cinquante  cavaliers,  de  ceux  que  Malatefta 
avoir  licentiez  après  fon  accord  fait  avec 
Montréal.  Rienzi  ks  fit  fonder  par  un  de 
Tes  amis  qui  leur  propofa  de  fa  part  de 
fe   mettre  à  fa  folde  pour  deux  mois, 
dont  un  leur  feroit  paye  d'avance,  en 
leur  faifânt  entendre  qu'il  s'agifîbit  d'une 
entreprife  aufîi  utile  que  glorieufe,  afca- 
yoir,d'efcorter  à  Rome  le  Seigneur  Ni- 
colas Rienzi ,  que  le  Pape  y  envoyoit 
avec  le  titre  de  Sénateur  -,   qu'au  refte 
cet  engagement  pourroit  durer  autant 
qu'ils  le  croiroient  avantageux  par  leur 
expérience.  Cette  troupe  étoit  compofee   Tortifeec^fi 
pour  la  plus  grande  partie  d'Allemans  :  "^*  ^*7-  *■ 
>•  gens  fîmples  (  a  en  croire  Fortifiocca  )  et 
mais  que  l'air  d'Italie  rend  plus  déliez  c« 
que  les  Italiens.  »  Les  chefs  après  avoir 
délibéré  fur  cette  propofîtion ,  conclu- 
rent d'abord  à  n'y  point  entendre  pour 
trois  raifons:Ia  première  tirée  du  cara- 
dlere  des  Romains  5  qu'ils  regardoienc 
comme  une  Nation  remplie  d'une  fierté 
folle ,  &  plus  faflueufè  en  paroles ,  qu'effi- 
cace en  réalité:  \ts  deux  autres  fondées, 
l'une  fur  l'impuiflànce  de  Rienzi ,  hom- 
me dont  le  peu  de  naifîànce  &  les  mal- 
heurs ne  leur  promettoient  pas  grand  ef^ 
poir  de  récompenfe: l'autcç  furie  hazat4 
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d'une  entrepuife  il  délicate,  où  il  n*y  al- 
loit  pas  de  moins  que  de  choquer  toute 
la  Noblefîè  Romaine.  Toutes  les  voix 
alloient  au  refus  j  lorfqu'un  Bourguignon 
de  la  troupe  Ce  leva ,  &  dit  qu'il  ne  voyoit 
nul  inconvénient  pour  eux  dans  cette 
affaire:  »>  Prenons,  ajouta- t-il  ,  l'argent 
«  préfent  qu'on  nous  oifre  ,  conduitbns 
*»  le  bon  Sénateur  à  Rome ,  ce  fera  pour 
»  nous  un  voyage  où  nous  fàtisferons  & 
»»  l'intérêt  ôc  la  pieté  :  puis ,  Celon  les  eon- 
*»  jondtures  ,  reftera  ou  fe  retirera  qui 
"•le  trouvera  bon.*'  La  naïveté  de  cet 
avis  l'emporta.  On  traita  avec  l'envoyé 
de  Rienzi  5  qui  paya  fur  le  champ  le  prix 
conclu  pour  un  mois.  Il  joignit  à  cette 
cavalerie  deux  cens  hommes  de  pied, 
qu'il  prit  dans  la  Tofcane ,  fans  compter 
quantité  de  braves  Perufîens*,  ce  qui  fit 
une  brigade  lefte ,  Se  afîèz  confidérablc 
pour  impofer  aux  Romains. 

Avec  ce  petit  corps  d'armée,  fait  à  la 
hâte,  Rienzi  brufqua  (on  départ,  pafîà 
par  la  Tofcane  ,  Ôc  traverfà  des  vallées  & 
des  montagnes ,  ordinairement  infcftées 
par  les  partis  qui  couroient  toute  l'Ita- 
lie ;  mais  il  fut  afîèz  heureux  pour  arri- 
ver fans  aucune  facheufe  rencontre  juf- 
/rf«l».^2^«.Q^'â  la  vue  de  Rome.  Dès  qu'on  y  fçut 
y7tôexB^ov,(\nAl2i^^ïochoit,  h  joyc  fut  univerfèile. 
lisi.n.z.  On 
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On  (e  prépara  à  le  recevoir  avec  une 
pompe  pareille  à  celle  qui  accompngnoit 
le  retour  des  anciens  vainqueurs.  La  ca- 
valerie Romaine  alla  à  fa  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d  olivier  en 
fîgne  de  vidoire  Se  de  paix.  Le  peuple 
foi  tit  en  foule  hors  des  portes  pour  ïcC» 
corter.  On  drcffa  des  arcs  de  triomphe  ; 
on  orna  les  rues  de  tour  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  précieux  en  étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent \  on  les  joncha  de  fleurs  •,&  dès  qu'il 
parut,  tout  retentit  du  bruit  des  trom- 
pettes &  du  (on  d^s  inflrumcns ,  (ouvent 
interrompus  par  des  cris  de  joye.  Le 
peuple  porta  même  l'y  vrtfTe  de  cette  fètc 
jufqu'à  faire  en  faveur  d'un  homme  qu'il 
avoir  chafle  quelques  années  auparavant, 
la  réception  que  les  Juifs  avoient  faite  à 
Jefus-Chriftàfon  entrée  dans  Jerufàlera. 
On  étendit  fur  fon  pafîàge  des  tapis  ôc 
des  vêtemens  ;  on  les  parféma  de  ra- 
meaux d'olivier  \  ôc  l'on  cria  :  Be>ii  foit 
le  libérateur  qui  vient  à  nous. 

Au  milieu  de  cette  pompe  triomphale 
on  conduidt'  Rienzi  ju{qu'au  Capitoîe  , 
où  étant  arrivé  il  fit  une  harangue  fore 
{pirituclle  à  (on  ordinaire  ,  â  laquelle  la 
joye  de  le  revoir  donna  encore  un  nou- 
'  veau  prix.  Il  fe  reprcfcnta  -^  comme  un  »' 
autre  Nabuchodonozoï* ,  qui  avoic  été  m 

a 
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w  contraint  de  dirpra-oicre  pendant  fept 
»  années.'^  Mais  il  aiOÛca,qne  »»  parun 
•3  effet  de  la  piotedion  vidblc  du  Ciel , 
M  il  rentroit  dans  Rome,  non  pas  comme 
•0  nn  banni  qui  ne  reparoît  qu'en  trem- 
•>  blant  5  mais  comme  un  Sénateur  ,  eta- 
wbli  par  la  voix  même  du  Vicaire  de 
»  Jcfus-Cbrift  \  que  cette  voix  puifîànte 
•s  qui  l'avoit  tiré  d'une  injude  captivité, 
»9  pour  lui  confier  une  autorité  légitime  , 
•»  Tuffifoit  feule  pour  réparer  (on  incapa- 
4.cité  :qu'ain(î  il  Ce  promettoîtde  travailler 
«fi  efficacement  à  rétablir  le  ^o^n  Etat-, 
••  qu'il  y  avoit  lieu  d'c  (percr  qu'il  en  vien- 
»9  droit  heureu(c-ment  à  bout.  "  Il  donna 
cnfuite  des  marques  publiques  de  fa  re- 
connoidànce  aux  deux  frères  de  Montréal 
â  qui  il  avoit  Tobligation  d'un  11  heureux 
retour.  Il  les  fit  Gonfjlonniers  de  la  Ré- 
publique -,  &  ceignit  l'épée  a  un  habi- 
tant de  Perouze ,  nommé  Ceccho ,  qu'il 
î\x  Chevalier ,  pour  reconnoitre  les  fer- 
vices  qu'il  en  avoit  reçus  ,  &  a  qui  il 
"idonna  dans  cette  cérémonie  une  robe 
relevée  d'or.  Il  y  a  apparence  que  Ceccho 
avoit  formé  la  brigade  qui  avoit  fi  hen- 
xeufèment  conduit  Ricnzi  jufqu'à  Rome. 
Le  lendemain  il  reçut  quelques  dépu- 
ter des  Villes  voifines  qui  le  félicitèrent 
for  Ton  rétûblillèment.  Il  \(i%  paya  de  fon 
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côté  de  promeifcs  magnifiques  ,  ôc  du 
récit  des  grands  projets  qu'il  méditoit  ; 
chofe  qui  lui  coiuoit  peu  ,  ôc  par  laquelle  il 
avoir  appris  depuis  long  teins  à  le  don- 
ner une  réputation  auffi  brillante  que 
peu  folide. 

Durant  tout  ce  triomphe  de  Rienzî 
les  Nobles  fe  tenoient  tranquilles  Se  aler- 
tes en  attendant  l'événement*,  quelques 
jours  (è  pafTerent  en  fêtes  de  en  réjouif- 
{ânces  publiques.   On  ne  voioir  dans  la 
ville  que  des  détachemens  de  la  brigade , 
qui  en  éblouKîant  le  peuple  par  un  vain  , 
éclat  ,  donnoit  d  la  Noblefle  de  jufles 
foupçons  d'une  nouvelle  tyrannie.    Le 
nouveau  Sénateur  fuivant  (à  manière , 
amufoit  ainfi  les  Romains  ,  tandis  qu'il 
dépêchoit  ôqs  courriers   de  tous  cotez 
pour  informer  toute  l'Italie  de  Ton  réta- 
bliiîement,&  pour  inviter  tous  les  Po- 
tentats à  féconder  (es  vues  pour  le  renou- 
vellement du  Ipon   Etat.  Il  tint  parole 
fuivant  l'idée  qu'il  avoit  (îiivie  dans  (à 
première  adminiftration ,  &  à  laquelle  il 
s'attacha  avec  plus  d'opiniâtreté  furies 
réHexions  qu'il  avoir  faites  depuis  (on 
banniflèment.  Comme  il  fondoit  l'affer- 
(miflcment  de  fon  autorité  &  la  fureté  de 
fa  pcrfbnne  fiir  la deftrudlion  des  Nobles, 
de  qu'il  attribuoit  fa  première  chute  iTioips 
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à  fa  tyrannie  fur  le  peuple ,  qu'a  la  jaloufic 
de  la  Nobleiïe  qu'il  avoir  laiiré  échapcr 
de  Ces  mains,  &  fur  laquelle  il  ne  s'étoit 
vangé  qu'à  demi ,  il  réfolut  de  commen- 
cer par  l'attirer  une  féconde  fois  dans  Ces 
pièges  pour  l'accabler  plusfûrement. 

Les  Seigneurs  à  fon  arrivée  s'étoienc 
prefque  tous  retirez  dans  leurs  terres 
pour  obferver  de  loin  ôc  en  (Tir été  quel 
tour  prendroit  ce  nouveau  gouvernement, 
que  le  premier  leur  avoit  rendu  trop 
Juftement  fufped.  Les  troupes  étrangères 
qui  étoitnt  entrées  dans  la  ville,  &  qui 
fèmbîoient  annoncer  dans  tous  les  quar- 
tiers une  domination  defpotique  &  in- 
dépendante 5  leur  donnoient  lieu  de  pé- 
nétrer dans  les  deflèins  fecrets  du  Séna- 
teur 5  &  d'imaginer  même  ce  qui  n'étoit 
peut-être  pas. 

Fertijiocca  f.       Qyatre  jouts  s'étoîcnt  3  pcinc  écoulez 
Ez.ovi»san,  dcpuîs  Ic  tctour  dc  Ricuzi  ,  qu'il  leur 

i3;3.«.  2.  envoya  ordre  à  tous  de  (ê  rendre  à  Rome 
pour  lui  prêter  en  per((^nne  ferment  de 
fidélité.  Le  prétexte  étoit  d  autant  plus 
{pécieux  (Scie  piège  d'autant  mieux  drefïe, 
qu'il  leur  étoit  difficile  de  s'en  difpenfer 
{ans  blefïèr  le  Pape  ,  dont  le  Sénateur 
tenoit  fon  autorité.  Comme  la  maifôn 
des  Colonnes  étoit  la  plusconfidérablet 
ôc  celle  dont  la  ruine  çntraînçroit  aife* 
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ment  la  chute  du  refte  de  la  Nobleffe , 
il  crut  devoir   flatter  le   jeune   Etienne 
Colonne,  qui  en  étoit  devenu  le   chef 
depuis  la  funefte  mort  de  fon  père  &  de 
Tes  païens  ,  tuez  à  la  journée  de  la  Porte 
fàint  Laurent.  Il  ufâ  à  (on  égard  d'une 
diftindion  particulière  :  il  lui  députa  deux 
des  principaux  citoyens  Romains  Buccio 
Jubileo  ,  &  Jean  Cafarello ,  avec  charge 
de  lui  Faire  entendre  que  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui  n'ctoit  qu'une  formalité  in- 
di'penfable  pour  la  conféquence  deTexem- 
ple  :  que  s'il  donnoit  au  Sénateur  cette 
marque  def)umi(îion  ,  il  pouvoitfe  pro- 
mettre tout  de  fa  part  ;  &  qu'au  contraire 
s'il  la  rcfufoit,  cela  l'obligeroit  à  en  ve- 
nir contre  lui  à  des  extrémitez,  dont  il 
auroit  lieu  de  (e  repentir. 

Colonne  en  avoit  été  trop  crueîle- 
mentoffeniè,  ôc  Tavoitoffenfé  lui-même 
trop  vivement,  pour  fe  perfuader  qa*ot\ 
pût  Ce  pardonner  de  part  ôc  d'autre  :  il 
avoit  pris  le  parti  de  {e  renfermer  dans 
fon  château  de  Palellrine,  où  il  ne  (on^ 
geoit  qu'à  Ce  fortifier  contre  les  entrepris 
{es  d'un  homme  qu'il  regardoit  avec 
juftice  comme  le  meurtrier  de  fes  pro-  ^ 
ches  Ôc  l'ennemi  juré  de  là  maifon.  Il  reçue 
les  députez  du  Sénateur  en  fouverain  » 
qui  fè  croit  outragé  de  voir  qu'un  (ujec 
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Oxcrraîreravec  lui  :  fans  dnigner  les  écou- 
ter ,  il  les  Ht  mctric  dans  un  cachot  ,  or- 
«jonna  qu'on  arrachât  à  chacun  une  denr , 
êc  les  condamna  de  plus  à  une  amande 
de  Cjuatic  cens  florins  poLîf^-avoir  eu  l'au- 
dace de  porter  de  pareils  ordres  à  une 
perionre  de  (on  rang.  Le  lendemain  il 
îe  mir  en  campagne  avec  fa  garni(bn ,  ôc 
alla  £iire  une  courfe  juTciu^aux  portes  de 
Rome  î  d\:>ù  \  i  enleva  tous  les  troupeaux 
^ui  pai/Ioien:  aux  environs. 

Le  murmure  qu'excita  dans  la  Ville  ce 
premier  a6lc  d  hoflilité  ,  obligea  Rienzi 
de  monter  à  cheval ,  &  de  prendre  a  la 
hât-:  ce  qu'il  put  ramafièr  defoldats, 
partie  armez,  pairie  (ans  armes.  Il  prie  la 
route  de  Paltdrine  ,  où  il  jugeoit  que 
Colonne  (e  rerireroit  avec  (on  butin» 
Mais  celui  ci  qui  avoit  prévu  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  le  pourfuivre  ,  avoit: 
ordonné  à  (ou  parti  de  fe  jetter  à  l'écart 
dans  la  forêt  de  Pantano  ,  entre  Tivoli  ÔC 
Palcllrine  ,  &  de  s'y  tenir  à  couvert  jnf- 
qu'à  ce  qu'à  la  fivcur  de  la  nuit  ils  puf- 
fent  conduire  leur  pioye  au  château*,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Le  Sénateur  après  avoir  inutilement 
rodé  tout  le  jour  fut  furpris  de  la  nuit, 
êc  contraint  de  fe  retirer  à  Tivoli  >  où  il 
apprit  le  lendemain  de  quelle  manière  les 
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ennemis  lui  avoient  dcbappé.  Confus 
d'en  avoir  été  la  duppe  ,  &  Ce  repro- 
chant de  s'être  n:iis  en  marche  â  lavan- 
ture,  il  fit  éclater  Ton  relîentiment  par 
des  imprécations  contre  les  Colonnes, 
dont  il  jura  publiquement  la  perte  :  ôc 
comme  la  forttrtlîè  de  Paleftrine  étoit 
leur  place  d'armes  ôc  le  centre  de  leur 
domination ,  il  réfblut  de  l'affiéger  dans 
les  formes.  Les  quatre  jours  qu'il  refta 
à  Tivoli  furent  employez  à  faire  les  pré- 
paratifs du  iiQgQ.  Malgré  la  décadence 
de  fès  premières  vertus  ,  dont  nous  ver- 
rons bientôt  le  principe,  il  parut  en  cette 
conjondure  rappeller  fbn  aàivifé  palîèe*, 
&  la  haine  des  Colonnes  fit  dans  lui  ce 
qu'avoit  fait  autrefois  le  zélé  outré  de  la 
patrie.  L'ardeur  avec  laquelle  il  travailla 
à  dilporer  tout,  &  à  envoyer  Ces  ordres  de 
tous  cotez  5  fit  connoitic  combien  il  avoic 
à  cœur  Tentrepri/è  qu'il  méditoit  :  il  Cit 
venir  de  Rome  fans  délai  tout  ce  qu'il 
avoit  d'infanterie  ôc  de  cavalerie.  Arim- 
bald  ôc  Bcttrone,  qu'il  avoit  fait  Ces  Lieu- 
tenans  Généraux  dans  cette  guerre  arri- 
vèrent à  la  tête  des  troupes  ,  portant  l'an- 
cien étend  art  que  Rienzi  avoit  arboré  à 
Rome  dans  le  tems  de  fà  première  éléva- 
tion. Mais  l'idée  populaire,  beaucoup 
plus  que   ks  années  ,  en   avoit  terni 
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l'édat.  Ce  (bleil  d'or,  ôi  ces  étoiles  d'ar- 
gent en  champ  d'azur  n'infpiroient  plus 
les  mêmes (èntimens  qu'autrefois-,  cene- 
toicnr  plus  ces  conjurez  6c  ces  gens  fous 
de  liberté  &  du  ho;^  Etat ,  qui  n'atten- 
doit  pas  moins  de  leur  nouveau  Prophète 
que  la  conquête  de  l'univers  &c  la  mo- 
narchie univerfelle.  Ces  idées  chiméri- 
ques avoicnc  paru  renaître  à  l'arrivée  de 
Rienzi  à  Rome  :  la  pompe  des  premiè- 
res fêtes  les  avoit  entretenues  \  mais  les 
espérances  commençoient  à  s'évanouir 
avec  elles.  La  nouveauté  d'une  première 
conjuration  avoir  donné  à  Rienzi  un  cré- 
dit que  ne  lui  donnoit  plus  un  ritablifïè- 
ment  fondé  fur  une  autorité  légitime; 
tant  ce  qui  eft  défendu  l'emporte  f\:xns 
re(j">rit  du  peuple,  fur  ce  qui  eft  jnfie  & 
permis.  D'ailleurs  Rienzi  ne  fub-ifloit 
que  d'emprunt ,  &  par  des  fecours  étran- 
gers ,  chofe  qui  ne  pouvoit  qu'efPraier  \qs  ^ 
Romains  qui  aitendoie.nt  de  lui  des  ref- 
fburces,  loin  d'être  en  état  &  en  difpo- 
fit'on  de  lui  en  fournir.  Dans  ces  con- 
jon6t'u-es  délicates,  il  avoit  entrepris  té- 
mérairement une  guerre  pour  Liqielle  il 
manquoir  le  fond.  Peut-être  comDtoit-il 
aufl]  fur  (on  bonheur  ordinaire  pour  en 
tirer  aux  dépens  des  ennemis  \  mais  il 
ièntit  bientôt  qu'il  s'ctoit  trop  avancer 
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&  qu'il  avoit  abufé  de  (a  fbrrune.  La  mu- 
tinerie di:s  foldats-étrangers ,  &  fur-tout 
des  Allemands  plus  intraitables  que  les 
autres, le  jetta  d'abord  dans  1  embarras. 
Jufques-là  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  les 
amufer  ,  ôc  de  reculer,  tantôt  fur  un  pré- 
texte ,  tantôt  fur  un  autre  le   payement 
dont  il  étoit  convenu.  Ils  avoient  difîi- 
mulé  tandis  qu'ils  étoient  à  Rome  \  mais 
fe  voyant  en  campagne  ôc  indépendans 
ils  déclarèrent  au  Sénateur  ,  que  faute  de 
paye  ils  avoient  été  contraints  de  laiiïèr 
en  gage  une  partie   de  leurs  armes  ,  Ôc 
^u'en  un  mot  ils  ne  fcrviroient  point  ,  fi 
on  ne  les  fatisfaifoit  fur  leur  folde.  Dans 
le  bcfoin  qu'il  avoit  de  troupes,  &  dans 
l'indigence  où  il  fe  trouvoit,  il  nefcavoit 
quel  parti  prendre  ,  lorfque  la  nécellité 
lui    fuggera  un  artifice  qui  lui  réufîit. 
Il  ht  appeller  Cts  deux  Lieutenans  Géné- 
raux Arimbald  ôc  Bcttrone ,  a  qui  il  ex- 
pofà  d'une  manière  pleine  de  la  plus  in- 
time confiance  l'embarras  où  le  plongeoit 
la  mauvaife  humeur  des  Allemans,&  le 
dépit  qu'il  avoit  de  fe  voir  arracher  des 
mains  ,  parleur  faute  ,  une  conquête  qui 
de  voit  les  dédommager  tous  dt  ux  avec 
ufure  de  ce  qu'ils  avoier-t  fait  en  fa  faveur. 
»»  Je  ne  vois,  aiv.iita-t-il ,  qu'une  rei  ource  h 
à  cet  iixcnvemejit,  <^  c'eft  rhifcoire  •« 
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"  Romaine  qui  me  la  fournie  à  propos 
>'  Il  me  fonvienr  d'y  as^oir  lû  que  la  Ré- 
9*  publique  (e  trouvant  dans  une  conjon- 
9'  dlure  à  peu  près  femblabie  à  celle  où 
«nous  nous  trouvons  ,  c'eft-à- dire  , (ans 
•»  argent ,  Se  dans  la  néceiîité  d'une  guerre 
•»  indifpenfable  ;  le  Confùl  alîèmbla  les 
M  plus  qualifiez  ôc  les  plus  riches  Ro- 
•»  mains,  ôc  leur  dit  que  c'étoir  à  eux  qui 
y>  tenoient  les  premières  charges  de  la. 
»'  République  ,  a  donner  l'exemple  aux 
«autres  5  ôc  à  contribuer  volontairement 
»au  bien  public.  Ce  difcours,  continua- 
w  f-il  5  fit  tant  d'imprefîion  (ur eux, qu'ils: 
»  Ce  taxèrent  de  leur  plein  gré  ,  ôc  firent 
33  la  fomme  nécefîàire  pour  payer  les  trou- 
»>pes.  Souffrez  donc  que  dans  les  mêmes 
^  circonftanccs  je  vous  Me  la  même  pro- 
*pofition,  c'efl:  plus  votre  intérêt  encore 
*  que  le  mien.  C  ommencez,  ôc  je  vous 
«  fuis  garant  que  le  bon  peuple  Romain 
^  touché  de  voir  des  étrangers  fe  (acri- 
■»  fier  genereufèmenr  pour  eux  ,  nous  re- 
«  mettra  des  fômmcs  immenfès  entre  les 
«mains. 

Qi^oique  ce  difcours  ne  fût  pas  extré- 
îîjement  du  goût  des  dcrx  Frères,  ilsfe 
Jaiïîcrent  toutefi)is  entraîner  comme  des. 
jjoiieuEs ,  qui  à  force  de  perdre  de  d'efpé- 
ieiî^,  Bazardent  toûjpms^  de  nouveau;. 
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Ils  lui  appoiterent  mille  florins  en'  deux 
boiirds.  Cet  argent  diftribiié  âlacaval- 
lerie  Allemande  appaifa  la  rumeur.  Rienzi 
tira  des  habicans  de  Tivoli  de  quoi  don- 
ner une  demi-paye  au  refte  des  troupes  , 
&  ayant  allèmblé  toute  la  Ville  dans  la 
place  de  faint  Laurent ,  il  fie  une  de  ces 
harangues  dont  il  a  voit  tant  de  fois  char- 
mé les  oreilles  du  peuple  Romain  :  il 
leur  expo(a  en  termes  pathétiques,  (ainfi  Forùfiocca.ir^ 
qu'il  Ta  voit  fait  en  rentrant  dans  Rome,)  "'  "^^^^ 
les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  Répu- 
blique durant  fon  Tribunat  -,  l'envie  en- 
venimée des  Colonnes  ennemis  du  bon 
Etat  5  qui  l'avoit  contraint  de  quitter  le 
timon  du  gouvernement ,  lorfque  /es- 
grands  deiîeins  étoient  prêts  d'éclorre  en 
faveur  dts  Romains  j  fa  fuite,  &  /on 
abfence  de  fept  années  ,  pendant  lefquel- 
Ics  il  avoit  erré  en  diverses  régions  i  les- 
bontez  de  l'Empereur  Charles*,  la  faveur 
fingulieredu  Pape,  qui  tout  prévenu  qu'il 
tvoit  été  contre  lui ,  l'avoit  toutefois  créé 
Sénateur,  pour  rendre  à  fa  patrie  l'abon- 
dance &  la  paix  en  réprimant  ics  cffortî' 
de  la  tyrannie  :  '--Mais  helas  ! (  a|oOta-t- il )  «» 
je  me  vois  arrêté  pnr  le  rejerron  d'nne  c» 
maifon  toujours  f  raie  au  bonheur  de  te 
Roipe  :  délivrez  moi  de  ce  montre  t«« 
îiAilIànt>.&  jcvous  rends  heureux  :  ccft  •• 
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»»  lui  qui  vous  Fair  vivre  dans  l'indigence  ) 
»'  tandis  que  vos  voilins  vivent  dans  la 
»»  richelïè  &:  la  tranquillité  ;  mon  dcCiéa 
»  eft  d  afliegcr  Paleftrine  ,  ôc  d'éciafeu 
•'  fous  (es  ruines  les  rcftes  des  vos  anciens 
«  tyrans  ;  joignez-vous  à  moi  ,  braves 
»  Tiburtins  ,  allons  détruire  l'ennemi 
»'  commun  ,  venger  les  injures  palîces , 
>'  &  aHùrer  pour  l'avenir  le  repos  inal- 
••  térable  dont  nos  (liccès  (èront  fuivis. 

Cette  harangue  eut  tout  l'effet  qu'il 
s'en  étoit  promis.  Le  peuple  de  Tivoli 
confcntitnon  feulement  à  le  fuivre-,  mais 
encore  il  fit  tant  de  diligence  qu'on  n'em- 
ploya qu'une  nuit  aux  préparatifs.  Rienzi 
pour  ne  pas  donner  à  cette  ardeur  po- 
pulaire le  temsde  Ce  rallentir  ,  fe  mit  en 
iTjarche  dè^  le  lendemain  avec  ces  nou- 
velles troupes  ,  ôc  alla  camper  à  CaîH- 
glione  de  Sainte    Préfette  qui  étoit  le 
rendez-vous  général.  Il  s'y  arrêta  deux 
jours  pour  attendre    les  troupes    auxi- 
liaires qu'il  avoit  mandées  de  tous  cotez  : 
il   en  vint  de  Velletri  ,  de   Farfa  ,  de 
toutes  les  Communes  du  plat-pays ,  Ôc 
des  montagi^.es  d'alentour.  Qiiand  ces 
forces  furent  raflèmblées ,  l'armée  mar- 
cha vers  Paleftrine  ,  ôc  campa  à  une  lieue 
de  cette  place ,  à  Sainte  Marie  de  la  Villa , 
poiu  fàiic  le  de^at  luivaiK  l'uûgc  ,  avant 
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que  de  foimer  le  fiége.  Oiitie  l'infante- 
rie compofce  de  la  commune  de  Tivoli 
&  des  autres ,  il  y  avoit  un  corps  de  mille 
chevaux  ,  tant  écrangers  que   Romains. 
C'en  étoit  allez  pour  détruite  Paleftiine*, 
mais  l'affedion  ne  répondoit  pas  au  nom- 
bre :  les  étrangers    avoient  de  la  répu- 
gnance à  fer  vil  contre  les  Colonnes  ^  Se 
ne  pouvant   (e  difpenfer   de    marcher  , 
après  avoir  reçu  la  paye ,  ils  éroient  ré- 
fohisde  faire  la  guerre  fort  mollement. 
D'un  autre  côte  les  Romains,  fur  lefquels 
le  refte  des  communes  fe  reg!oit  y  n'a- 
voient  plus  pour  le  nouveau  bénateur  les 
mêmes  ientunens  qu'ils  avoient  eu  pour 
l'ancien  Tribun ,  &  n'étoient  guère  dif- 
pofés  à  s'ôrer  à   eux-mêmes  ,  par  lop- 
prtiTion  de  la  Nobleiïè,  l'unique  reiïour- 
ce  qui  leur  reftoit  pour  prévenir  la  tyran- 
nie de  Ricnzi  ,  dont  ils  commençoient 
à  entrevoir  les  defîèins.  Ils  ne  l'avoient 
fuivi  que  malgré  eux  ,  &  dans  la  réfb- 
lution  de  faire  échouer  l'entrepriie;  de 
foi  te  que  quand  le  camp   fut  établi  à 
Sainte   Marie  ,  chacun   ne   fongea  qu'à 
plTèr  agréablement  le  tems  au  jeu  ôc  à 
la  bonne  chère,  laifîant  au  General  tout 
le  fardeau  d'une   guerre  ,  à  laquelle  il 
prcnoit  feul  un  véritable  intérêt.  Aufîi  ne 
cciloit-il  de  s'y  employer  avec  toute  l'ar-. 
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denr  imaginable  :  fon  premier  foin  fut 
de  reconnoîcre  par  lui-même  la  place  qui 
lui  parut  d'un  accès  plus  difficile  qu'il 
ne  l'a  voit  crû.  Céroit  un  château  con- 
/îderabîe ,  adez  bien  fortifié  pour  ce  tems- 
UyÔc  placé  fur  la  croupe  d'une  colline 
d'où  il  dominoit  toute  la  campagne.  Il 
ne  pouvoir  détourner   les  yeux   de  cet 
objet  i&  cherchant  quelque  endroit  foi- 
b!e  par  où  il  put  l'attaquer  ,  il  rouioit 
dans  fa.  tête  mille  inutiles  projets  de  fu- 
reur $c  de  vengeance  :  il  difoit  quelque- 
fois en  jettant  des  regards  fixes  ôc  fu- 
rieux :  -^  Voilà  cette  colline  orgueilleufè 
«&  rebelle,  qu'il  faut  que  je  renverfe 
«  Ôc  que  j'applaniiïè.  "  Il  /e  remettoit  de 
nouveau  à  l'examiner  ,  &  tantôt  abîmé 
dans  une  rêverie  profonde ,  tantôt  laif- 
fànt  échapper  des  lignes  de  rage ,  il  étoir 
toujours  occupé  de  la   vue  de  œs  rem- 
parts 5  d'où  l'ennemi  {c  mbioit  braver  (à 
colère  Ôc  ion  impuifïance  :  il  voyoit  les 
beftiaux  fbrtir  ôc  rentrer  librement,  tandis 
que  des  chariots  chargez  de  vivres  arri- 
voient  à  la  file  d'un  autre  côté,  6c  en- 
troient dans  la  place  par  une  autre  porte. 
Il  dema'^doit  à  c^.ux  qui  l'environnoient^ 
ce  que  c'étoit  que  ces  nuages  de  pouf- 
Éere  qu'il  voyoit  s'élever  dans  les  che- 
mins  de  Pakftruie  Y  ■;>  Là ,  répondoit-on  > 
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ce  font  des  troupeaux  qui  leviennent  du  ce 
pâturage  &  qu'on  ramené  dans  la  place*,  ce 
ici  ce  font   des  voitures  remplies  de  » 
grains  Ôc  de  provifions.  »  Il  s'informoit 
fur  cela  des  moyens  de  couper  hs  che- 
mins de  communication  au  château  -,  mais 
les  Romains  mal  difpofez  en  fa  faveur, 
6c  gagnez  en  partie  par  la  Noblelîè ,  re- 
pliquoient  que  la  cho(e  leur  paroiflbic 
impolîible ,  que  la  llruation  du  fort  ne 
le  pcimettoir  pas  ,  de  que  le  terrain  étoit 
tellement  coupé  &  embarrafîé  aux  envi- 
rons 5  que  nulle  armée  ne  pouvoir  venir 
à  bout  de  cette  entreprife.  Le  Sénateur 
trop  peu   inflruit   dans  la  connoiiîànce 
de  CCS  lieux  ,  Se  trompé  par  ceux  qui 
vouloient  le  dégoiirer  de  Ton  projet ,  fe 
defefperoit  de  rencontrer  tant  de  diiïi- 
cultez  dans  l'exécution  ,&  (i  peu  de  bonne 
volonté   dans    Ces  troupes  :  il  fç  Gon(u- 
moit  vainement  en  menaces  contre  les 
Colonnes  -,  &  fe  rappellant  trop  tard  la*^ 
faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  pas  profiter 
de  Ton  avantage  à  la  barallle  de  la  Portc- 
de  faint  Laurent  :  »  Ah  !  (  s'écrioir-il  )  lî  et 
dans  la  confternation  où  étoient  mes  en-  c* 
nemis  ,  je  fufîe  tombe  brufquement  fur  ce 
Paieftrine ,  je  ne  ferois  pas  dans  la  peine  .c 
CÙ  je  me  vois ,  ôc  Rome  fèroit  libre.       » 
Lclendeiîiain  o»  commença  à  faire  Is 
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déliât  j  ôc  comme  cela  (è  fài (bk  {ans  ÙC- 
que  (3c  au  profic  de  l'armée  ,  les  troupes 
s'y  portèrent  afîez  volontiers.  On  conti- 
nua le  ravage  avec  la  même  ardeur  du- 
rant huit  jours  :  déjà  tout  le  plat-pays 
étoitruifié,  ôc  il  ne  rcftoit  plus  d'entier 
qu'un  petit  canton  au  delîùs  du  château  , 
lorsque  Rienzi  ie  vit  obligé  de  liccntier 
Jes  communes,  &  de  ramener  (on  armie 
à  Rome.  La  première  caufe  de  cette  re- 
traite fut  la   défunion  qui  fe  mit  entre 
les  communes  de  Velletri  &  de  Tivoli , 
comnie  il  arrive  d'ordinaire  parmi  les  ha- 
bitans  des  petites  villes ,  dans  qui  le  voifî- 
nage  fait  naître  la  jaloufie ,  &  fomente 
l'inimitié:  plufieurs  des  premiers  détèr- 
toient  Ôc  le  retiroicnt  à  Paleftrine  j  ceux 
qui  reftoient  dans  le  camp  étoient  tous 
les  jours  Cur    le  point  d'en  venir   aux 
mains  avec  ceux  de  Tivoli  ;  de  forte  que 
pour  prévenir  les  fuites  d'une  diflènfion 
fî  dangereufe,  Rienzi  auroit  été  contraint 
de  féparcr  Con  armée,  quand  une  raifbn 
plus  forte  ôc  plwo  prelîànte  ne  l'auroit  pas 
rappelle  a  Rome.  Mais  avant  que  de  la 
développer  je  do's  remonter  au  principe 
du  change  ment  des  Romains  cà  l'égard  de 
leur  Tr  b  ;n.&  du  mécontentement  décret 
qui  p.i'ut  dans  cette  expédition,  &  quj 
éclata  dans  la  fuite. 
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llécoità  préfumer  que  Pvienzi  après 
fon  ictabliiièmtnr  proliteroit  des  réfle- 
xions qu'une  longue  difgrace  ,  &  qu'une 
caprivicé  de  trois  ans  lui  avoient  donné 
lieu  de  faire  fur  fa  conduite  paflëe.  Re- 
vêtu d'une  puidance  légitime  ,  émanée 
du  {buverain  Pontif-e,  &  agréée  du  peu- 
ple ,  il  auroit  pu  s'y  maintenir  par  un 
gouvcrnem.ent  ferme  &  modéré  qui  fans 
donner  de  pri{e  aux  Nobles ,  les  tînt  dans 
les  bornes  du  refpedl  &  du  devoir ,  ou 
fî  une  politique  plus  ambitieufe  lui  in- 
fpiroit  des  de&ins  plus  vaftes,  il  y  avoit 
apparence  qu'il  les  conduiroit  avec  tonte 
la  dillimulntion  ,  &  toute  la  fouplellè 
qu'on  devoit  attendre  de  fon  expérience 
éc  de  Tes  mai  heurs  ;  mais  il  trompa  bien- 
tôt l'attente  de  toure  l'Europe ,  dont  il 
attiioit  les  veux  par  la  bizarrerie  de  fon 
étoile.  Il  (c  trouva  beauco'jp  plus  neut  forftfoefAf» 
dans  le  gouvernement ,  c*.  ne  i'eQOï\dQ  fois  ^^  ^*  '^'^'^2' 
que  la  première  j  il  y  fit  des  fautes  plus 
coniiderables ,  &  il  s'y  maintint  beaucoup 
n-5oins  de  tcms  :  l'adverfiré  loin  de  cor- 
riger ils  vices  &  (es  mauvaifcs  irclina- 
rions  n'avoir  fait  que  les  fortifier  :  ion 
ambition  ,  fa  cruauté ,  fon  avarice  étoient 
devenues  plus  violentes  ,  &  en  même 
tems  moins  circonTpcdcs  &  moins  arti- 
£cieufes.  Dans  le  cours  de  i^a  première  ad- 
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miniftration  ,  il  avoit  fçii  contenir  ces 
paflîonsjou  ks  pal-icr  du  picrcxrc  du  bien 
public,  &  il  là  vciUi  avoit  paru  s^altcrer 
en  quelques  occahcns ,  ce  n'a  voit  été 
que  peu  de  tcms  avrsnt  (à  chute*,  mais 
à  peine  fc  vh-'A  rétabli  qu'il  s'abandonna 
à  Ton  naruiei:  il  oublia  (es  maiheuis  ,  ÔC 
s*eny  vra  de  fà  picipcrité  :  il  gaida  (1  peu 
de  rnénaPtincnt  que  dès  la  première 
harangue  qu'il  fit  au  peuple  ,  il  laiiîà  in- 
difcrecremcnr  échapper  quelques  traits 
mal  envelc-pixz ,  qr..':  tciîcloient  à  une  do- 
ininacion  viokKfc*5c  ryrannique.  Lepeu- 
plele(ènî:t,  &  h,  Nobieflè  le  fit  bien 
valoir  pour  les  inrcrêti  particuliers.  Tous 
les  défauts,  toutes  hs  mauvaifes  qualités 
de  Ricnzi  patuj  cnt  (Ïv.uq  manière  d'ait- 
tant  plus  fèniiblc  qu'il  ne  les  couvroit 
plus  de  ces  dehors  ôc  de  ces  apparences 
qui  les  transformoicnr,  pour  ainli  dire, 
en  vertus:  tant  qu'il  avait  mené  une  vie 
dure  ÔC  unie  ,  on  avoit  regardé  fcs  cruau- 
tez  ÔC  les  violences  ,  comme  les  effets 
d'une  fevtrité  jufle  «S:  nécefTaire  :  fou 
attention  lur  les  befo';ns  publics  avoit 
fait  attribuer  à  un  zélé  véritable  les  dé- 
marches équivoques  qu'une  avarice  ca- 
chée lui  faifoit  alors  hazarder  pour  s'en- 
richir. S'il  avoit  dégénéré  de  cette  aufté- 
rité  de  vie ,  Ôc  de  cette  fobriété  qui  avoient 
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^onné  tant  d'éclat  aux  premitrs  jours  de 
fon  élévation  5  ce  n'avolt  pas  été  jri(c|u'aux 
excès  d'intempérance  auxquels  il  iè  livra 
depuis  fon  retour.  L'indécence  d'un  vice 
fi  oppolé  aux  mœurs  des  Romains  les 
choqua  extrêniement  :  ils  ne  reconnoii^ 
foicnt  plus  ce  Tribun  j  qui  avoit  été  quel- 
que tcms  un  modèle  de  frugalité  dans 
une  ville  où  on  la  coniptoit  a  peine  pouc 
une  vertu.  Ils  ne  voioient  qu'un  homme 
qui  fembloit  n'eftimer  la  place  où  il  Cq 
voioit  rétabli ,  que  par  la  licence  de  goû- 
ter impunément  les  plaiiîrs  de  la  table. 
Au  com.menctment  de  (on  élévation  iî 
£illoît  qu'il  le  ik  une  efpece  de  violence 
pour  accorder  aux  bcfoins  de  la  nature 
un  tcms  allez  court  qu'il  croyoit  dérober 
aux  afiàires.  Depuis  fon  récabiiiîcment, 
on  eût  dit  qu'il  avoit  regret  au  peu  de 
tems  qu'il  donnoit  aux  affaires,  &  qu'il 
enlevoit  aux  débauches  dt  la  bonne  chère: 
il  y  paflûit  prefque  tout  le  jour  ,  îk  bû- 
voit  â  toute  heure  :  il  mettoit  (es  foins  à 
réveiller  par  des  délicate/les  recherchées, 
de  par  le  mélange  des  vins  les  plus  exquis , 
un  goijtque  l'intempérance  avoit  pre{c.]ue 
u^e.  Le  commerce  des  Hongrois  &  des 
Allemans  lui  avoir  (dit-on  )  procuré  ce 
vice.  Pour  colcer  une  manière  de  vie  G. 
peu  féante ,  il  difbit  quelquefois  que  h 
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fbif  dévorante  qui  le  tourmentoit ,  étoit 
l'effet  d'un  poi :bn  qu'on  lui    avoir  fait 
prendre  durant  G.  captivité.  Il  étoit  de- 
venu d'une  grofltur  énorme  ,  «3c  d'une 
taille  monftrueufe  ;  un  vifâge  étendu  ÔC 
bouffi  5  un  front  brûlé ,  des  joues  trem- 
blanceSjdes  yeux  prompts  à  changer  de 
couleur,  fouvent  enflammez,  «Se couverts 
de  ùi^g  ,  une  barbe  longue  6c  négligée , 
tout  Ton  air  en  un  mot ,  qui  avoit  je  ne 
fçai  quoi  de  barbare  Ôc  de  féroce  ,  fàifoic 
cju'on  ne  pouvoir  l'en vi figer  (ans   une 
efpcce  d'horreur.  Ses  excès  n'avoienr  pas 
faic  moins  d'impreffion  fur  l'cfprit  que  fur 
le  corps:  fon  cfpritétoît  moins  aûif  6c 
moins  capable  d'application  :  (on  huni.ur 
en  avoit  été  exrraordinairemenr  altérée: 
l'inquiétude ,  l'inconftance,  la  bizarrerie, 
défauts  qui  étoient  nés  avec  lui  -,  mais 
dont  il  avoit  (eu  faire  un  excellent  ufac^e 
auprès  d'un  peuple auffi  inquiet,  aufli  in- 
conftant ,  «^  au/îi  bizarre  que  lui ,  étoienc 
venus  à  un  point  qu'il  ne  pouvoir  fe  fixer 
à  rien  :  d'un  moment  à  Tautre  il  chan- 
geoit  de  fenriment  comme  de   vifage; 
ôc  ceux  qui  li-  pruiq'ioicnt  le  plus  fami- 
lieremen.talsnroitnr  que  (on  efprit n'étoit 
jamais  un  quart  d'heure  de  fuite  dans  la 
même  afîiete.  Tel  devint  dans  le  cours 
de  fon  fécond  gouvernement  ce  célèbre 
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Tribun, qui  s'étoit  flatte  de  parvenir  a 
un  Empire  univtrlel.  Il  eft  vrai  qu'après 
fon  retour  il  mie  bas  en  partie  ces  chi- 
mtres  ,  qu  il  ne  s'éleva  jamais,  du  moins 
avec  éclat ,  contre  le  Papj  (on  (buverain , 
comme  il  l'avoit  fait  la  première  fois> 
qu'il  mérita  même  d'en  recevoir  des  élo- 
ges ,  &  qu'il  fit  quelques  adions  dignes 
d'un  homme  né  pour  les  grandes  affaires. 
Mais  (oit  que  (on  mauvais  caractère  l'em- 
portât fur  ce  qu'il  avoir  de  bon  ,  foit  que 
l'humeur  volage  des  Romains  de  ce  tems 
là  fôt  incapable  d'être  fixée  par  une 
forme  fiable  de  gouvernement ,  Se  que 
la  première  nouveauté  ,  dont  ils  étoient 
adorateurs  ,  cefsât  pour  eux  d'avoir  des 
charmes  par  l'efpoir  d'un  autre  nou- 
veauté ,  il  eft  certam  que  cette  féconde 
adminiftration  fut  moins  heureufè  pour 
eux  Ôc  pour  Rienzi  que  ne  l'avoit  été  la 
première ,  comme  nous  le  verrons  ,  après 
que  j'aurai  expofé  le  motif  fccret  &  pref^ 
fant  qui  lui  fit  abandonner  l'entreprifê 
de  Paleftrine  pour  retourner  brufquement 
à  Rome. 
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LIVRE  TP.EIZILME. 

Fcrti^occa  j>.  "Y  £  Chcvalier  de  Montréal  ayant  ap- 
»i-3-  M'  J_/ pris  que  le  Sénateur,  loin  de  fon- 
gerà  le  rcmbour(èr  des  avancesqu'il  avoit 
faites  pour  (on  rétablilîèmcnt  ,  avoit 
encore  arraché  depuis  peu  mille  florins 
à  (es  frères  ,  s'étoit  rendu  à  Rome  durant 
l'expédition  de  Paleftrine.  Il  y  étoit  venu 
peu  accompagné  pour  (blliciter  fon  paye- 
ment par  lui  même  avec  hauteur  ;  ôc  ne 
faifanr  pas  réflexion  qu'il  lé  trouvoicdans 
une  ville  où  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
parler  avec  la  même  liberté  ,  qu'il  le 
raifbit  à  la  tète  de  Tes  troupes  5  il  avoit 
laifle  échapper  âcs  plaintes  Se  des  ména- 
.ces  contre  le  Sénateur, faifant entendre, 
que  la  main  qui  avoit  pu  le  rétablir, 
pouvoir  aufli  aifément  le  renverser  & 
le  perdre.  Il  avoit  même  eu  i'indifcretion 
de  dire  en  préfênce  de  (es-domeftiques, 
que  Ricnzi  étoit  un  traître  ,  dont  il  ne 
pouvoir  tirer  ni  raitôn, ni  eflrasjnipro- 
mefles  ;  mais  qu'il  le  tueroit  de  les  mains. 
L'arrivée  &  le  mécontentement  de  Mont- 
réal vinrent  aux  oreillesdu  Sénateur ,  qui 
craignant  avec  allez  d'apparence  que  ce 
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chef  de  brigands,  après  avoir  mis  prel^ 
que  toute  l'Italie  à  contribution,  ne  ma- 
chinât quelque  chofe  contre  Ton  autorité 
Ôcùi  perlbnnc,  réiôlut  de  le  prévenir.  Il 
furprit  tout  Kome  par  un  retour  (1  préci- 
pite i  mais  il  ne  laifîa  pas  lonî^-tems  les 
efprirs  en  rufpens ,  ôc  la  trahifon  d'une 
fervante  lui  donna  lieu  den  publier  le 
véritable  motif.  Cette  femme  irritée  jus- 
qu'à la  fureur  de  quelques  mauvais  trai- 
tcmens  qu'elle  avoit  reçus  de  MonrreaU 
prit  le  parti  de  s'en  venger  d'une  manière 
cruelle  :  elle  va  trouver  fecrettement  le 
Sénateur  ,  ôc  labordant  d'un  air éploré  » 
elle  feint  de  n'oier  s'expliquer  ni  trop, 
ni  trop  peu  Cm  une  affaire  délicate  ,  qui 
intercfloic  également  la  vie  de  fon  maître 
Se  celle  du  Tribun  ;  puis  après  quelques 
vains  détours  pour   exciter  davantage  (a 
curiolité-,  elle  lui  déclare  enfin  tout  ce 
qu'elle  a  enttndu  dircau  Chevalier. 

Rienzi  moins  effrayé  du  my  ftere  qu'on 
lui  dévoiloir,  que  charmé  d'avoir  une  fî 
belle  occasion  de  perdre  Montréal,  dont 
il  redoutoit  la  vengeance  ,  ne  manqua 
pas  (on  coup.  Comme  il  connoiiîoi:  ce 
■guerrier  capable  d'entreprendre  lescho- 
fcs  les  plus  hardies  ,  &  qu'il  fe  voïoit 
continuellement  accompagné  de  Ces  deux 
ftere^ ,  il  craic;nit  en  etfet  de  fe  voir  rea- 
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verfe  pau  ceux-là  même   qui  l'avoîcnt 
élevé.  L'obligation  qu'il  leur  avoir  de  Ca. 
nouvelle  fortune ,  écoit  pour  lui  un  poids 
d'autant  plus  intolérable,  qu'il  Te  trou  voit 
moins  en  état  dereconnoître  ce  bienfait, 
ôc  même  de  fà^isfaire  à  Ces  engigemens 
par  la  reftitution  des  fommes  q  l'il  leur 
deyoit.  Il  avoit  befoin  d'argent  pour  (es 
troupes  Se  pour  l'afferminc^ment  de  (on 
autorité;  la  reiî()urce  qu'il  avoit  trouvée 
d'abord  pour  Ce  rétablir  ,  lui  manquoit 
au  befbin  pour  s'affermir  :il  avoit  épuile 
vainement  toutes  Ces  fubtilitez  pour  en- 
gager les  trois  frères  non  feulement  à  ne 
pas  le  prclTer  de  les    fàtisfaire  ,    mais 
encore  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
le  mettre  en   Situation  de  leur  montrer 
fa  reconnoiflànce  avec  plus  de  grandeur 
ôc  de  dignité  ;  mais  l'avarice  l'avoir  em- 
porté dans  1  efprit  de  Montréal  fur  toute 
autre  confiderarion  -,  ôc  peut  être  un  motif) 
plus  vafle  Se  plus  ambitieux  le  portoit  à 
ne  pas  laiffer  au  Sénateur  les  forces  Se  les 
/ccours  néccfîàires  pour  le  rendre  maître 
abfblu  dans  Rom.%  Quoi  qu'on  puifle 
penfer  de  ces  fotipçons ,  qui  ne  Ce  trou- 
vèrent pas  fans  fondement ,  Rienzi  étoic 
trop  interefîè  à  Ce  (aifîr  de  Montréal  pour 
manquer  fa  proye  qui  vcnoit  d'elle-même 
(c  jerter  dans  Ces  lacs.  Il  le  fît  venir  fur  le 

champ  9 


DE  RlENZI.  LiV.  XÎII.       38J 

cîiamp,  Montréal  qui  ne  fe  croyoit  pas 
trahi ,  ôz  qui  peur-être  avoit  oublié  les 
paroles  qui  lui  croient  échapécs  ,  fc 
préfenta  fans  crainte  &  fans  foupçon. 
Rienzi  le  fit  jetter  auiîi-tôt  dans  un  ca- 
chot avec  les  fers  aux  pieds.  Ses  deux 
frères  furent  arrêtez  en  même  tcms  > 
comme  complices  de  laconfpiration  pré- 
tendue ,  dont  le  Sénateur  eut  grand  foin 
de  répandre  le  bruit  dans  la  ville. 

Montréal  moins  fait  à  la  politique  qu'au 
métier  de  la  guerre,  ne  pouvoir  concevoir 
par  quelle  aveugle  fatalité  il  s'étoit  livré 
'lui-même  fî  imprudemment  entre  les 
mains  d'un  homme  trop  ofîenfe  pour  le 
croire  innocent ,  &  trop  vindicatif  pour 
lui  pardonner  :  il  ouvrit  les  yeux  trop 
tard  >  &  repafîànt  dans  (on  efprit  tout  es 
qu'une  femme  outragée  avoit  pu  dépofer 
contre  lui,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fût 
perdu  (ans  redbuice  :  il  étoit  au  dcfeC" 
poir  de  penfer  qu'un  motif  d'intérêt  ôc 
d'avarice  lui  coûtât  la  vie.  Toutefois 
comme  il  connoifîbit  le  génie  inrere(îc 
&  avare  de  Rienzi ,  il  Ce  flatta  enfin  d'a- 
voir trouvé  un  mioyen  de  l'appaifer  Se 
de  fe  tirer  du  précipice  où  il  étoit  tombé. 
Il  fçavoit  que  le  Sénateur  étoit  dans  un 
extrême  befoin  d'argent ,  de  dans  l'im- 
patience  d'en  trouver  à  quelque  prix  que 
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ce"  fat.  En  effet  quoiqu'il  eut  été    con» 
traint  de  congédier  une  partie  de    Tes 
troupes ,  il  regardoit  l'entreprife  de  Pale- 
ftrine  comme  une  affaire  différée  par  la 
nécefîité  des  tems ,  &  non  pas  tout  a  fait 
ïnanquée.    Perfuadé  qu'il  ne  fèroic  ja* 
mais  en  (ûreté ,  tant  que  cette  place  fer- 
viroit  d'azile  ôc  de  boulevart  aux  Nobles 
Se  aux  mécontens  ,  il  étoit  plus  déter- 
miné que  jamais  à  tout  rifquer  pour  s'en 
emparer  ôc  la  détruire.   L'embaras  étoit 
de  trouver  l'argent  nécefîàire ,  (ans  met'- 
tre  d'impolîtions  fur  un  peuple  qu'il  vou- 
loit  gagner  dans  ces  commencemens.  La 
moindre  tentative  de  ce  côté-là  eût  fait 
palfer  pour  tyran  ,  celui  qui  fe  donnoit 
pour  libérateur.  D'un  autre  côté  les  trou- 
pes étrangères  murmuroient  *,  &  il  étoit 
à  craindre,  que  s'il  ne  les   contentoit, 
elles  n'excitafîent  quelque  {édition  ou  ne 
le  trahîfïènt  lui-même ,  jufqu'à  le  livrer 
aux  Colonnes  ,  dont  le  parti  fe  fortifioit 
extrêmement  dans  la  ville.  Montréal  crut 
<3cvoir  profiter  de  la  fituation  cmbaraf^ 
fànte  où  fe  trouvoit  le  Sénateur  -,  il  lui 
fit  offrir  pour  prix  de  fi  liberté ,  de  lui 
apporter   dans  peu  de  quoi  payer  (es 
troupes ,  de  lui  en  amener  de  nouvel- 
les. Se  de  lui  fournir  généralement  tout 
ci£  qu'il  txigeroit ,  laiflànt  Ces  deux  fiçïcs 
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entre  Tes  mains  pour  garants  de  fa 
parole. 

L  ofîre  ne  paroifîbir  pas  devoir  être  de* 
daignée,  &  Montréal  s'éroit  tellement 
rafïîiré  à  force  de  compter  fur  le  fuccès 
de  (à  négociation,  qu'il  confoloit  déjà 
fes  frères  ,  en  leur  dilant  :  qu'ils  ne  s'in- 
quiétalTent  point  ,  &  qu'ils  n'eufîènt  au- 
cune peine  â  demeurer  en  otage  pour 
lui  *,  qu'il  tarderoit  peu ,  qu'il  feroit  venir 
vingt  mille  florins  pour  leur  délivrance  *, 
&    qu*enfîn  il   calmeroit  la  fureur  de 
Rienzi  en  lui  donnant  tant  de  foldats  de 
d*argent  qu'il  furpafîèroit  (es  efpérances 
&  fes  défirs  \  mais  \qs  frères  du  Cheva- 
lier qui  connoilîoient  le  Sénateur  plus  à 
fonds  5  pour  l'avoir  plus  long-tems  prati- 
qué ,  avoient  de  la  peine  à  fe  raffurer, 
èc  à  croire  qu'il  (àcrifiat  la  vengeance  â 
J'avarice;  ils  conjurèrent  toutefois  Mont- 
réal de  ne  rien  épargner   pour  les  tirer 
au  plutôt  d'un  fi  mauvais  pas.  Le  Che- 
valier ne  fut  pas  long-tems  fans  recon- 
noître  qu'il  s'étoit  trompé  ,  &  que  (es 
fteres  avoient  mieux  connu  que  lui  le- 
caradere  du  perfonnage  à  qui  i's  avoient 
affaire.  La  nuit  même  du  jour  que  Mont- 
réal avoit  été  arrêté  ,   tandis  qu'il  dor- 

moit   profondément  fur  la  foi   de   fes 
ofires  ,  Se  du  fàcrifice  de  fès  thréfors 
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qui  lui  avoir  tant  coûté  à  faire ,  on  vint 
le  réveiller  en  furfaut  pour  le  traîner  à 
la  queftion.  Comme  il  n'étoitpas  d'ufage 
de  la  donner  aux  peribnnes  de  condition  j 
le  Chevalier  à  la  vue  des  cordes  &  de 
l'appareil  de  la  torture  ne  put  retenir 
Tortifioccaf.  (ou  indignation  :  «  Miferables  ,  dit- il , 
**46.  „  gp  s'emportanr  contre  ceux  qui  fe  met- 

»  toienr  en  devoir  de  le  tourmenter  , 
*»  qui  vous  rend  li  înfolens ,  que  de  trai- 
«  ter  ainfî  un  homme  de  ma  forte? "On 
le  mit  à  l'cflrapade  (ans  l'écouter  ,  & 
comme  on  l'élevoit  de  terre  :  "  Ah  !  dit-il , 
•'  ne  fuis-je  donc  pkis  ce  General  d'une 
»•  armée  redoutable  ?  Faut-il  que  je  me 
^  voie  en  cet  état  après  avoir  mis  à  con^ 
»»  tribucion  toute  la  Tofcane ,  &  fait  trem- 
*•  bicr  toute  l'Italie  ?  »'  Ce  crime  fcul  fuffi- 
fbit  pour  le  perdre  \  &c  Rienzi  fcntoit 
bien  que  (on  procédé  ,  à  l'égard  de 
Montréal ,  ne  pouvoit  être  defapprouvé 
du  (ouverain  Pontife.  Soir  que  le  cou- 
pable n'eût  dit  que  ce  qui  étpit  connu 
de  tout  le  monde  fur  Ces  brigandage? 
publics  ,  (oit  que  la  force  des  tourmens 
ou  la  vérité  eût  arraché  de  fi  bouche  la 
confeiîîon  de  quelque  intrigue  contre 
le  Sénateur  ,  ce  que  l'hiftoire  nous  laiffè 
ignorer  ,  on  le  remena  en  nrifon  ,  où 
jugeant    bien   par   le   traitement  qu'il 
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venoic  d'cfliiier,  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
grâce  à  efpercr  pour  lui  ,  il  demanda  un 
Confe(Teur ,  Ôc  pafîa  le  refte  de  la  nuit 
avec  un  Cordelier  pour  fè   difpofèr   à 
mourir  Chrétienncmcnr.  Il  mit  ordre  à 
Tes  affaires    avcc  beaucoup   de  préfencc 
d'efpric  •■,  6c  fe  tournant  enfuite  vers  Tes 
frères  qui  fondoicnt  en  larmes.  y>  Con-  /"'''^'J'^^^'^  f' 
folez- vous ,  leur  difoit-il ,  je  meurs  con-w  ' 
cent  5  &  je  le  fuis  d'autant  plus  que  je  c« 
mourai  fèul ,  vous  ne  me  fuivrez  point  :  «c 
j'ai  alfez  d'expérience  des  affaires  du  ce 
monde  d<.  du  génie  des  hommes ,  pour  «• 
vous  afsûrer  que  le  tyran  en  veut  à  ma» 
vie ,  ôc  non  pas  â  la  vôtre.  La  politique  <• 
veut  qu'il    m'immole    Ôc    qu'il    vous  « 
épargne.  Du  reftc  je  vous  le  redis ,  je  m 
meurs  fàtisfait ,  je  n'ai  que  trop  vécu  :  <« 
nne  vie  auiîî  remplie  de  traverfes  que  e» 
la  mienne  me  devenoit  à  charge  :  n'eft  il  ,- 
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pas  heureux  pour  moi  de  la  perdre 
pour  l'expiation  de  mes  fautes  dans  ks  ^^ 
lieux  (àcrez ,  où  les  bienheureux  Apo-  «« 
très  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  verféc 
leur  (ang  innocent?  Ceft  vous(  conti-c« 
nua-t-il,en  adreiîànt  la  parole  à  Arim-^, 
bald  ,  )  oui  c'eft  vous  qui  nous  avez  ^ 
plongez  dans  cet  abîme  de  maux  \  mais  ^ 
loin  de  vous  le  reprocher  ,  je  ne  veux  ^ 
que  vous  en  confolei*  :  je  fuis  homme  « 
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»  comme  Vous ,  &  comme  vous  j'ai  eu 
>>  le  malheur  de  m.e  lai/Ièr  furprendrc , 
»  &  d'être  trahi  :  ce/îez  donc  de  vous 
*>  affliger,  apprenez  feulement  à  connoî- 
«  tre  les  hommes  :  votre  grande  jeunefîe 
*  ne  vous  à  pas  permis  à  tous  deux  de 
»  fçavoir  par  épreuve  ce  que  c'eft  que  le 
*>  monde,  ni  à  vous  défier  de  la  fortune: 
»  conduifcz-vous  avec  circonfpedion,  Se 
»'fur-toutdemeurezinféparablcmentunis. 
«Votre  bonheur  dépend  de  votre  union: 
»  pour  la  bravoure ,  l'honneur  &  la  pio- 
•3  bité ,  je  vous  laiiTe  mon  exemple  à  fui- 
«  vre  :  montrez  vous  dignes  frères  d'un 
••homme  qui  a  fait  plier  la  Fouille,  la 
«  Tofcane ,  la  Marche.  Pour  moi  j'ai  rem- 
»  pli  ma  deftinée  :  j'ai  fait  mon  devoir 
»  aux  yeux  des  homm^es  -,  &  comme  mes 
»  vues  ont  été  droites ,  j'ofe  efperer  que 
•»  Dieu  me  fera  miféricorde. 

C'eft  en  ces  termes  de  en  d'autres  ma- 
nières pleines  d'afledlion  Ôc  d'héroïfme 
qu'il  ne  cefïà  d  entretenir  fes  frères  juf- 
qu'à  ce  que  le  jour  vint  à  paroître.  Il 
voulut  entendre  la  Melîè  de  grand  ma- 
tin, &  il  y  adirta  pieds  nus  Se  jambes  nues 
en  efprit  de  pénitence.  Sur  les  neuf  heu- 
res le  peuple  ayant  été  afTèmblé  au  (on 
de  la  cloche  du  C  apitoie,  le  prifbnnier 
fut  conduit  fur  le  perron  du  Lion  (  place 
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ordinaire  d'où  les  criminels  entcndoient 
■prononcer  leur  fentcnce,)  il  parut  aux 
yeux  de  rafîcmbice  revêtu  d'une  longue 
•robe  de  velours  noir,  brodée  d'or,  avec 
"ie  capuchon  de   même  parure  ,  &  h 
chaufliire  de  même  couleur  :  fcs  vêtemens 
traînoient  jufqu'à  terre  ,  fans  être  relevez 
par  la  ceinture  &  les  agrafes  :  il   rcnoit 
entre  fcs  mains  qui  étoient  liées  un  Cru- 
cifix *,  Se  il  étoit  aflîfté  de  trois  Corde- 
liers.  En  arrivant  il  fe  mit  à  genous,  la 
face  tournée  vers  l'Eglifede  fâinte  Marie 
du  Capitole  :  cnfuite  s^'étant  relevé  ôc 
tourné  vers  le  peuple  :  »  Romains ,  dit-il,  «   Forùf.tuaf. 
comment   pouvez-vous  (bufcrire  à  la  «  ^^^' 
mort  d'un  homme  qui  ne  vous  à  jamais  « 
ofFcnfez ?  mais  je  le  vois  trop  ,  c'cd  « 
votre  pauvreté  &  ma  richelle  qui  me  m 
caufent  le  trépas.  Mourons  donc  puif-  •« 
ue  le  Ciel  le  veut  ainfi  :  je  fuis  content  « 
e  mourir ,  où  (ont  morts  fâint  Pierre  k 
&  fàint  Paul. Mais  ce  traître (ajoûta-t-il,cc 
en  parlant  de  Rienzi ,  )  ne  tirera  pas  c* 
de  ma  mort  tout  l'avantage  qu'il  s'en  « 
promet  *,  elle  lui  fera  funefle.  " 

Durant  qu'on  lui  prononçoit  (on  Ar- 
Tet ,  le  terme  de  gibet  qu'il  crut  enten- 
dre, le  mit  tellement  hors  de  lui,  qu'il 
ie  leva  fur  fcs  pieds  avec  des  transports 
de  rage  &   de  defefpoir ,  croyant  qu'il 
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croit  en  effet  condamné  à  ce  fuppiicc 
ignominieux;  mais  ceux  qui  l'environ- 
noicijt  lui  iirent  entendre  que  la  fen- 
tence  portoit  qu'il  feroic  décapité.  Cette 
assurance  le  calma  -,  il  écouta  tranquille- 
ment le  refte  de  l'arrêt  :  puis  prenant 
une  contenance  plus  ficre  que  ferme  ; 
«Hélas,  s'écria-t-il ,  quel  je  fuis  &  quel 
«  j'ai  été  !  je  me  fuis  vu  à  la  tête  d'une 
»  multitude  dix  fois  plus  nombreufeque 
»  n'eft  celle-ci."  (  11  montroit  les  Romains 
afîènililcz. }  En  effet  quelque  réfîgné  qu'il 
parût  à  fa  trille  deflinée ,  l'horreur  natu- 
relle d'une  mort  bien  différente  de  celle 
qu'il  avoit  tant  de  fois  affrontée  dans 
les  combats,  ôc  les  fecrets  retours  dont 
les  plus  grands  courages  ont  peine  à  fc 
défendre  quand  on  la  voit  arriver  de 
fàng  froid  ,  lui  arrachoient  de  tems  en 
tems  des  foupirs  ôc  des  reproches  qui 
fai(bient  fentir  les  mouvemens  dont  fon 
cœur  étoit  agité.  Tandis  qu'on  lemenoic 
au  fupplice  ,  de  moment  à  autre  il  fe 
tournoit  à  droite  Se  à  gauche  vers  le 
peuple  qui  le  fuivoit  proteftant  de  (on 
innocence ,  &  répétant  ce  qu'il  avoit  dit , 
que  la  pauvreté  des  Romains  &  fes  ri- 
chcflès  le  faifoient  périr:  »•  J'étoisvenu, 
"  aj^ûtoit-il ,  relever  votre  patrie  :  j'avois 
»'  de  grands  defïHns  pour  la  gloire  de 
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Rome  j  tout  cela  va  périr  avec  moi.  » 
Ah  faut-il  maouriu  1  •'  Mais  rentrant  tour 
à  coup  en  lui-même  ,  &  reprenant  des 
fcntimens  plus  nobles  &c  plus  Chrétiens, 
il  baifoit  la  Croix  qu'il  tenoit  entre  les 
mains. 

Ce  fut  dans  ces  cruelles  alternatives 
de  tranfports  Se  de  fermeté  qu'il  arriva 
au  lieu  où  il  devoit  être  exécuté.  Là  il 
fe  mit  à  genoux  au  milieu  d'un  grand 
cercle  de  foldats  Se  de  peuple  qui  l'en- 
touroif,  &  s'étant  brufqucment  relevé, 
en  difant  qu'il  n'étoit  pas  fitué  comme 
ildcvoii  l'erré ,  il  fe  tourna  vers  l'Orient, 
fe  recommenda  à  Dieu  ,  puis  fe  remit 
à  genoux  devant  le  poteau  qu'il  baifà  eu 
priant  Dieu  de  protéger  la  Juftice  :  il  fie 
une  croix  avec  la  main  fur  l'endroit  où  il 
alloit  pofer  la  tête  ,  Se  l'ayant  ba:(e  de- 
rechef ,  il  détacha  fon  capuchon  qu'il 
ietra  à  l'écart ,  Se  (è  mit  dans  la  lituation 
qu'on  lui  défigna.  La  hache  qui  dévoie 
lui  trancher  la  tête  étoit  attachée  à  une 
extrémité  du  poteau.  Dès  qu*il  fenrit 
que  le  bourreau  Tajurtoit  fur  (on  cou 
pour  prendre  la  jointure  des  os  ,  il  cria 
qu  il  ne  la  mcttoit  pas  où  il  fiUoit.  Sui; 
quoi  fon  valet  de  chambre  chirurgien- 
s'approcha,  Se  marqua  l'endroit  à  l'exé- 
cuteur 3  qui   dans  l'inftant  appuîant   la 
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hache  lui  fepara  la  tête  du  corps ,  dt 
înaniere  qu'une  partie  de  la  barbe  refta 
fur  le  poteau.  Les  CordeHers  qui  l'avoient 
aflîfté  enlevèrent  aulTî-tôt  le  corps ,  ôc  la 
tête  qu'on  rejoignit  avec  tant  d'art  que 
l'endroit  de  la  fépararion  ne  paroilîbit  que 
comme  un  fil  de  foye  rouge  :  il  fut  mis 
dans  un  cercueil  ik  porté  a  (ainte  Marie 
_  d'Ara- Ccli ,  où  on  l'inhuma, 
j  2  c  4.         Ainfî  mourut  ce  vaillant  homme ,  qui 
Mat.vtitani  s'ctoit  fait  daus  toute  l'Italie  une  fi  grande 
^'*pomp^'eUi.  réputation  par  la  double  gloire  delà  pru- 
h,fi.  diPerug.  dence  &  de  la  valeur ,  qu'un  "^  Auteur  ne 
V\v7         fait  point  de  difficulté  de  dire,  que  de- 
251.  puis  Ceiar  il  ne  sctoit  pointvu  déplus 

grand  Capitaine.  Il  eft  vrai  qu^il  avoit 
terni  (es  talens  &  (qs  belles  qualitez  par 
\cs  violences  qu'il  exerça  en  Italie  ,  où 
comme  un  torrent  débordé  ,  il  ravagea 
plufieurs  Provinces  avec  tant  de  licence 
odor.T^ynaL  ^  de  furcur ,  que  le  Pape  Innocent  VL 
««.i3  54.».4.  n'a  pas  craint  de  le  comparer  à  Holo- 
fèrne  dans  une  de  Ces  lettres ,  ajoutant , 
qu'il  avoit  furpafïè  en  impiété  &  en  bar- 
barie le  cruel  Ôc  l'impie  Totila ,  furnom- 
mé  le  fléau  de  Dieu.  Si  quelque  cho/é 
peut  le  décharger  en  partie  de  ce  qu'il 
y  eût  d'odieux  dans  (à  conduite  ,  c'eft 
qu'outre  qu'il  avoit  une  armée  composée 
de  troupes  ramaifîccs  fur  kfqnclles  jtl  n'a- 
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voit  d'autorité  qu'autant  qu  elles  vou- 
laient lui  en  donner,  il  (c  trouvoit  dans 
des  conjoncflures  où  chaque  petit  état 
étant  tyrannifc  par  des  ufurpateurs ,  la. 
nouvelle  efpece  de  tyrannie  qu'il  ima- 
gina fervit  quelquefois  à  les  réprimer» 
Se  à  en  délivrer  les  peuples  qui  rccla* 
moient  ion  fccours  :  de  (brte  qu'il  ie 
fdiioit  un  mérite  de  fo  u{iirpations> 
comme  s'il  eût  penfc  que  l'équité  dc- 
mandoit  de  lui  ,  qu'il  employât  le  bri* 
gandage  dans  une  guerre  réglée ,  pour 
dompter  d'illuftres  brigands.  C'ed  ce  qui 
lui  faifôit  dire  ,  qu'il  n'avoit  rien  a  fe  re- 
procher devant  les  hommes,  ôc  que  (eS 
intentions  avoient  toujours  été  droites  aux 
yeux  de  Dieu  ;  tant  la  pafîîon  des  richc{^ 
ils  &  les  exemples  des  violences  qu'on 
exerçoit  impunément  en  Italie  l'avoienc 
aveuglé  fur  Tes  propres  excès.  Du  refle 
il  avoir  i'ame  grande  &  noble, une  ca- 
pacité rare  dans  le  métier  de  la  guerre, 
ôc  le  talent  fingulier  de  s'attirer  Teftime 
êc  i'affedion  des  troupes.  Le  Ciel  s'étoic 
fervi  de  lui  pour  punir  l'Italie ,  &  il  fe 
fervit  de  Rienzi  qui  lui  devoit  tout  pour 
le  punir  \  Ton  tour. 

On  aura  fans  doute  été  furpris  que  le 
Sénateur  n'eût  pas  accepté  les  offres  de 
JMoïKrcal  dai-ii  le  befoin  extrême  d'aï' 
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gcnt  Se  de  foldats  où  il  fe  voyoit;  mais 
outre  qu'il  croyoic   trouver  dans  fa  dé- 
pouille plus  qu'on    ne  lui  offroit  ,  il 
cto!r  trop  politique  pour  renvoyer  fur  fà 
parole  un  homme  qu'il  avoit  (i  cruelle- 
ment traité.   Il  apprchendoita  jufte  titre 
qu\in  guerrier  auiîi  accrédité  qu'il  l'étoit 
dans  i'efprit  des  troupes ,  après  avoir  fa- 
tisfait  à  là  rançon  en  Chevalier,  ne  vînt 
en  vengeur  irrité  lui  tomber  (ur  ks  bras 
avec  cette  terrible  Bande,  qui  lui  etoic 
jfî  attachée  qu'elle  n  avoir  voulu  obéir  erj 
fon  abfence  ,  qu'à  celui  qu'il  nommeroit 
liii-même ,  &  qui  fin  le  Comte  Lando. 
Le   Sénateur    avoit  beaucoirp  moins  à 
craindre  de  cet    hydre ,  après  qu'il  en 
auroit  coupé  la  principale  tête:  il  croioit 
iTiêmc  rendre  un  iervice  elîentiel  à  route 
l'Italie  ,  en  la  délivrant  d'un  monilrequt 
fignaloit  les  moindres  mouvemens  par 
des  ravages   affreux.  Par  là  Rienzi  in- 
terelfolt  tous  les  P  ter  tats  à  le  féconder 
contre  \çs  efforts  que  pourroit  produire 
le  défir  de  venger  cette  mort  li  utile  à 
toucesles  Républiques  D  ailleurs  Tannée 
de  Montréal  privée  d'un  chef  qui  Tavoic 
formée  ôc  mainrai  e  ^  devenoit  un  corps 
fans  ame ,  qui  fe  dillipcroit  bientôt  com- 
me   un    orno;e   fur   le   point   de    finir. 
^  Af4/.ri*4»i  Montréal  eniin  avoit  paru  trop  fufp^ùt 
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d'intellioence  avec  les  Colonnes,  pour  f'f^'-f"^^ 
obtenir  giace  du  Sénateur  que  la  vue  /.  7, 
des  thréiors  n'étoit  pas  capable  d  éblouie 
au  préjudice  de  Cts  véritables  interêtSo 
Ce  furent  ces  confide'rations  qui  rendi- 
rent Rienzi  aveugle  à  l'éclat  de  l'or, 
iourd  aux  prières ,  infen(jble  aux  bien- 
faits paOcz  ,  &  inexorable  à  l'égard  de 
fon  bitnf^aireur.  Mais ,  toute  folide  que 
paroît  cette  politique  ,  elk  n'eut  pas  tout 
l'efi-et  qu'il  s'en  croit  promis  :  cette  more 
lui  fut  plus  préjudiciable  qu'avantageuse. 
C'eft  ce  qu'avoir  prédit  Montréal,  fi  elle 
fut  agréable  aux  petits  Etats  qu'il  avoir 
-  impitoyablement  ravagez  ,  dlc  déplut 
aux  Romains  qui  n'en  avoient  reçu  aucun 
dommage.  Rienzi  avoit  crû  prévenir  ce 
mauvais  effet  par  l'artifice  avec  lequel 
il  avoir  dreilè  la  Sentence  ,  dont  l'énoncé 
fènibloit  fort  propre  à  colorer  fon  ingra- 
titude,&  3  intcrelïerà  fa  vengeance  rou- 
tes !es  l^rovinccs  pillées  ,  &  Rome  même 
qui  avoit  lieu  d'apprchendtr  â  (on  tour 
un  fèmblabîe  fort.  Car  le  motif  de  la  con-  Mat.VtSanj. 
damnation  rouloit  principalement  fur  les  '•  '^'  *•  *^* 
brigandages.  On  déclaroit  Montréal  di- 
gne de  mort  comme  chef  d'une  troupe 
de  voleurs  publics,  comme  le  Heau  qui 
avoir  affligé  &  rarçoj.né  la  Marclie,la 
Romagne ,  la   Toicane  3  ^  en  p.utica- 
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lier  Florence ,  Sienne ,  &  Arezzo  ;  comme 
un  homme  coupable  d'une  infinité  de 
meurtres ,  de  violences  ,  d'incendies  5c 
de  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  in- 
jufte  ôc  barbare.  Mais  ce  motif  d  (blide 
d'ailleurs  n*impofà  pointa  des  efprits  pé- 
nétrans  &  à  des  cœurs  aliénez.  On  fe 
per(uada  que  le  zèle  du  bien  public  avoit 
eu  bien  moins  de  part  a  la  condamna- 
tion de  Montréal  que  l'intérêt  particu- 
lier qu'avoir  le  Sénateur  à  k  défaire  d'un 
créancier  fâcheux ,  dont  la  dépouille  pou- 
voir l'enrichir.  Ceux  même  qui  avoient 
le  moins  de  fu/et  de  regretter  le  Che- 
valier ,  oublioient  ou  exténuofent  lès  cri- 
mes pour  dérefter  h  noirceur  ôc  la  per- 
fidie de  Rienzi ,  qui  ne  s'éroit  fèrvi  de  la 
puiflànce  qu'il  tenoit  de  lui  Se  de  Tes 
Torti^ûeca pSïcres  que  pour  les  opprimer.  Pour  ceux 
^^^*  qui  croient  attachez  d'intérêt  oii  d'aife- 

<5i:ion  à  Montréal ,  on  ne  /çauroit  mieuK 
juger  de  la  douleur  qu'ils  eurent  de  i^ 
mort ,  que  parce  qui  arriva  à  un  de  Ces 
Officiers  (on  parent.  Il  étoit  a  Tivoli  » 
ou  dès  qu'il  eut  appris  le  malheur  de 
/on  maître ,  emprifonné  ,  tourmenté  ^ 
condamné ,  &  exécuté  en  moins  de  trente 
heures ,  il  lui  prit  un  ferrement  de  cœur 
fi  violent ,  qu'il  en  mourut  prefque  fur 
■le  champ. 


Il 
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Pour  Rienzi  qui  s'étoit  mis  en  pofîèf^ 
(ion  de  tout  ce  qu'il  avoir  pu  recou- 
rrcr  des  effets  de  Montréal  à  Rome, 
il  sVmbarrailôit  peu  de  ce  que  ks  uns 
&  les  autres  penferoient  de  cette  éxecu- 
tion au  dehors  -,  mais  il  n'étoit  pas  fans 
allarme  fur  le  jugement  qu'on  en  poitois 
au  dedans.  Il  voyoit  avec  douleur  que 
la  grande  réputation  de  ce  guerrier  j  que 
fa  valeur  ,  Tes  exploits,  les  manières  prc* 
venantes  ôc  affables  -,  que  Ton  courage 
dans  le  fupplice  ,  ôc  fês  fentimens  de 
Chriftianifme  jufqua  la  mort  ;  qu'un 
mérite  fuperieur  qui  par  une  admiration 
mal  entendue  faifit  prefque  toujours  les 
cfprits  jufqu'à  leur  faire  pardonner  aux 
conqucrans  ks  attentats  les  plus  horri- 
bles Se  les  vices  ks  plus  déreftez  *,  qu'en- 
fin je  ne  {çai  quelle  bizarrerie  qui  fait 
que  le  vulgaire  plaint  dans  le  malheur  • 
ceux  qu'il  a  le  plus  haïs  dans  leur  prof- 
périté;  que  tout  cela  ,  dis-je ,  avoit  iiT- 
tcrcfîe  les  cœurs  pour  un  coupable  mal- 
heureux ;  &  que  cette  pitié  s'etoit  tour- 
née en  indignation  contre  le  gouverne- 
ment. Il  n'igjîoroir  pas  que  les  Colon- 
nes en  tiioient  avantage  pour  rendre 
odieux  aux  Romains  (on  emprefTement 
à  s'emprer  de  la  dépouHle  du  mort  ; 
^ue  pr  ie  miniftere  de  leurs  partifan» 
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fecrets  ils  fomentoient  le  mécontente- 
ment public  -,  Ôc  qu'ils  infinuoient  dans 
Rome  ce  qu'ils  publioient  hautement 
à  Paleftrine  5  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  de 
iûreté  pour  la  Noblelfe  &  le  peuple 
avec  un  traître  qui  avoit  immolé  â  fon 
avance  l'homme  du  monde  à  qui  il  avoit 
de  plus  eilentielles  obligations. 

Le  Sénateur  appréhendant  ks  fuites 
de  cette  aliénation  des  efprits ,  de  de  cqs 
murmures  clandeftins  ,  crut  devoir  ap- 
pâter le  peuple  par  une  de  ces  haran- 
gues pathétiques  qui  lui  réuiîifloient  tou- 
jours. Il  1  alîembla  au  Capitole  ,  Se  en- 
veloppant avec  artifice  ce  que  Ton  adlion 
avoit  d'odieux  fous  l'utilité  apparente 
ifoniftccAf.  qui  en  revenoit  au  public:  »  Romams, 
»'  dit-il  5  à  quel  fujet  vous  troubler  ain(î 
»  pour  la  mort  du  plus  coupable  des 
«hommes?  Voulez-vous  par  une  pitié 
y»  hors  de  (àifon  autoriier  l'audace  de 
>î  quicon  ,ue  voudra  {e  faire  un  mérite 
y»  auprès  de  vous  du  ravage  &  du  ren  - 
n  verfemcnt  de  votre  patrie  ?  Ignorcz- 
91  vous  que  le  traître ,  dont  vous  pleurez 
M  le  fort  ,  de  qui  déshonore  vos  regrets 
sa  a  pillé,  rançonné  ,  brûlé  une  infinité 
»•  de  châteaux  ,  &  de  villes ,  qu'il  a  mal^ 
»  facré  tout  ce  qui  ell:  tombé  en  fa  pui{^ 
»  lance  fans  diftinclion  d'âge ,  ni  de  lexe  y 
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qu'il  retenoit  encore  avant  fà  mort  plus  m 
de  deux  mille  femmes  dansl'elclavageîf 
Avez-vous  été  allez  crédules  pour  faire  c« 
fonds  fur  ks  difcours  qu'il  a  eu  l'in-w 
iblencc  de  vous  tenir  ?  Vous  crûtes  fans  m 
douter  qu'il  étoit  venu  à  Rome  pour  u 
en  relever  la  gloire  ôc  le  pouvoir  >«« 
Connoiiîiez-vous  11  peu  ce  tyran  de  « 
prelque  toute  l'Italie?  Il  lui  tardoitdect 
voir  la  Campagne  5  &  le  territoire  de  ce 
Rome  éprouver  le  même  fort  que  les  <« 
Etats  qu'il  avoir  dépeuplez.  Jaloux  du  «t 
ho^  Etat  qu'il  venoit  détruire,  il  avoir  « 
formé  l'exécrable  projet  d'établir  au,i 
milieu  de  vos  foyers  le  fiége  de  la  ty-  c 
rannie  univerfclle  qu'il  méditoit  pour  ce 
mettre  aux  fers  Tltalie  entière.  Mais  le  « 
Seigneur  qui  ne  fufcite  \qs  fléaux  que  ^ 
pour  châtier  (qs  enfins  en  père ,  &  ec 
pour  punir  en  Juge  ceux  dont  il  s'eft  « 
lervi  pour  les  rappeller  à  leur  devoir  3  <« 
vient  de  permettre  que  le  perfide  fe  ^ 
jettât  lui-même  dans  le  piège  qu'il  nous  ^ 
dreiîbit  :  nous  avons  fçû  difcerner  l'y-  ^ 
vraie  du  bon  grain  ;  Se  femblables  au  ^^ 
laboureur  de  l'Evangile  ,  nous  avons  ^ 
écarté  du  froment  la  paille  qui  eft  ^ 
emportée  par  le  vent.  Soïez  fans  in-^^ 
quiétude  ,  le  Ciel  favorife  nos  deflcins ,, 
pour  le  progrès  du  ùon  Etat  \  il  nom  a  «« 
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»  délivrez  d'un  perfide  qui  le  tronbloîr,  & 
»  nous  a  ménagez  dans  fa  dépouille  les 
*  fècours  dont  vous  fçavez  que  nous 
»  avions  befbin.  Le  traître  n'eft  plusj^ 
«  nous  vivons  ,  non  feulement  exempts 
»  de  crainte  du  côté  de  fès  dangereufes 
»>  intrigues  ;  mais  encore  poflèfièiirs  des 
w  armes ,  des  chevaux  ,  &  des  thréfors 
»'  qu'il  derànoic  à  notre  perce  ,  Se  que 
*»  nous  emploirons  pour  notre  conferva^ 
N  tion. 

Ce  difcours  ,  qui  n'étoit  pas  (ans  fon- 
dement légitime,  parut  calmer  un  peu  les 
cfprits  5  Ôc  fufpendic  pour  Un  tems  les 
murmures  >  de  (orte  que  Rienzi  raiïuré 
de  ce  côté-là  ne  porta  (es  vues  qu'aux 
préparatifs  d'une  nouvelle  expédition 
contre  Paleftrine.  Mais  l'affaire  de  Mont- 
réal étoit  trop  importante  pour  n'avoir 
pas  des  Cimes  du  côté  du  Pape  &  du 
Légat.  Ce  dernier  informé  de  cet  éclat 
envoya  au  Sénateur  un  ordre  exprès  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Arimbald^ 
Faîne  des  deux  frères  Provençaux  :  Rienzi 
les  retenoit  en  pri(bn ,  moins  pour  aucun 
crime  de  leur  part ,  que  dans  l'appréhen- 
fîon  que  la  douleur  trop  récente  de  la 
mort  de  leur  frère  ne  les  portât  à  queU 
que  extrémité,  qu'il  fut  obligé  de  punir 
par  juftice  ou  de  (buffrir  par  nécclfitc. 
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H  obéit  fans  délai  ,  autant  par  égard 
pour  le  faint  Siège  avec  qui  il  ne  vouloir 
pas  fe  brouiller ,  que  pour  le  Cardinal 
d'Albornos  qui  étoit  en  état  de  fe  faire 
obéir.  Il  fçavoit  d'ailleurs  que  fa  démar- 
che n'avoit  pu  leur  déplaire,  ôc  qu'il  ne 
pouvoir  manquer  au  contraire  d'être  ap- 
prouvé d'eux  en  purgeant  l'Itaiie  d'un 
ennemi  tel  que  Montréal.  Il  renvoya  donc 
Arimbald  en  retenant  Bettrone  (on frère, 
parce  que  le  Légat  ne  vouloit  avoir  l'un 
des  deux  en  fa  puifîànce  ,  que  pour  les 
raifons  que  je  vais  dire. 

Outre  l'argent  que  Montréal  avoir  ap-  odor.  v^»; 
.porté  à  Rome  ôc  placé   chez  les  ban-  ""^'^^  54.n.4, 
quiers  ,  il  avoit  encore  des  (ommes  con- 
fîderables  dans  diver(es  villes  d'Italie. 
Des  cent  mille  florins  d'or  qui  étoient  3 
Rome  pour  (on  compte ,  Rienzi  ne  put 
«'alfurer  que  d'un  peu  moins  de  la  moi- 
tié. Jean  de  Caftello  avoit  eîi  l'adrefîè   Fertifeccéf. 
d'en  détourner  la   plus  grande  partie.  ^^"^^ 
Il  y  a  apparence  que  le  Sénateur  pour 
fubvenir  aux  befoins  du  ifo»  Etat  qu'il 
iavoit  toujours  en  tête ,  eut  bien  voulu 
fè   (âifir   de  tous   Ic'i   biens  de  Mont- 
réal ,  &  qu'il  y  eût  réufli  par  le  moyen 
d'Arimbald  qui  avoit   le  {ccier  de  fon 
frère  ,  &  qui  auroit  racheté  fa   liberté 
aux  dépens  de  ks  thréfors  5  mais  le  Car- 
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dinal  Légat  qui  avoir  des  fèncimens  auffi 
nobles  qu'équitables  ,  ne  ciiit  pas  qu'il 
ffit  JLifte  de  profiter  des  injndices  de 
Montréal ,  Ôc  du  tang  de  tant  de  mal- 
.  heureux  que  ce  guerrier  avoit  épuifez  : 
il  fut  fenfible  à  leurs  cris ,  de  préféra  une 
pitié  géncreufe  à  un  avantage  plus  bril- 
lant. L'embarras  étoit  de  Içavoir  où  ces 
(bmmes  étoienc  placées  *,  perfbnne  ne 
pouvoit  donner  lur  cela  de  plus  lûres 
lumières  qu'Arimbald  ,  que  (on  frère 
avoit  chargé  du  maniement  de  ics  affaires. 
Ce  fut  pour  en  tiret  cet  éclaiicifiemcnt 
que  le  Cardinal  d'Albornos  le  fie  venir  à 
fa  Cour  ;  fur  ce  qu'il  en  put  fçavoir , 
ils'afiiira  d'une  parde  de  l'argent  enlevé 
aux  Provinces  d'Italie  ;  s'en  làiht  au  nom 
du  Pape  comme  d'un  bien  mal  acquis , 
&  déclara  qu'il  dédommageroit  autant 
qu'il  fcroit  polîible  5  ^es  plus  miférables 
de  ceux  que  Montréal  avoit  réduits  à  l'in- 
edcr-X'^yn.  digence.Le  Pape  naturellement  généreux 
dH.  I354.W.4-  ^  delinteredè  étoit  tellement  entré  dans 
les  vues  du  Lcgar  ,  qu'il  envoya  ordre 
en  particulier  à  Raymond  Abbé  de  faint 
Nicolas,  alors  (on  Nonce  à  Veni(e,  de 
retirer  des  Banquiers  de  Padoue  foixante 
mille  florins  d'or  qui  leur  avoient  été 
conlîgncz  par  Montréal  '-,  lui  enjoignant 
exprelîëment  d'employer   cette  fommc 
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à  fbiilager  les  malheureux  que  Montréal 
avoic  ruinez  dans  (es  courfcs. 

Rienzi  fut  donc  fruftré  de  cette  re{- 
fburce  fans  avoir  lieu  de  s'en  plaindre , 
ôc  fans  en  paroître  mécontent.  A  l'égard 
de  Targent  du  coupable  qu'il  avoic  con- 
fîfqué  à  Rome,  il  s'en  (èrvit  utilement 
pour  payer  Ces  troupes  ,  dont  les  mur- 
mures &  la  mutinerie  i'avoient  extrême- 
ment inquiété.  Pour  ne  Ce  voir  plus  défor- 
mais dans  le  même  embarras ,  ôc  pour 
venir  plus  fûrement  à  bout  du  grand 
deiïèin  qu'il  avoir  toujours  dans  l'efprit , 
à  fçavoir  de  ruiner  la  maifbn  des  Colon- 
nes ,  il  s'y  prit  d'une  toute  autre  manière 
qu'il  n'avoit  fait  dans  la  première  expé- 
dition. La  témérité  avec  laquePe  il  la- 
voit  entreprife  ,  la  néceiîîté  de  (e  fervir 
de  troupes  étrangères  ,&  de  volontaires 
qui  déconcertoient  à  chaque  moment  (es 
deffeins  ,  l'indigence  où  il  étoit  d'argent 
pour  fàtisfaire  à  tant  de  befbinspreiîans, 
avoient  expofé  (on  projet  aux  railleries 
publiques  ,  &  I'avoient  fait  regarder  lui- 
même  ,  comme  un  homme  fort  peu 
expérimenté  en  fait  de  guerre  *,  mais  il 
concerta  cette  (èconde  tentative  avec 
toute  la  fagellè  &  toute  l'habileté  qu'on 
pût  pu  attendre  d'un  grand  Souverain. 

Il  commenta  par  déclarer    qu'il  ne  ForùfioctAf, 
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vouloit  retenir  de  Ces  foldats  que  ceux 
qu'un  zélé  inaltérable  j  &  une  fidélité  à 
répreuve  attacheroient  volontairement  à 
(es  intérêts.  Il  les  dégagea  tous  de  leur 
parole ,  ôc  permit  de  fe  retirer  a  ceux 
qui  le  jugeroient  a  propos.  Il  fit  un  choix 
des  meilleurs ,  <k  congédia  les  autres  ;  de 
forte  qu'il  fè  forma  un  petit  corps  d'élite 
fur  lequel  il  pouvoit  compter ,  &  dont 
la  cavalerie  confiftoit  en  trois  cens  hom- 
mes ,  tous  gens  de  main  ,  &  capables 
preique  (êuls  de  faire  trembler  toutes 
les  petites  villes  de  la  Romagne.  Ce  pre- 
mier foin  fut  le  JTuitde^ réflexions  qui! 
avoir  faites  fur  le  principe  du  peu  de 
fuccès  de  fâ  première  expédition. 

Comme  il  avoit  reconnu  par  lui-mêm« 
le  château  de  Paleftrine ,  il  comprit  qu'é- 
tant fortifié  par  la  nature  &  par  l'art, 
muni  d'ailleurs  d'une  garnifbn  détermi- 
née à  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  ,& 
commandé  par  ces  célèbres  Colonnes, 
dont  cette  place  étoit  l'unique  refiburce , 
ce  fèroit  trop  bazarder  que  d'en  faire  le 
fiége  dans  les  formes  avec  peu  de  trou- 
pes. Il  conçût  d'un  autre  côté  qu'un  blo- 
cus traînant  en  longueur ,  il  feroit  diffi- 
cile 5  s'il  s'éloignoit  de  Rome,  qu'il  nç., 
s'y  formât  quelque  cabale  ,  qui  Tobli- 
geroic  de  rompre  fbn  cntrcprifc  j  comme 
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il  étoit  dcia  arrivé,  Ôc  de  ramener  Ces 
troupes  à  Rome ,  où  ks  Colonnes  n'a- 
voient  que  trop  de  partifâns  couverts. 
Pour  remédier  à  ce  double  inconvé- 
nient 5  il  fe  détermina  à  fe  tenir  renfermé 
dans  le  Capitole,  pour  y  conduire  éga- 
lement les  opérations  du  dedans  &  du 
dehors. 

Il  dre/Tà  enfuite  le  plan  des  mouve- 
mens  de  la  guerre  avec  une  jufte/îè  ôc 
une  précifion  dont  le  fuccès  lui  fit  d  an- 
tmt  plus  d'honneur  que  le  maniement 
des  armées  éroit  la   partie  de  l'homme 
d'Etat ,  qui  jufqu'alors  avoir  paru  lui  man- 
quer. Au  lieu  de  réunir  toutes  Ces  trou- 
pes en  un  fèul  corps,  comme  il  Pavoit 
fait  auparavant ,  il  les  partagea  en  difFc- 
rens  petits  pelotons, partie  d'infanterie, 
partie  de  cavalerie ,  ôc  leur  aiîjgna  pour 
places-d'armes  toutes  les  petites  Villes 
qui  environnoient  le  château  de  Paletlrî- 
ne  ,  comme  Frefcati ,  Colonne  ,  Cafti- 
glione  de  Sainte    Prefette  ,  Ôc  Tivoli, 
Chacun  de  ces  détâchemens  devoir  dans- 
iï)n  canton  tenir  la  campagne  ,  fatiguer 
r£îinemi  par  des  cour/êsou  alternatives, 
QU  concertées  fuivant  les  conjondures , 
ôcCe rendre  tellement  wiaître  des pafîàgcs; 
qu'il  ne  pût  rien   entrer  dans  la  place 
^tta^uée.  C'cjoiî  le  moyco  iiifaiiiiblç  de 
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l'affamer,  &  de  réduire  les  Colonnes  i 
h  livrer  par  compofîtion.  Après  avoir 
dirigé  les  diflférens  exercices  de  cqs  perits 
partis ,  il  falloit  pour  ks  faire  agir  de 
concert ,  nommer  un  General  habile  & 
capable  d'en  régler  toutes  les  marches. 
Le  difcernemcnt  de  Rienzi  Ce  fit  fur  tout 
connoître  dans  le  choix  qu'il  fit  pour 
cette  charge  ,  de  Liccard  de  Annibalis. 
C  croit  un  homme  de   condition  fort 
expérimenté  dans  la  guerre ,  &  dé/a  cé- 
lèbre par  des  exploits  hardis  qui  l'a  voient 
fait  (mnommev  ÏE^irepre^a^t.  Le  Séna- 
teur itri  communiqua  fon  plan  ,  concerta 
avec  lui  les  attaques  de  chaque  journée , 
{èlon  la  fituation  des  lieux;  convint  du 
nombre  des  courriers  qui  iroient&  vien- 
droient  pour  faire  agir  l'armée  d'intelli- 
gence, &  pour  porter  à  Rome  &  au 
camp  les  changemens  qu'on  jugeroit  né- 
celTàires  dans  les  opérations  :  enfin  après 
l'avoir  exhorté  à  fignaler  fon  zélé  pour 
la  patrie  ,  à  {ôûrenir  fa  grande  réputa- 
tion ,  &  a  répondre  à  la  confiance  qu'on 
lui  témoignoit  dans  une  conjondturc  fi 
gtprewhre    importante  ,  il  le  fit  partir  au  commen- 
cement de  Septembre,  avec  toutes  Ces 
troupes ,  à  la  réferve  de  quelques  com- 
pagnies ,  qu'il  retint  pour  fa  (ûreté ,  ÔC 
pour  la  garde  des  quartiers  de  Rome.. 

Depuis 
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Depuis  le  départ  de  l'armce ,  il  con- 
tîniia  de  donner  tous  fcs  foins  ôc  route 
fon  application  au  dctail  de  cette  guerre 
^u'il  conduiiôit  à  chaque  infiant  dn  fends 
du  Capitole,  comme  s'il  en  ciir  été  l'ame 
êc  le  -niobile.  On  le  tiouvoit   toujours 
occupé  à  faire  dépêches  fur  dépêches ,  à 
envoyer  ^  à  r<!cevoir  des  courriers,  à 
changer  ou  à  modifier  les  ordres  fuivant 
le  befoin  ,  a  examiner  les  avis  iècrets,  à 
entendre  les  efpions  ?  dont  Tufàge  lui 
avoir  toûjcmrs   été  extrêmement  utile: 
en  un  mot,  dit  l'Auteur  de  fa  vie,  il   FcrtijîfccA^ 
étoit  (î  bienfervi,  qu'il  éroit  mieux  in-  ^^^' 
ftruit  de  ce  qui  fe  palloit  dans  tous  \qs 
quartiers  de  l'an-née,  que  les  Officiers 
même  qui  y  commandoient.  On  vo'oit 
dans  fes  indrutlions  une  profondeur  de 
£enie ,  tk  une   fagacité  dignes  de    ces 
grands  Princes,  c|ui  de  leur  cabinet  gou- 
vernoient  les  armées,  rangœicnt  leurs 
Etats,  <5^  porroient  la  difcorde  dans  le 
fein  des  Etats  voifins.  En  effet  l'adivite 
du  Sénateur  étorr  telle,  qu'à  Palcftrine, 
au  Camp  ,&à  Rome  on  ne  le  crovoit 
occupé  que  de  ce  qui  concernoit  l'un 
de  ces  trois   objets.  Maître   abfblu  au 
dedans  ,  il  ne  paroiiïbit  pas  qu'il  eût  une 
guerre  importante  au  dehors  :  rien  ne 
ic  rebutoit  3  lien  ne  l'airêtoit  *,  il  itcn- 
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doit  par  tout  Tes  vues,  ôc  fuffifbit  à  tout. 
X'admi ration  Ôc  l'eftime  du  peuple  qu'il 
commencoit  à  reçapner  s'aiif^mcntoient 
encore  par  les  bons  (uccès  qu'on  appre- 
lîoit  à  Rome  ,  ôc  dont  on  étoit  unique- 
ment redevable  au  travail  infiitigable  de 
Rienzi ,  &  a  la  valeur  expérimentée  de 
Liccard  de   Annibalis.  L'un  ôc   l'autre 
avoir  porté  les  affaires  au  point ,  que  s'ils 
eufîent  été    fécondez  par   les  Officiers 
fubalternes ,  c'étoit  fait  de  Paleftrinc  ôc 
des  Colonnes.  Liccard  avoit  tellement  dé- 
iolé  tous  les  environs  de  la  place ,  Ôc  ferre 
de  fi  près  les  affiégez  ,  qu'ils  n'ofôient 
pins  fc  bazarder  a  paroître ,  ni  à  faire  ces 
lorries  funeftes  ,  qui  leur  avoient  fi  bien 
réufli  auparavant.  D'ailleurs  ,  fuivant  les 
ordres  réitérez  du  Sénateur  tous  les  paf^ 
fa2:es  croient  G  exadement  eardez  qu'il 
ne  pouvoit  entrer  aucun  fccours  dans  la 
ville.  Les  Colonnes  fc  confumoient  peu 
à  peu  ,  ôc  ne  voyoient  point  de  refiburcc 
pour  prévenir  leur  perte  prochaine.  Peu 
faits  à  cette  nouvelle  manière  de  ficgc , 
de  bloquez  de  tous  cotez  par  des  trou- 
pes toujours  alertes  Ôc  toujours  en  état 
de  fc  rallier  au  moindre  fignal,  ils  n'a-^ 
voient  plus  affaire  à  un  chef  fans  expé- 
rience ôc  peu  maître  de  fc-s  foldats.  Ils 
fc  voyoient  en  tête  un   Capitaine  qil 
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cntendoit  la  guerre ,  qui  connoiilbit  par- 
faitement le  pays  ,  qui  fçavoit  prendre 
{on  parti  fur  le  champ ,  ôc  ciii  prolitoit 
habilement  d'un  moment  déciiif,  Ôc  des 
moindres  Eiutes  de  l'ennemi.  L'ardeur 
(iir-touc  qu'ils  rcmarquoient  dans  Tes 
croupes,  qui  voloient  au  moindre  ligne 
du  General ,  les  tenoit  dans  de  conti- 
nuelles ailarmes  :  en  effet  il  avoir  ga^né 
raffedion  de  l'armée  au  point  qu'on  (e 
£ii(oit  un  plaihr  d'aller  au  devant  de  (es 
déiirs.  On  lui  obéifibit ,  plus  par  incli- 
nation que  par  refpeâ:  pour  fà  charge. 
S'il  arrivoit  qu'il  apperçût  des  troupeaux 
(ur  quelque  coteau  ,  un  (igné  de  main 
vâloit  un  ordre  pour  les  enlever.  Les 
étrangers  même  &:  en  particulier  les  Alle- 
mans  ,  qui  s'éroient  montrez  intraitables 
dans  l'expédition  précédente ,  difputoient 
aux  Italiens  de  zeie&d'attachemjnt  pour 
le  General.  Ils  difoient  hautement  qu'ils 
n'avoient  jamais  fervi  fous  un  Capitaine 
[plus  brave  ni  plus  propre  à  commander. 
Cette  heurcuie  intelligence  entre  le  com- 
[mandant  ôc  les  foldats ,  avariçoit  extrê- 

icment  le  (légCi  ôc  l'auroit  bientôt  ter- 
miné, C\  Liccard  eût  pu  le  multiplier  & 
Faire  paflèr  fon  expérience  dans  les  Olîî- 
:iers  qu'il  commandoit.  Il  ne  laiiîbit  pas 

le  remporter   tous    les  jours  quelque 
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avantage  *,  ôc  ics  nouvelles  qui  en  venolent 

à  Rome  doimoient  un  nouveau  poids  à 

fauCQiicé  de  Rienzi.  Ce  fur  au  milieu 

de  ces  fuccès  que  pour  comble  de  con^ 

folarion   il  reçut  du  Pa[)e  Innocent  un 

^%'f^'f^   Bref,  datte  du  30.  d'Août, qui  le  con- 

cdor.  \ayn.  fiimoit  daus  (a  charge  d€  Sénateur  ,  â-c 

MM.ii  54  «.3.  ç,y^\  etoitroncû  en  des  termes  pleins  d'une 

fta-.p*  17^*  te.ndrelie  vraiment  paternelle  ,  comme 

on  en   pourra  juger  par  la  pièce  même 

qu'on  a  cru  mcrirer  aiîèz  la  curiofîté  du 

ïeéleur  pour  la  rapporter  en  fbn  entier. 

INNOCENT  VI. 

SOUVERAIN  PONTIFE, 

'^u  noble  S^   cher  fils  Nicolas 

de  Rienzi  ^  Chevalier  ^ 

Sénateur  de  Rome. 

«  Q I  vous  vouiez  ,  cher  fils,  faire  une 
*»  »Z5  attcnt:on  (èricufè ,  (  comme  vous  ne 
»  pouvez  y  manquer  (ans  ingratitude,) 
w  fur  votre  lituation  pallèe  &  prcfente  ,1 
••  vous  trouverez  que  vous  avtz  jufte  fujct 
»  de  vous  attacher  de  plus  en  plus  à  Dieui 
•'votre  créateur,  de  lui  rendre  de  très^l 
»»  humbles  adions  de  grâces  ,  &  de  \Û 
»  bcnir  en  toutes  mani;.rcs ,  de  ce  qu'il  «I 
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bien  voulu  faire  en  votre  faveur.  C'eft  à  m 
lui  que  vous  devez  vos  heureux  rafens:  m 
c  eftlui  qui  vous  a  tiré  de  l'état  d'obfcu-  m 
rite  ou  vous  étiez  né,  pour  vous  met- c« 
tre  à  la  tète  des  plus  diflinguez  par« 
leur  naifînnce;  Se  (  ce  que  vous  devez  m 
pefer  plus  mûrement  )  c'eft  lui  qui  vous  ce 
voyant  enyvré  de  votre  élévation  ,  juf-«» 
qu'à  vous  méconnoître  &  à  vouslaifîer  «« 
emporter  par  le  vent  de  la  pré(omp-  ^ 
tion  ,  ordinairement  lî  funefte,  au  point  m 
de  commettre  dçs  fautes  confiderables:  ^ 
c'cft  lui  5  dis-je  ,  qui  a  daigné  vous  cor-  « 
ri^er  en  vous  châtiant,  vousfiire  fentir  « 
long-tems  les  fléaux  de  fâ  i^nain  pater-  ce 
ne  Ile  ,  6c  vous  préferver  de  la  mort ,  j* 
fe  fervir  des  aîles  de  l'Eglife  Romaiiie  s« 
votre  mère  ,  pour  vous  élever ,  prefque  ^ 
contre  toute  efperance,  &  malgré  les  t, 
vœux  depluiieurs  j  au  comble  de  votre  c« 
première  grandeur.  Ces  confiderations^ 
êc  quoîitité  d'autres  que  vous  pouvez^ 
recueillir  du  peu  que  nous  vousdifbns ,  » 
doivent  être  pour  vous  un  motif  toû-  « 
jours  préfent  à  votre  efprit,  de  craindre  te 
Dieu  ,  d'honorer  rEglife  ,  d'avoir  du  » 
refpcct  pour  vos  fuperieurs,  de  l'afFabi-  c« 
lité  pour  vos  égaux,  de  la  bonté  pour<e 
vosfu;cts,  de  la  chaiicé  peur  les  pu-K 
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»  pilles  &  les  orphelins ,  une  égale  confi. 

*  cleration  pour  le  pauvre  &  pour  le  riche, 
»  rendant  juftice  exadle  à  l'un  &  à  Tautre , 
«  fans  acception  de  perfonne.  Dieu  vous 

*  préferve  d'aucun  reproche  à  ce  fujet  : 

»  montrez  vous  favorable  aux  gens  de 

»9  bien  ,  fenfible  aux  miféres  des  malheu- 

«>  reux  ,  charitable  aux  pauvres  ,  miféri- 

«  corclicux  envers  ceux  qui  s*humilient, 

»  doux  à  1  cgaud  de  ceux  qui  ont  de  la 

»  douceur.  Mais  que  les  orgueilleux  ,  les 

M  rebelles  ,  Se  les  méchants   éprouvent 

»  votre  rigueur  Se  votre  févérité  ,  qui 

«  doit  toutefois  être    tempérée  de  clé- 

»  mencc.  Vous  êtes  établi  pour  mainte» 

M  nir  la  jnfticç  ,  maintencz-lâ  par  un  gou- 

as  vtrnemenr  juûe  :  fi  vous  la  gardez  ,  elle 

w  vous  gardera ,  Se  vous  préfervera  des 

M  pièges  de  vos  ennemis.   Enfin   foyez 

9z  aiîuré  que  vous  aurez  tous  ces  avanta- 

»  ges  5  fi  vous  demandez  à  Dieu  ,  com- 

ï>  me  faint  Auguftin ,  la  grâce  de  le  con- 

M  noître  ,  Se  de  vous  connoître   vous- 

»  même.  Donné  à  Villeneuve  d'Avignon 

«  le  3  o.  d'Août ,  la  Icconde    année  de 

-M  notre  Pontificat. 

Cette  lettre  fi  obligeante  Se  fi  tendre 
du  fouYcr.iin  Pontife  ,  fut   fuivie  d'un 
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ordre  pofitif  au  Cardinal  d'Albornos, 
de  confirmer  publiquement  Rienzi  dans 
la  charge  de  Sénateur.  C'eft  fur  ce  fécond 
Bref,  datte  du  5?.  Septembre  ,  de  la 
même  année 

refpérance   de  ^ 

affermi  dans  fa  nouvelle  domination» 


Septembre 

1354.  que  Rienzi  fonda    oder.\ayn. 
fe    voir   pour    toujours '*'*•* ^H-^'i* 
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LIVRE    XIV' 
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OuT  alloit  au  gré  des  vœnx  cîu 
Sénateur ,  ôc  tout  fembloic  lui  pro- 
mettre une  domination  aulTî  tranquille 
que  durable.  Son  changement  de  con" 
duite  5  (on  application  aux  affaires ,  (on 
delinteredlment  qiû  éclatoit  fur-touc 
dans  le  cours  de  la  guerre ,  le  Bref  de 
confirmation  que  le  Pape  lui  avoir  en- 
voyé, tout  enfin  concouroit  à  lui  préfa- 
gcr  un  règne  heureux.  Son  unique  em- 
barras étoit  de  trouver  des  fonds  fufii- 
fàns  pour  l'entretien  de  Ces  troupes  qui 
étoienc  d'une  grande  ddpenfe ,  tandis 
que  les  Romains  de  leur  coté  ctoient 
encore  dans  la  pauvreté.  Quoique  la 
confiication  des  biens  de  Monn-eal  leûc 
mis  d'abord  en  état  de  payer  (es  dettes , 
Se  de  (e  faire  une  année  d'élire  -,  cette 
refiburce  padàgere  ne  fufBfint  pas  pour 
l'exécution  de  fcs  deiïcins ,  il  s'écoit  vu 
Fo-'-ti/^occa  p.  dans  la  néccfiité  d*avoir  recours  aux  im- 
*5  7-  pots ,  rclîburce  plus  prompte  ôc  plus  per- 

manente-, mais  à  laquelle  il  n'avoit  voulu 
recourir  qu'à  la  dernière  extrémité.  Il  en 
mit  donc,  fur  k  vin  >  ôc  fur  le  fel  >  Qius 
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îc  nom  de  fubrides.  Ces  impoiidons  tou- 
tes modiques  qu'elles  étoient,  ne  mon- 
tant qu'à  (ix  deniers  par  charge  de  vin  , 
ôc  à  proporrion  pour  le  fel,  ne  laifïoienc 
pas  de  produire  un  revenu  confîderabie. 
Le  peuple  quoique  facile  à  s'efïaroucheL* 
ïiu  nom  d'impôt,  fupportoit  celui-ci  allez 
paifiblement ,  perfuadc  par  les  difcours 
&  par  l'exemple  du  Sénateur ,  que  les 
befoins  preflàns  de  l'Etat  le  demandoient. 
Rienzi  en  effet  avoit  commencé  par  don- 
ner un  grand  exemple  ;  il  avoit  réformé 
fa  table  ôc  Ton  train ,  vivant  d'une  ma- 
nière Cl  frugale  &c  Ci  relTèrrée  contre  Coït 
iifàge  ôc  (on  inclination  ,  qu'il  s'étoit  ré- 
duit lui  ôc  (a  maifon  à  l'état  réglé  d'un' 
fîmple  particulier.  On  voyoit  de  plus  que 
ce  n'étoit  point  pour  lui  qu'il  amalToit;: 
&  que  ce  qu'il  tiroit  des  fonds  publics, 
des  fubfîdes  nouveaux 3  &  de  Ces  propres, 
épargnes  n'étoit  mis  en  réfèrve  ,  Ôc  mé- 
nagé avec  économie  que  pour  le  bien  de- 
là République. 

Une  conduite  Ci  modérée  ôc  Ci  judi- 
cieufe  ne  le  mit  pourtant  point  a  cou- 
vert de  la  deftinée  qui  le  menaçoit.  Ses. 
foupçons ,  Tes  ombrages,  &  les  violences 
qui  en  furent  les  (uites  firent  oublier  fès; 
vertus,  ôc  revivre  l'idée  de  fes  vices,  de- 
forte  qu'il  devint  en  peu  de  jours  au(R 
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odicnx  aux  Romains  qu'il  en  avoit  été 
jifcit.viUani  autrefois  chcri.  H  y  avoit  à  Rome  un 
/.4»f.26.  homme  L-efpedé  de  tour  le  monde  ,  & 
extrêmemcriC  accrédite  par  la  rare  vertu 
&  fa  probité.  C'étoit  le  vrai  caradlere  des 
vieux  Romains  \  incapable  de  ba(îc{îè ,  Se 
de  flatterie ',  d'une  droiture  a  l'épreuve 
de  tout ,  &  d^ine  vie  irréprochable  -,  il  (c 
nommoit  Pandolfc  de  Pandolfucci.  Le 
Sénateur  en  avoit  fait  (on  ami  particulier  \ 
mais  le  fruit  de  l'amitié  dang.reufè  que 
l'on  eontraéloit  avec  Ricnzi  ctoit  d'or- 
dinaire la  déhance  ik  la  jalouiie  i  il  crai- 
gnit un  crédit  fondé  fur  la  vertu ,  il  facri- 
fia  donc  fbn  ami  à  fes  caprices  ,  Ôc  lui  fie 
trancher  la  tête  fans  raifon  &  fans  pitié. 
Le  peuple  en  conçut  tant  dliorreur  pour 
lui  qu'il  le  regarda  depuis  comme  un 
monftre  qui  ne  re(pcCloit  ni  l'innocence, 
ni  la  vertu  ,  ni  l'amitié  -,  &  quoique  la 
terreur  du  nom  de  Rienzr  ,(Sc  l'imprcifion 
de  haine  qui  fuit  toujours  la  tyrannie,  em- 
pêchât les  murmures  d'éclater  ,  Flndigna- 
rion  publique  ne  iê  manifefta  que  trop 
dans  Tair  (ombre  &  morne  qu'on  remar- 
qua fur  tous  \qs  vffigcs. 

Le  Sénateur  qui  s'en  apperçûr  n'en  de- 
vint que  plus  farouche  :  les  foupçons  nés^ 
du  changement  des  esprits  à  (on  égards 
le  porccrcn:  d  de   nouvelks   cruautez. 
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Dans  la  crainte  continuelle  cû  il  ctoir , 
que  le  mécontentement  gênerai  ne  fc 
terminât  à  un  éclat  par  quelque  trame 
fècrette  contre  fa  perfonne,  il  femit  en 
tête  d'intimider  ks  plus  entreprenans,  en 
immolant  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  ,  & 
principalement  ceux  que  leur  dépouille 
rendoit  plus  coupables  à  Tes  yeux.  On  en 
voyoit  tous  les  jours  traîner  plufieurs  aux 
prifbns  du  Capitole  :  les  plus  heureux 
croient  ceux  qui  en  étoient  quittes  pour 
la  confi (cation  de  leurs  biens. 

Cependant  toutes  ces  violences  ne  ïaC- 
fûroient  pas  le  tyran  contre  Ces  inquié- 
tudes. Quelque  grande  que  fût  la  ter- 
reur qu'il  jettoit  dans  les  efprits ,  les 
craintes ,  les  allarmes ,  &  les  défiances  , 
dont  il  éroit  lui-même  éternellement  tour- 
menté étoient  plus  vives  &  pluscruelles.- 
Soit  incondance  d'humeur  ,  ioir  prefîèn- 
riment  naturel  de  (à  deftinée  prochaine  3- 
tantôt  il  s'abandonnoit  à  l'abbattemenc 
ôc  au  dekïpoir,  tantôt  il  fàifoit  paroître 
une  fermeté  préfomptueufè  a  l'épreuve 
de  tous  ]qs  dangers  :  timide  par  nature 
êc  Philofophe  par  caprice ,  il  pallôit  tout: 
d'un  coup  de  l'un  â  l'autre  excès  :  la  bi** 
zarrerie  qui  lui  étoit  naturelle  en  deve- 
noit  plus  extravagante, &  le  portoit  à  dçs- 
iiidécçnces  qui  le  rendoicnt  aufii  mépri* 

S  vj 
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fable  qu'il   étoit  odieux.   On  le  voyoit 
rii-e  &  plcuier  prer<]ue  au  même  inftant 
uns  fondement  légitime  :.  des  accès  de 
joye  immodeiée  5  étoient  fnivis  de  fôu- 
pirs  Se  de  bûmes  :  peu  attentif  a  cachet 
de  pareilles  foibleôès ,  il  portoit  la  dé- 
fiance jufqa'à  être  feul  ion  Confeil  :  il  ns 
connoiilbic  plus  les  douceui-s  de  Tami- 
tié  *,  Ôc  comme  il  fe  déiioit  de  tonc  le 
monde,  tout  le  monde  fe  défioit  de  lui. 
Le  peuple  au(îî  choqué  de  ces  incgalirez 
indignes  d'un  Sénateur ,  que  fatigué  de 
fès  tyrannies  n'afpiroit  qu  au  bonheur  de 
iè  voir  délivré  d'un  homme  qu'il  avok 
regardé  peu  d'années  auparavant ,  comme 
un  prophète  &c  un  libérateur.  Les  mur- 
mures étoient  toutefois  encore  fecrers. 
Il  y  avoir  dans  tous  les  cœurs  des   Cér 
menées  de  conjuration  j.mais  nul  n'ofok 
éclater  :  il  ne  ie  trouvoit  perfonne  a(îcz 
hardi  ou  allez  puifîànt  pour  fe  fîire  chef 
^  Fsrtljîoc.  f.  cîe  conjurez.  Les  corps  de  garde  de  cin- 
quante hommes  que  le  Sénateur  avoit  mis 
dans  chaque  quartier  ,  moins  pour  veil- 
ler au  bon  ordre ,  que  pour  la  fureté  de 
fa  vie  ,  tenoient  les  plus  téméraires  dans 
le  re(pc6t.  U  eft  vrai  qu'ils  n'étoient  pas 
eux-mêmes  fort  fatisfàits  de  Rienzi,  qui 
ne  les  payoit  pas  exactement  ,  fbit  qiie 
i'aimée  du  dehors  énuisât  fes  finances. 
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loit  que  par  une  épargne  mal  entendue, 
il  voulût  les  ménager  pour  les  befoins 
futurs  :  il  retenoir  toutefois  ces  troupes 
dans  le  devoir  en  les  amufànt  de  paroles 
fpecieufes  ,  de  en  leur  promettant  outr« 
leur  folde  >,  des  récompenfès  dignes  de 
leur  zele  Ôcâe  leur  atrachtracnt.  AinCi^ 
quelque  difpGfîtîon  qu'il  y  eût  à  la  ré- 
volte,  le  Sénateur  (è  croyant  en  état  de 
ne  rien  craindre  du  côté  du  peuple  Ro- 
main, prelibirf]  vivement  la  guerre  con- 
tre les  Colonnes  ,  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  les  réduire  avec  toute  la  Noblefîè, 
ôc  d'affermir  par-là  fa  domination  jus- 
qu'à la  rendre  inébranlable ,  lorfqu'il  fît 
une  faute  qui  mit  le  fçeau  à  toutes  celles 
qu'il  avoit  faites  jufqu'alors,  &:  qui  fut  eu 
effet  la  dernière  ôc  la  principale  caufe  de 
fà  ruine. 

Liccard  de  Annibalis  qu'il  avoit  mis 
â  la  tête  de  (on  armée ,  avoit  fait  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  l'expérience 
&  de  l'habileté  d'un  grand  Capitaine. 
L'afîèclion  dss  foldars ,  le  progrès  des 
travaux  ,  l'interruption  des  chemins  ôc 
des  pa/Tàges ,  l'application  infatigable  d'un 
pareil  General  qui  mcttoit  tout  en  mou- 
vement, lui  attiroient  l'admiration  même 
des  afîicgcz ,  êc  ks  réduifoient  à  la  nc- 
ceffité  y  ou  de  fe  rendre  ,  ou  de  fe  voiï 
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bientôt  forcez ,  fans  un  fc:coiirs  inefperc. 
Le  Sénateur  renfermé  dans  le  Opicole 
n'avojt  qu'à  lailîcr  faire  à  fa  bonne  for- 
tune, fans  autre  attention  cjue  celle  de 
l'intelligence  qu'il  avoir  établie  entre  !uï 
êc  l'armée;  mais  (on  malheur  voulut  qu'il 
révoquât  ce  Capitaine ,  fi  lidellc  Ôc  Ci  ex- 
périmenté. On  ignore  fî  la  jaloufic  de 
rattachement  des  troupes  pour  Liccard 
donna  à  Rienzi  Quelque  ombrafie  ,  ou 
s  11  agit  en    ceci  purement  par  caprice; 
mais  enân  il  le  cafîà  ,  ôc  créa  en  fa  place 
pluHcurs  autres  Capitaines  ,  qui  n'ayant 
ni  la  même  habileté  que  lui ,  ni  le  même 
concert  entr'eux  continuèrent  fi  foible- 
ment  la  guerre ,  que  \qs  afîiégez  s'appet- 
çûrent  bientôt  du  changement.  Délivrez 
d'un  ennemi  tel  que  Liccard   ils  repri- 
rent courage  ,  &   ks  afîàires  des  Ro- 
mains allèrent  déformais   en  décadence. 
Liccard  outré  de  Tingratitude  d'un  hom- 
me qu'il  avoit  fervi  avec  tant  de  fidélité, 
fc  retira  mécontent  dans   fon  quartier  j 
&  fe  vengea  de  Rienzi ,  en  fe  rédui(ant 
à  l'état  de   fimpîe  OHicier,  où  il  le  mer- 
toit  ,  &  en  laifiànr  faire  Ces  fuccefièurs  ::  ^ 
vengeance   ordinaire  des   talens  dédai- 
gnez ,  ôc  qui  coûte  fouvent   bien  cher 
aux  Etats. 

Les  Colonne  ôc  les  Savelli  profite- 
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rent  en  effet  de  leur  avantage.  Infl:ruits= 
par  leurs  Parri(àns  de  la  fituation  des 
affaires  à  Rome ,  de  l'averfion  Ôc  du  mé- 
pris gênerai  où  étoit  le  Sénateur  ,  ôc  de 
rhei.reufe  difpoiicion  de  tous  les  cœurs 
à  leur  égard  ,  ils  réfolurent  de  ne  pas 
manquer  celte  conjoncture  5(S<:  de  perdre 
le  tyran  (ans  retour.  Par  k  moyen  de 
kurs  émillàires  ils  encouragèrent  leurs 
amis  à  exciter  une  (édition.  Ilnes'agif^ 
foit  que  de  commencer  :k  pcupk  moins 
retenu  par  ia  crainte  que  par  le  défaut: 
de  chefs  ,  n'attendoir  que  k  (îgnal  de 
quelque  avantnricr  aufïi  téméraire  que 
l'avoit  été  autrefois  Rienzi ,  pour  donner 
k  premier  mouvement.  L'intrigue  fut 
conduite  fi  fecrettement,  que  le  Sénateur 
qui  avoir  des  efpions  par  tout  n'apprit 
ee  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  qu'au  mo- 
ment que  la  conjuration  éclatta. 

Ce  fut  le  8.  d'Octobre  de  l'année  15  5  4,  «.  d'oBoht 
au  matin  ,  Rienzi  qui  éroit  encore  au  lit,    yl^vlua.  ■ 
{c  lavoit  le  vifage  avec  du  vin  Grec ,  félon  t.^,  «.  26* 
{à  coutume  ,  lorsqu'il  fut  étonné  d'en- 
tendre de  loin  des  cris  interrompus  6c 
redoublez  de  Five  le  Petip'e.  Il  ne  pa- 
roifîbit  encore  ni  armes  ,  ni  auteurs  da 
tumulte  i  mais  ces  cris  répétez,  comme 
par  des  échos ,  fe  faifoient  entendre  juf^ 
c^u*au  Capitok  ,  où  la  fouk  attirée  par 
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h  cLiuiofiré   ôc  rétonnemenc  grolîîfïoit 
de  moment  a  autire ,  ôc  atrendoit  quelle 
feroit  la  fiiice  d'une  émotion ,  donc  elle 
ignoroit  ie  fecrec.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  lans  le  dévoiler  :  ces  clameurs  fédî- 
ticufcs  fiirentfiiiyics  de  quantité  de  gens 
armez  qu'on  vit  arriver  dans  le  marché 
par  pelotons  5  en  défilant  des   quartiers 
de  iaint  Ange,  de  Ripa,  de  Colonne, 
&  de  Trejo  :  dès  qu'ils  fe  furent  réunis 
dans  le  carFour  ,  ils  changèrent  fubi cé- 
ment le  cri,  &  au  lieu  de  f^ive  le  Peu*  || 
fle^  ils  fe  mirent  à  crier,  Meure  le  ty-    ^ 
ran  Ranz^i.  Ce  fut  alors  que  la  popu- 
lace   voyant  un   parti  formé  contre  le 
Sénateur  (è   joignic  aux    féditieux.   Les 
jeunes  gens  prircnc  feu ,  &  entraînèrent 
la  multitude  àts femmes ,  des  enfans ,  des       ' 
vieillards;  tous  parurent  en  un  infiant  auffi 
animez  contre  Rienzi  ,  que  les  auteurs 
inconnus  de  la.  révolte.  Les  gardes  mêmes 
des  quartiers  que  j'ai  nommez  ,  fe  dé- 
clarèrent contre  lui  ;  &  ces  foldats  qu'il 
cntretcnoit  pour  fa  fûrcté  furent  les  pre- 
miers complices  de  la  rébellion  ;  de  (ôrce 
que  tous  emportez  par  le  même  e{prir 
de   fureur   coururent  vers  le  Capitole 
qu'ils  invertirent  de  toutes  parts  ,  lan- 
çant des  pierres  aux  fenêtres  ,  &  criant 
lout  d'une  voix  :  Quil  même  U  traître; 
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^hI  a   mis   la   gabelle  !  Wil   meure  ! 

Le  Sénateur  effraie  ,  comme  fi  la  tête 
lui  eût  tourné  >  au  lieu  de  faire  Tonner 
î'allarme  ,  Se  de  Ce  mettre  en  état  de 
défenfe  au  premier  cri  de  Frve  le  Peu- 
fie  qu'il  entendit,  crut  détourner  l'orage 
en  s'étourdi/Iant  fur  le  danger.  Il  n'avoit 
point  encore  publié  le  Bref  du  o.  Sep-   0'^'>^-  'K'^y»^ 
tembre  qui  le  conhrmoit  dans  la  charge  ;  jMaî.ViUum 
ï\  s'avifâ  de  fonder  Ton  efpoir  (ùr  cette  '•  4.  c.  ^e. 
picce,(X  lemitlui  inemea  crier,  comme  zsT'&jh» 
les  autres  ,  /"^-z;^  /^  Peuple.  Il  fortit  de  {on 
Appartement  en  prononçant  ces  paroles, 
éc  afRclant  un  air  de  fécurité  que  dé- 
m  en  toit  l'em^barras  de  Ton  vilage.  •'  Oui , 
difoit-il  5  vive  le  peuple  1  je  le  dis  avec  « 
lui  ;  nous  concourons   tous  au  même  se 
but.  Hé  qui  a  plus  d'intérêt  que  moi  « 
à  (à  confervation?  C'eft  pour  aflûrer  fà« 
\ie  &  (à  liberté  que  je  fuis  en  ces  lieux,  « 
que  j'ai  des  armées  fur  pied ,  ôc  que  ce 
le  P^pe  m'a  conlirmé  dans  mon  auto-  s, 
lité  par  un  Bref  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  « 
publier  dans  le  Confeil.  « 

Mais  tandis  qu'il  tâchoit  vainement  de 
fe  rafûrer  lui-même  par  ces  (brtcs  de 
di(couL\s,  les  cris  confus  de  la  populace 
qui  ne  difoit  plus  Five  le  Peuple ,  mais 
Aicure  le  tr/ttre ,  ne  lui  permirent  pas 
de  fè  diflîmulerplus  long  tems  que  c'étoic 
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à  fa  perfonne  qu'on  en  vouloir.  Il  en  fut 
d'autant  plus  certain  qu'il  s'appcrçut  bien- 
tôt que  le  Capitule  écoit  déflrt  :  Juges  , 
Ofiiciers,  Soldats 5  domeftiques,  tout  avoit 
pris  la  fuite  dès  la  première  allarme  :  la 
crainte  d'être  enveloppez  dans  (on  mal- 
heur avoit  tellement  épou venté  ceux- 
mêmes  qui  lui  fembloient  le  plus  atta- 
chez ,  qu'aux  prKonniers  près ,  dont  il 
avoit  plus  à  craindre  qu'à  efpérer,  il 
n'ctoir  relié  avec  lui  que  trois  per/bnnes 
dans  le  Capitole. 

Ce  fut  alors  que  revenu  de  fon  alîou- 
pillèment  il  fentit ,  mais  trop  tard ,  toute 
Ja  grandeur  du  péril  qu'il  s'étoit  efforcé 
de  fè  cacher.  Il  demanda  confeil  à  fes 
trois  domeftiques  ;  mais  ce  qu'ils  lui  di- 
foient  étant  plus  propre  (  comme  il  arrive 
en  ces  rencontres  )  à  lui  faire  connoître 
l'extrémité  du  danger ,  qu'a  lui  fournir 
desexpédiens  pour  en  fortir,il  prit  con- 
feil de  lui-même ,  ôc  fe  flattant  d'éblouir 
le  peuple  par  une  apparence  de  rélb- 
lution  Ck  d'intrépidité ,  il  quitta  Ces  trois 
ofliciers  en  leur  dilant  d'un  air  plein  de 
confiance  :  »  Qii'il  n*en  iroit  pas  ainfî , 
*•  Ôc  qu'il  trouvcroit  bien  le  moyen  de 
•'diniper  cet  orage.  -'  Il  alla  fur  le  champ 
prendre  Con  armure  de  Chevalier,  dont 
il  s'arma  de  pied  en  cap. 
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En  cet  équipage  il  monta  dans  la 
grande  falle  du  Cnpitole ,  &  s'avançant 
(ûr  le  balcon  d  où  il  avoit  coutume  de 
haranguer  ,  il  y  arbora  le  Gonfanon  du 
peuple  :  puis  étendant  les  mains  vers  la 
foule,  il  demanda  en  grâce  qu'on  Técou- 
tât  un  moment,  perfuadé  qu'avec  YâC- 
cendant  incroiable  que  lui  donnoic  fbn 
éloquence  populaire  &  impofànte  (ur  les 
cfprits,  il  conjureroit  la  tempête.  Il  y  au- 
roit  fans  doute  réulTi  ;  auflî  les  princi- 
paux chefs  des  (editieux  quiconnoifîbient 
la  force  Ôc  le  charme  de  fes  paroles  arti- 
ficieufes ,  craignant  que  la  multitude  ai{ee 
à  déterminer  dans  ces  momens  de  criiè 
ne  fe  laifsât  gagner ,  redoublèrent  leurs 
clameurs  &  leurs  imprécations  avec  tant 
de  force  qu'ils  l'empêchèrent  de  s'expli- 
quer, &  ranimèrent  la  fureur  du  peuple  ^ 
qui  fe  f^rvant  des  armes  qu'elle  lui  four- 
nifîbit  fit  voler  fur  le  balcon  une  grêle 
de  pierres  Ôl  de  flèches ,  dont  une  bleifa 
le  Sénateur  à  la  main. 

Un  acharnement  fi  violent  ne  lui  fit 
point  perdre  courage  i  tout  blellè  qu'il ,  ^'»>«^»*>«^i 
étoit ,  il  prit  le  drapeau ,  l'étendit  le  long  '  ftm/'<;cf!V' 
du  balcon  ,  &c  montrant  aux  mutins  les^s?»  &M^ 
lettres  d'or  &  les  armes  de  Rome ,  il  tâcha 
par  ce  fpcdacîe  éloquent ,  Se  par  le  feu 
qui  biiiloit  dans  fes  yeux  Ôc  dans  (on 
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adion  ,  de  s'ouvrir  quekjne  voie  dans 
icurs  cœurs  à  la  vue  de  ce  gage  de  la 
liberté  commune  qu'ils  lui  avoient  mis 
entre  les  mains  pour  le  récompeiifêr  de 
la  leur  avoir  procurée. 

Mais  ce  fpcdacL^  n'ayant  fait  qu'irriter 
de  nouveau  les  {èdiciciix  qui  lui  repro- 
choient  avec  alîez  de  jnftice ,  qu'il  ne  les 
avoir  affranchis  de  la  tyrannie  des  No- 
bles, que  pour  leur  en  faire  éprouver  une 
pluscrueilc  fous  (a  domination,  il  ht  un 
dernier  effort  pour  fe  faire  entendre; 
»»  Hé  quoi,  (  dit-il ,  en  pnuilànt  fa  voix 
*»  d'une  force  extraordinaire  ,)  refuierez- 
>»  vous  à  vorre  libérateur  une  grâce  qu'on 
*»  ne  refu(c  pas  aux  plus  coupables  ?  Ne 
»  fuis- je  pas  votre  concitoyen  ?  Ne  (ùis- 
»  je  pas  du  peuple  com nie-vous  ?  Quel 
»  aveuglement  vous  obftine  à  ma  perte  ? 
«Eft-ce  là  le  prix  de  tant  d'amour  jS«:  de 
»»  tendrefîè?  Romains ,  (i  vous  m'ôtez  la 
^  vie  ,  vous  vous  Totez  à  vous-même. 

Ces  paroles  quoiqu'accom^pagnées  des 
manières  les  plus  capables  d'émouvoir, 
ôc  répétées  avec  toute  l'énergie  que  pou- 
voit  fuggerer  un  danger  prenant  à  l'hom- 
me le  plus  éloquent  de  fon  fiecle ,  ne 
firent  aucune  impreflîon  fin-  des  furieuï 
déterminez  à  fe  baii^ner  dans  (on  faner. 
Il  n'en  reçut  pour  toute  réponfe  c^ue  de 
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nouveaux  ciis  de  Mcftre  l  tyran  ,  avec 
de  nouvelles  infultcs  :  de  (oite  que  per- 
dant tout  efpoir  de  les  Hcchir,il  aban- 
donna le  balcon  ,  pour  ne  plus  expofer 
fa  vie  5  6c  pour  îailkr  à  la  fureur  papu- 
îaiie  le  tems  de  fe  rallenrir-,  mais  elle 
€toit  riop  allumée  pour  s'éteindre  (i-tôt. 
Rienzi  ne  fe  crut  pas  même  en  fureté 
dans  la  (aile  :  irn  accès  de  terreur  pani- 
que fucceda  à  l'efFort  d'intrépidité  qu  il 
venoit  de  foûtenir  avec  aflèz  de  gran- 
deur. Il  alla  s'imaginer  qi-e  fiettrone ,  frère 
du  Chevalier  de  Montréal ,  pouri  oit  aifé- 
menr  s'échapper  de  la  chambre  vo^iine, 
où  il  letenoit  enfermé.  Il  avoir  en  efret 
remarqué  que  Ton  prifonnicr,  dont  \^s 
fenêtres  donnoienr  fur  la  place  fiiîoit des 
iignes  aux  fcditieux  pour  ks  animer  :  il 
appréhenda  que  li  dan^  ce  tumulte  il 
fo  toit  de  (a  prifon ,  il  ne  le  poignardât 
pour  venger  la  mort  de  (on  fi  ère,  &  les 
injures  particulières  qu'il  avoit  recrées  de 
lui.  Cette  crainte  puérile  eft  un  de  c^s 
traits  qui  marquent  le  foibledu  caraélere 
des  plus  grands  hommes.  Celui  de  Rien- 
zi tel  qu  on  a  pu  le  remarquer  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire,  étoit  un  ÇovAs 
de  timidité  qui  ne  (è  dcguifbit  que  par 
des  momens  de  harditiîè  plus  nn.mee 
par  Id  néctflité  6c  le  defefpoir ,  qu  inipivee 
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par  une  vcrirablc  grandeur  dame.  Dans 
C(ts  momens  on  leiir  pris  pour  un  héros  : 
il  failbit  un  effort  extraordinaire  pour  fc 
mettre  al^deflus  de  lui-même  j  mais  un 
inftant  après ,  comme  s'il  eût  été  épuiie 
par  la  violence  qu'il  s'étoit  faite  ,  il  l'e- 
romboit  dans  un  état  d'imbecilité  qui  lui 
faifoit  envilàger  des  périls  ,  où  même  ils 
îi'étoient  pas.  En  effet  plutôt  que  de  pa(^ 
fer  devant  la  porte  de  la  prifon  où  étoic 
Bettrone ,  pour  gagner  l'eicailier ,  il  aima 
mieux  defcendre  parla  fenêtre;  ce  qu'il 
lit  au  moyen  de   quelques  linges   qu'il 
attacha  les  uns  aux  autres  ;  il  defcendit 
ainii  (iir  une  elpece  de  platte-forme  qui 
ctoit  devant  ks  priions,  d'où  Ces  pri- 
sonniers qui  étoient  en  grand    nombre 
regardoient  tout  ce  manège  ,  faifànt  des 
vœux  pour  (à  perte  de  pour   leur  falut. 
Rienzi  plus  attentif  à  fa  (ureté  qu'aux 
lailleiies  de  ces   malheureux  ,  fè  Cziik 
promprement  des  clefs  â^s  prifbns ,  Se 
le  mit  l'cfprit  en  repos  du  coté  des  en- 
nemis du  dedans  ,  pour   ne  (ônger  plus 
qu'à  fe  garcntir ,  s'il  ctoit  poilible  ,  de 
ceux  du  dehors. 

Quoique  les  mutins  euflcnr  mis  le  fe« 
aux  portes  du  Capitole,!!  n'y  avoit  encore 
rien  à  defefpérer  pour  lui.  Cet  incendie 
même  lui  dcvoit  bientôt  procurer  ua 
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nouveau  icmpart ,  en  failànt  tomber  un 
pont  de  communication  qu'il  falloit  paC- 
(er  pour  pénétrer  ju^ques  dans  l'enceiîite 
intérieure  où  il  s'étoit  retiré.  Le  jour 
ctoït  déjà  avancé  ,  ôc  le  peuple  qui  fe 
ladc  aifément  des  enrreprifcs  violentes , 
lorfqu  elles  ne  font  pas  brufquées  ,  tou- 
jours prêt  à  paiïèr  de  la  haine  à  la  pitié, 
ou  de  la  fureur  au  découragement,  au- 
roit  infailliblement  (  difenc  les  Auteurs  Fortifioccaf. 
contemporains  )  abandonné  la  partie  ,  &  ^^'^*  à-  i^5 
lailîè  au  Sénateur  le  tcms  de  fe  Tecon- 
noître.  De  plus,  il  navoit  encore  contre 
lui  que  la  populace  de  quatre  ou  cinq 
quartiers  :  ceux  du  quartier  de  la  Reole 
<jui  lui  ctoient  particulièrement  afFedion- 
nez  parce  qu'ils  l'a  voient  vu  naître  parmi 
eux  ,  n'auroient  pas  manqué  de  courir 
bientôt  à  fon  fecours ,  ^  d'entraîner  les 
quartiers  voiiins.  La  difcorde  &  la  con- 
fufion  fe  feroient  mifes  dans  cette  multi- 
tude radèmblée  fans  concert ,  &  tandis 
qu'ils  auroient  tourné  leurs  armes  contre 
eux-mêmes,  Rienzi  reprenant  (ei>  efprits 
eût  pu  ou  fe  fan  ver  Aqs  mains  des  îédï- 
lieux  ,  ou  fe  rendre  le  maître  du  champ 
de  bataille  ,  ou  même  demeurer  fpeda- 
teur  tranquille  d'un  orage  qui  fe  lUl 
"bientôt  diffipé. 

Mais  il  avoit  dans  û  compagnie  un 
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traîtire  dont  il  ne  fe  déçoit  pas  &  qui  le 
perdir.  Ce  miférable  croir  parent  de  Rien- 
zi  &  s'appelioic  Locciolo  Pellicciaro  :  il 
étoit  rerté  dans  la  falle  fiipcrieure  où  ii 
jouoit  un  double  jeu  :  tantôt  s'avançant 
fur  le  balcon  il  donnoit  avis  aux  rebe!- 
Jes  de  tout  ce  qui  pafloit  au  Palais ,  Ôc 
leur  fcîifoit  entendre  du  ge{le&  de  la  voix 
Fembarras  de  Rienzi  ,   Tendroit  où  il 
ctoit  5  Se  celui    qu'il  filloit  attaquer  ; 
tantôt  retournant  à  la    fenêtre  d'où  il 
feignoit  de  rapporter  au  Sénateur  ce  qui 
fe  paiïbit  au  dehors ,  il  commençoit  par 
rencourager  pour  jouer  mieux  Ton  rôle; 
puis  profitant  de  G  timidité  naturelle 
il  lui  faifbit  des  récits  de  des  peintures 
capables  de  jctter  Thomme  le  plus  intré- 
pide dans  l'abattement  Se  le  defefpoir. 

Rienzi  malheureufèment  abufe  par  la 
perfidie  de  ce  traître  s'abandonna  à  Gl 
ma u va i(c  fortune  ,  &  à  Tes  fraieursqui  lui 
repréfentoient  déjà  ,  comme  Locciolo, 
tous  les  dehors  du  Capitole  ruinez  ôc 
bouîcvcrfez  paries  flammes  ,  tout  le  peu- 
ple Romain  en  armes  dans  la  pince  ôc 
dans  k'S  appartemens  ,  en  un  mot  un 
renverfcment  gênerai  dont  il  alloit  être 
infailliblement  la  victime.  Dans  cette 
cruelle (ituation  d'.efJ3rit,  il  s*imaginoir  en- 
tendre ks  hurlemens  confus  d'un  peuple 
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fcdideiix,  ôc  voir  le  defbrdre  ,  la  rage, 
l'horreur ,  Se  tout  ce  qui  accon^pngiie 
dans  une  ville  (àccagee  l'appareil  d'une 
mort  prochaine  &  inévitable.  Il  le  pro- 
menoir à  grands  pas  le  long  de  la  Chan- 
cellerie, plein  d'irrérolution&  d'inquié- 
tude 5  eifraié  par  le  moindre  bruit ,  s'ar- 
rêranc  tout-à-coup  ,  fc  retournant  (ans 
celle  5  &c    donnant  à  GoniX)ître  par  (cs 
-divers  mouvcnxns  les  pf.nfëes  afeeufes 
dont  il  croit  agiré.  Tantôt  il  otoii  fon 
cafque  Se  fenibloit  fe  di/pokr  à  quitter 
le  relie  de  (on  armure  ,  comme  pour 
■tenter  quelque  ftraragême  propre  a  le 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  Tes  en- 
nemis. Un  moment  après  il  fe  remettoit 
le  calque  en  têre  ;  ôc  par  une  contenance 
-fiere  ,  il  paroilloit   déterminé  à  vendre 
chèrement  la  viCiôc  a.  mourir  du  moins 
en  brave  homme ,  les  armées  à  la  main , 
iivec  toutes  les  marques  de  ià  dignité. 
11  demeura  long-rems  combatai  de  ces 
deux  penfées  ,  làns  oferfe  déterminer  , 
ni  décider  entre  rhonîieur  &  l'amour  de 
la  vie  5  tandis  que  fon  perfide  parent , 
feignant  de  le  raiîùrer,  &  l'intimidant  en 
■effet  par  des  plaintes  (5:  des  larnx^s  a&. 
<5lées  ,  jouillbitavec  une  joye  maligne  de 
fon  embarras ,  &  en  faifoit  jouirfcs  enne- 
iiiis  qui  ne  nouvoient  en  ctrc  témoins. 
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Enfin  le  péril  pamr  plus  prelTant,  déjà 
la  féconde  porte  écoic  toute  en  ftu  ;  on 
entendoit  le  fracas  des  poutres  embra- 
zées  ôc  des  planchers  brûlans  qui  fon- 
doient  fous  la  flamme.  Les  fraieurs  fîrau- 
lees  de  Lucciolo  faiiant  croire  à  Rienzi 
que  tout  ctoir  en  cfîet  defefperé  ,  Se  qu'il 
alloit  périr  dans  le  moment ,  ce  qui  n'é- 
toit  pas ,  ce  Sénateur  qui  peu  de  jours 
auparavant  s'étoit  attiré  l'admiration  de 
Rome  &c  des  Provinces  voifînes  ,  par  dçs 
preuves  réelles  de  giandeur&  d'héroïfme> 
fît  éclater  toute  (a  foib!e(îè.  La  crainte 
de  mourir  l'emporta  fur  toute  autre  con- 
sidération i  il  oublia  tout  à  coup  les  exem- 
ples fameux  de  ces  vieux  Romains  dont 
il  étoit  fi  épris ,  &  dont  il  ne  pouvoit  (ê 
Liflèr  d'admirer  la  conftance  lorfque  re- 
vêtu^ de  leurs  robes  de  Sénateur,  a/îîs  fur 
leurs  cbaifes  curules  ,  tenant  en  main  les 
marques  de  leur  dignité ,  ils  parurent 
comme  des  divinitez  aux  yeux  des  Gau- 
lois qui  s'étoient  emparez  de  Rome. 

Rienzi  déterminé  à  s'évader  du  Ca- 
pitole  à  quelque  prix  que  cefLit,fe figura 
qu'en  fe  coulant  au  travers  des  ruines, 
le  désordre  de  l'incendie  &  la  fumée 
cpaiile  pourroient  favorifer  fa  retraite  i 
qu'enfuitc  ayant  pénétré  jufqu'au  dehors , 
y  kii  ftroit  aifc  dç  Cç  mêler  dans  la  foulp; 
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à  la  faveur  du  déguilemenc  qu'il  médi- 
toit.  Sur  cette  idée  il  (e  dépoLiille  de  ùs 
armes  ,  fe  coupe  la  barbe  ,  Ce  barbouille 
le  vifage  de  charbon,  endodè  une  man-  Mit.viu.tni 
dille  qu'il   trouve  chez  Ton   portier,  fe'*^*^^/"''*- 
couvre  la  tête  (S:  les  épaules  d'un  mate- 
lats  &  de  couvertures  de  lit  ,  comme 
pour  faire  croire  qu'il  venoit  de  piller , 
ôc  s'avance  en  cet  état  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  croit  enflammée,  en 
remettant  fon  fort  entre  les  mains  de  la 
fortune  qui  l'avoir  délivré  de  mille  dan- 
gers. Déjà  il  avoit  pafl'é  afîèz  heureufe- 
ment  à  la  faveur  àzs  débris  -,  6c  après 
avoir  defcendu  à  la  hâte  les  dégrez  qui 
conduifoient  à  la  féconde  porte ,  il  l'avoit 
traverfée  fans  avoir  été  endommagé  par 
le  feu  ,  ni  blellë  par  les  ruines  qui  pleu- 
voienc   de  toutes  parts  \  tout    (èmbloic 
concourir  à  la  fuite.  S'étant  mêlé  avec  les 
féditieux  les  plus  avancez    fans  être  re- 
connu 5  Se  ayant  déguifé  fon  langage  & 
fa  voix,  il  s'etoit  mis  à  crier  en  pay(an  : 
Sus  fus  ,  au  traître  ,  au  traître  ;  pliez,    Matvifjani 
mes  amis  ,  tl  y  fait  bon,  li  ne  lui  rcltoit  /^^.  ^^f^ 
plus  que  le  dernier  efcalicr  a  franchir , 
&  il  étoit  fuivé.  Toute  l'attention   du 
peuple  étoit  attirée  du  côté  à^^  fenêtres 
du  Capitolc  où  il  avoit  paru  \  &  dans 
rimpolîibilité  apparente  de  fe  faire  jour 
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à  travers  les  flammes  ôc  les   déhns  on 
ctoit  bien  éloigné  de  Soupçonner  une 
retraite  û  hardie  &  (î  fingulicre.  . 

Mais  foiî  hazard  (oit  trahifbn  du  côté 
de  Ton  parent ,  un  homme  ayant  apperçû 
Rienzi  fur  ks  degrés  ,  après  l'avoir  re- 
gardé fixement  ,  le  prit  par  le  bras ,  Se 
l'arrêta  brufquement  en  lui  criant  ,  Ok 
vas-tii  ?  arrête.  Il  lui  arracha  en  même 
tems  de  la  tête  le  carreau  ou  l'oreiller 
dont  il  étoit  comme  enveloppé.  Mal- 
heureufement  pour  Rienzi ,  les  bracelets 
d'or  qu'il  portoit  aux  bras  ,  Se  qu'il  avoit 
imprudemment  oublié  ou  négligé  d'ôter, 
le  trahirent  malgré  fbn  déguifèment: 
on  s'attroupa  autour  de  lui ,  Se  il  fut 
reconnu.  Perdant  alors  tout  efpoir  ,  il 
perdit  entièrement  cette  préfence  d'ef- 
prit  fi  néccfîàire  dans  \ç.%  dangers  extrê- 
mes 5  S<.  qui  jufques-là  ne  l'avoir  pas 
tout-â  fait  abandonné.  Il  s'attendoit  fans 
doute  que  dans  l'animofité  Se  le  déchaî- 
nement des  révoltez  il  (èroit  mis  en  piè- 
ces fur  le  champ  -,  il  fut  heureufement 
trompé.  ]e  ne  fçai  quelle  imprefiion  de 
refpcâ:  pour  l'ancien  Tribun,  tout  défi- 
guré qu'il  étoit,  fufpendit  toutcà  coup  la 
jragc  qui  auroit  dû ,  ce  fêmblc ,  s'augmen- 
ter à  la  vue  du  tyran  reconnu.  Le  relie 
à^  ^ette  bizarre  Se  finglantc  fcenc  cil  eq 
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effet  fi  fingiilier  qu'on  ne  peut  gueres 
l'imputer  qu'à  ces  fècrettes  révolutions 
que  fait  prefque  toujours  dans  les  cœurs 
J'afpccî:  de  la  deftinée  malheureufe  des 
hommes  extraordinaires. 

Les  chefs  des  rebelles  devenus  aufîi 
tranquilles  qu'ils  éroient  furieux  un  mo- 
ment auparavant  ,  prirent  leur  SénateuE 
par  le  bras ,  ôc  le  firent  defcendre  fans 
obfracle  ju (qu'au  perron  du  Lion  ,  où  il 
avoit  prononcé  tant  de  fentences  de 
mort.  Là  il  futlaiiïëen  fpeétacleau  peu» 
pie  qui  l'environna  en  tenant  les  yeux 
attachez  fur  lui  :  un  filence  profond  fuc- 
ceda  aux  cris  &  au  tumulte  de  cette 
multitude  furieufe  :  nul  n'ofoit  le  tou- 
cher ni  l'approcher.  Il  (embloit  que  les 
féditieux  frappez  de  l'état  humiliant  où 
ils  voyoient  alors  ce  Tribun  Augufte 
enflent  repris  pour  lui  un  refte  de  re(pe(5l 
ou  de  compaflion  :  tes  armes  leur  tom- 
boient  des  mains ,  ils  paroifloient  avoir 
mis  bas  leur  courroux ,  &z  fe  fouvenir  de 
cette  majefté  terrible  du  Sénateur  ,  qui 
dans  le  lieu  même  où  ils  l'avoient  mis 
comme  coupable ,  avoit  paru  tant  de  fois 
comme  Juge ,  êc  n'avoit  été  regarde 
qu'avec  tremblement.  La  poftérité  croira  F.rtijïoccA.f, 
à  peine  (ce  qui  eft  pourtant  vrai)  qu'il  ^^î^^^/^î» 
demeura  dans  cette  (ituation  ,   durant 
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j'e(pace  d'environ  une  heure,  tête  nue , 
fans  barbe ,  le  vili\^e  noirci  d'une  ma- 
nière afïreufe  ,  les  bras  croifèz ,  couvert 
d'un  manteau  de  pay(an  ,  qui  laiiîoit 
paroitre  une  vefle  de  foye  verte  entourée 
d'un  ceinturon  d'or  ,  ôc  une  chaufîùre 
de  prix  :  contuafte  bizarre  Se  capable 
d'augmenter  la  Rucur  &  le  mépris ,  fans 
toutefois  qu'aucun  rebelle  osât  porter  la 
main  fur  lui  ,  ni  même  l'infulter  de 
paroles. 

Il  efl:  vraifcmblabîe  ,  que  s'il  eût  oCé 
où  pu  fe  prêter  un  peu  à  la  fortune  qui 
le  protegeoit ,  &  profiter  de  la  difpofi- 
tion  où  les  efprits  lembloient  entrer  en 
fa  faveur  ,  il  les  auroit  infailliblement 
fléchis  par  quelques  traits  de  cette  élo- 
quence qui  l'avoit  il  utilement  fervi.  Mais 
{oit  que  la  crainte  d'être  déchiré  au  pre- 
mier mot  qui  lui  échapperoit  le  tînt 
dans  le  fîlence  ,  Coit  que  la  vue  ôc  le 
fentiment  d'une  mort  afîùrée  lui  eût  lié 
les  fcns  Se  la  langue  ,  cet  homme  qui 
avoit  fî  fouvent  triomphé  par  la  parole 
demeura  muet ,  Se  n'eut  pas  la  force  ou 
Je  courage  d'ouvrir  la  bouche  pour  (à 
défcnfe.  Il  ne  parla  que  des  yeux  qu'il 
tournoit  à  droite  &  â  gauche ,  pour  voir 
s'il  ne  fe  feroit  point  quelque  mouve- 
ment en  iâ  faveur.  Le  peuple  de  fon  coté 
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clemeiiroit  immobile  &  dans  le  (îlence, 
iiofant  ni  le  condamner,  ni  rabfoudre. 

Un  tems  confîderable  s'étoic  dc'ja 
ccoulé  durant  cette  étrange  perplexité  *, 
&  Rienzi  entre  la  vie  &  le  trépas  atten- 
doit  ce  que  le  Ciel  ordonneroir  de  (on 
fort  5  loricju'un  des  principaux  conjurez 
nommé  Ceccbo  de  lo  Veccbio  fbrtit 
tout  à  coup  de  cette  efpece  d'enchante- 
nxnt  ôc  de  fafcination  ou  la  viîe  de  leur 
Tribun  (i  tridement  humilié  les  avoic 
tous  plongez.  Il  craignit  que  s'il  laiiTbic 
languir  plus  long-tems  la  fureur  popu- 
laire 5  Rienzi  ne  leur  échapât ,  ôc  qu'il 
ne  les  punît  de  l'avoir  épargné  :  il  tira 
brufquement  Tépée  ,  Ôc  fans  attendre 
l'aveu  des  révoltez  ,  il  la  lui  enfonça 
dans  le  ventre.  Ce  premier  coup  fiic 
comme  un  fignal  qui  rompit  le  charme* 
Le  courroux  prêt  à  s'éteindre  Ce  ralluma 
en  un  inflant  dans  tons  les  cœurs  :  la 
haine  fit  expirer  la  pitié  ,  ôc  la  vue  du 
tyran  abbaru  infpira  â  ces  âmes  viles  la 
plus  baflè  ôc  la  plus  indigne  vengeance 
qui  fut  jamais.  Les  regards  du  Sénateur, 
tout  éperdu  qu'il  éroit ,  les  avoicnt  fait 
trembler  :  des  qu'il  eut  les  yeux  fermez  , 
tous  fe  jetterent  fur  lui  comme  des  bêtes 
féroces.  Le  Notaire  Treïo  lui  donna  un 
grand  coup  de  fâbre  fur  la  rcte  :  alors 
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ks  coups  Ce  confondirent  ^  il  fut  percé 
de  toutes  parts  ,  &  chacun  fe  fit  un  hon- 
neur barbare  d'infulter  l'ennemi   qu'on 
ne  craignoit  plus.   Cette   cruauté  etoit 
plus  affucufe  pour  le  (pe(5lacle,que  dou- 
lourcufe  pour  le  fupplice.   Rienzi  étoit 
tombé  mort  du  premier  coup  fans  avoir 
proféré  un  feul  mot ,  ni  jette  le  moindre 
cri.  La  populace  peu  fatisfaite  de  s'être 
baignée  dans  fbn  (ang,  ôc  d'avoir  dé- 
figuré fon  cadavre,  voulut  qu'on  le  liâc 
par  les  pieds  pour  le  traîner  par  ks  rues. 
On  le  traîna  de  la  forte ,  depuis  le  Capi- 
tole  jufqu'à  la  place  de  faint  Marcel ,  au 
milieu  des  huées  ôc  des  coups  d'épée 
d'une  multitude  devenue  infatiable  de 
vengeaace  Se  de  barbarie.  La  tête  ôc  les 
lambeaux  de  chair  étoicnt  reftez  dans 
Mai.vîUani  ks  chemins.  On  pendit  ce  tronc  informe 
«f»         par  les  pieds  à  un  poteau  devant  le  Palais 
des  Colonnes  qu'il  avoit  î\  conftamment 
perfccutcz  :  il  y  demeura  plus  de  deux 
jours  expofé  à  l'infolence  du  petit  peu- 
ple,  jufqu'à  ce  que  Jugurtha  ÔC  Scia- 
retta  Colonnes  qui   étoient   revenus  à 
Rome  à  la  première  nouvelle  de  fa  mort> 
le  firent  traîner  dans  le  quartier  des  Juifs 
auxquels  on  l'abandonna. 

A  en  juger   par  ranimofité  que  les. 
Juifs  firent  paroître  en  cette  occafion  » 
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î!  eft  croyable  que  Ricnzi  ne  ks  avoic 
pas  ménagez  ,  durant  Ton  double  gou- 
vernement. Tous  fans  exception  accoa- 
ruient  à  la  place  où  on  i'avoit  jette  :ils. 
réfoliirent  de  le  brûler  à  petit  feu  ,  de  F«^^y?w^/i 
fur  un  amas  de  chardons  fccs  i  afin  de^*^^' 
marquer  par  ce  traitement  auiïi  barbare 
queméprifant,  fur  un  cadavre  i4ifenfible y 
ce  que  leur  rage  les  auroit  portez  â  faire  > 
s'ils  l'avoient  eu  vif  entre  leurs  mains* 
Comme  il  croit  devenu  extrêmement 
replet ,  les  chairs  donnoient  une  nou* 
veile  adiivitc  à  la  flamme  5  que  cts  mifé- 
râbles  cntrerenoient  lentement  pour  re- 
paître plus  long-tems  leurs  yeux  de  cet 
horrible  fpedacle.  Us  demeurèrent  ert 
efret  préfens  &  comme  acharnez  à  leur 
proye  ,  tant  qu'il  y  eut  quelque  refte- 
ci  oflèmens  v  éc  ils  ne  fe  retirèrent  qu'a- 
près s'être  alîiirez  que  tout  étoit  entiè- 
rement confximé. 

Ainfi  finit  Nicolas  Gabrino  de  Rien- 
zi ,  un  dss  plus  fameux  hommes  de  forr. 
fkcle,  après  avoir  formé  une  conjura»- 
tion  infenfée ,  prefque  à  la  vue  de  tout 
le  monde  avec  tant  de  fuccez ,  qu'il  fe 
fil  fouverain  de  Rome  *,  après  avoir  fait 
fleurir  l'abondance ,  la  juftice ,  ôc  h  liberté 
chez  les  Romains  -,  après  avoir  protégé 
des  Potentats,  ef&ayé  des  Souverains ^ 
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cte  Faibitre  des  têtes  Couronnées ,  conçtî 
le  projet  de  rétablir  la  majefté  Ôc  la  puiC- 
fancc de  l'ancienne  République5&  rempli 
toute  l'Europe  du  bruit  de  fa  renommée 
durant  icpt  mois  que  dura  Ton  premier 
'  legne  ;  après  avoir  forcé  en  quelque  forte 
fes  maîtres  à  le  rétablir  dans  un  pouvoir 
qu'il  avoit  d'abord  ufurpé  contre  leurs 
intérêts  -,  enfin  après  avoir  été  la  viclime  > 
au  bout  d'une  féconde   adminiftration 
qui  dura  moins  de  quatre  mois  ,  de  la 
Nobleffe  qu'il  youloit  anéantir  ,  &  des 
vafles  projets  que  la  mortlempêcha  d'exé- 
cuter. On  peut  préfumer  que  s'il  eût  eu 
autant  de  jugement  ôc  de  conduire  que 
d'efprit  ôc  d'éloquence  ,  cet  homme  tiré 
de  la   pouffiere   auroit   égalé   les  plus 
grands  Rois  ,  ôc  fc  (croit  maintenu  dans 
une  puiiïànce   légitime ,  ou  s'en  feroit 
fait  une  domination  indépendante ,  en 
fuivanr  fes  défît  ins  ambitieux.  La  viva- 
cité de  (on  gcnie  ôi  le  feu  de  Ion  ima- 
gination le  rendoient  capable  de  bruf^ 
quer  une  entreprife  ,  de  réuiTIr  dans  un 
coup  de  main  ,  de  trouver  les  rcfîources 
dans   les  occailons  imprévues.  Mais  il 
manquoit  de  cette  folidiré  nécefÏÏiiie  pour 
fu ivre  long- tems  c^"  u  une  vue  fènre  un 
grand  premier ,  ôc  pour  bien  dmenici  h 
confiance  de  la  multitude  qu'il  cft  plus 
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aîfé  de  fiirprendie  que  de  fixer  ,  fembla- 
ble  en  cela  à  ces  Généraux  qui  font  plus 
heureux  à  gagner  des  batailles ,  qu'habi- 
les à  profiter  de  leurs  victoires.  Politique 
très-raffiné  en  certaines  rencontres,  im- 
becille  &  prefque  ftupide  dans  d'autres 
il  cchouoit  contre  de  légères  difficultez , 
après  avoir  triomphé  des  plus  grands 
obftacles.  C'eft  dans  ces  inégalitez  de 
talens ,  d'humeur ,  5c  de  conduite ,  qu'on 
peut  découvrir  la  caufè  de  (on  élévation 
Se  le  principe  de  fà  ruine ,  dont  l'une 
fuit  toujours  l'autre  de  fort  près  dans 
h  deftinée  des  perfônnages  de  ce  cara- 
dere.  Aufîi  ce  fantôme  defouverainqui 
avoit  épouvanté  un  tçms  l'Italie ,  la  Cour 
d'Avignon  ,  celle  de  Naples  ,  celle  de 
Hongrie,  6c  l'Allemagne  même  ,  s'éva- 
nouit'il  aufii  promptemrnt  que  les  Co- 
mètes qui  ne  fe  montrent  que  pour  dlC- 
paroître  en  peu  de  jours.  Après  ia.  more 
on  trouva  dans  fon  appartement  un  mi- 
roir d'acier  avec  des  caracSteres  ôc  des 
figures ,  dont  on  Ce  prévalut  pour  auto- 
rifer  les  foupçons  populaires  qui  vou- 
loient  qu'il  fût  magicien.  Il  eft  vrai  que  q^^^  ™ 
le  Pape  Clément  dans  fa  lettre  au  Car-  *«.i347.«-iî' 
dinal  Bertrand  de  d'Eux  fon  Légat  à  ^' *' '^•^''^• 
Naples,  en  l'avertillant  des  intrigues  de 
Rienzi  avec  Louis  de  Bavière ,  rapporte 
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comme  un  bruit  du  peuple  ,  qu'entre 
hs  deux  Allemands  que  le  Tribun  en* 
Voyoirà  ccc  Empereur  pour  traiter  avec 
lui ,  il  y  avoit  un  certain  Albert  qui 
palloir  pour  magicien  de  qui  fe  vantoit 
de  porter  avec  lui  un  diable  enfermé 
dans  une  bouteille  \  mais  outre  que  ce 
même  Pape  qui  dans  ihs  autres  lettres 
n'épargne  rien  de  ce  qiîi  peut  rendre 
odieux  le  Tribun  ,  ne  lui  impute  ni  le 
fbrtilége  5  ni  le  commerce  avec  les  ma* 
giciens  i  il  eft  certain  qu'il  ne  fat  point 
qiieftion  de  cette  prétendue  magie  dans 
le  procès  qu'il  lui  fit  faire  à  Avignon. 
On  fçavoit  a:op  que  ks  charlataneries 
de  Rienzi ,  l'air  prophétique  qu'il  affe- 
(floit  quelquefois ,  fss  emblèmes  myfté- 
rieux  ,  le  bonheur  qui  Taccompagnoic 
en  certaines  rencontres ,  la  force  de  (ôiv 
éloquence  ,  &  fcs  talens  pour  gouverner 
les  efprits ,  lui  a  voient  donné  la  répu- 
tation de  magicien  parmi  une  multi- 
tude, où  regnoient  la  crédulité,  Tigno- 
îance  ,  &:  quelquefois  l'inimitié. 

Le  miroir  énigmntique  ne  laiïïà  pas 
de  donner  au  peuple  ?  qu'on  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  defàbuferj  defâcheufes 
impreiîîons  fur  la  mémoire  de  celui  qu'il 
vcnoifd'immoler comme  fon  tyran.  Mais 
ce  qui  la  rendit  encore  plus  odieufe> 
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fut  un  projet  de  taxes  qu'on  trouva  dans 
Tes  tablettes  i  il  écoit  divifé  en  cinq  claf-  Fortijficmfi 
(esy  lapremiere  quicomprenoitcentper- ^'^^•' 
fonnes ,  étoit  taxée  à  cinq  cens  florins 
par  tête  -,  la  ièconde  en  contenait  cent 
autres  taxez  à  quatre  cens  florins  ;  la 
troifleme  l'étoit  à  cent  i  la  quatrième  à 
cinquante  y  ôc  la  dernière  à  dix.  A  la 
vue  de  ce  rôle  qui  dccouvroit  les  vexa- 
tions projettces  par  le  Sénateur,  on  fe 
(eut  bon  gré  de  s'en  être  délivré.  Les 
riches  fur  tout  redoublèrent  leur  haine 
qui  s^étendicfur  tous  ceux  qui  lui  avoiens 
été  attachez.  Les  foldats  quïl  avoir  tant 
à  Rome  que  dans  Tes  places  ,  pour  la 
fureté  de  (îi  perfonne  ,  furent  dépouillez 
de  leurs  biens  ,  de  leurs  armes  ,  de  leurs 
chevaux ,  ôc  chaflez  avec  ignominie.  Sa 
maison  fût  entierem.ent  pillée  ;  ôc  Ton 
.n'épargna  rien  de  ce  qui  lui  avoit  ap- 
partenu. 

Le  Pape  Innocent ,  informé  de  cette 
révolution  ,  envoya  des  ordres  au  Cardi- 
nal d'Albornos  (on  Légat  dans  la  Ro- 
magne  ,  pour  rétablir  la  tranquillité  à 
Rome  5  en  nommant  un  Sénateur  pour 
régler  tout  au  dedans,  &  un  Capitaine 
pour  commander  au  dehors.  Depuis  cette 
cpoqirc,  l'autorité  que  les  Papes  repri- 
rent en  Italie  par  les  exploits  du  Cardinal 


44^  Conjuration 
d'Albomos,  qui  avoit  retiré  la  plupart 
des  places  ufuLpées  ,  fervit  beaucoup  à 
retenir  les  Romains  dans  le  devoir,  juC- 
qu'à  l'arrivée  d'Urbain  V.  qui  tint  (on 
fiege  à  Rome ,  la  treizième  année  après 
h  mort  de  Rienzi.  Ce  fouverain  Pontife 
accoutuma  le  peuple  à  reconnoître  la 
voix  du  Pafteur,  pendant  un  fejourde 
cinq  années.  Il  retourna  enfuite  à  Avi- 
gnon 5  &  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après 
ion  départ  de  Rome,  &  vingt-deux  ans 
après  la  révolution  du  règne  de  Rienzi , 
que  Grégoire  XI.  fuccefîèur  d'Urbain  , 
&  le  dernier  des  Papes  François  ,  fixa 
dans  le  Vatican  Ton  féjour  ôc  celui  de  (es 
fucceilèurs. 

Pour  la  mérnoire  de  Rienzi  ;,  elle  re- 
devint chère  aux  Romains  en  fort  pciî 
de  tems.  L'indignation  &  la  fureur  firent 
bientôt  place,  trop  tard  toutefois ,3  des 
fèntimens  plus  humains  ôc  plus  favora- 
bles. Sa  mort  effaça  (es  crimes  Ôc  fcs 
excès  :  on  ne  Ce  fouvint  plus  que  de  (es 
TorùfioceAf^  vertus  ÔC  de  Ces  grandes  allions .  Il  fut 
lone-tems  regretté  -,  &:  l'Auteur  contem^ 
porain  ,  dont  j'i!  tiré  prefque  tout  le 
dcc.-î'l  ôc  to';tes  lei,  circonflances  de  cette 
hiftoire»  apics  avoir  expofé  fins  fard  les 
bonnes  qualicez  ,  ôc  les  vices  de  Con 
héros ,  avoue  que  e'étoic  la  feule  tèce  ^uî 
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fût  capable  de  rendre  au  peuple  Romaia 
Ton  bonheur  ôc  fa  libeiré.  Auffi  Ton  nom 
fut-il  autant  refpedé  ôc  chéri  plufieurs 
années  après  cette  fanglante  tragédie, 
qu'on  détefta  celui  de  Lecciolo  Pellic- 
ciaro  ,  qui  Tavoit  trahi ,  &  celui  de  Cec- 
cho  de  lo  Viecchio,qui  fût  Con  premier 
aiîaffin, 

F  I  N. 
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AVERTI  S  SEMENT. 

IL  Cil:  peu  de  perfonnes  qui  ne  con- 
noiilent  la  Comédie  fuivante  ^  tant 
de  fois  repréfentée  par  les  petits  Pen- 
iîonnaires  du  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  fuffit  de  dire  ici  qu'elle  a 
été  jouée  une  fois  devantle  Roi  d'An- 
gleterre j  une  autre  en  prélence  de 
Madame  Mère  de  Monfeigneur  le 
Duc  Régent  3  &c  enfin  au  Louvre 
fous  les  yeux  de  S.  M.  Louis  XV. 
&  de  toute  la  Cour, 


"/ 


PERSONNAGES. 

PHILIPPE,  Duc  de  Bourgogne. 

C  H  A  R  L  E  S  ,  fils  de  Philippe  ^ 
,,  Comte  de  Charojois. 

ORONTE,  Confident  du  Duc  de 

Boure:o^ne.  aiA  il 

C  L  EO  N  5  Confident  dit  Comte. 

GREG  OlRE,payfan,fauxDuc 

de  Bourgogne. 
VA  LE  RE,  Officier. 
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baffaJeurs  £c  Trcforier. 
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SCENE    PREMIERE. 

VALERE,  CARMAGNOLE. 


V  A  L  E  R  E. 
Ciel  1  qu'on  a  de  peine  à  faire  des 
foldats  i 


^M 


^^^1^^  J'ai  beau  chercher  partout  ,  j'y  perds 


enhn  mes  pas; 
Cependant  le  tcms  prefîe  ôc  lî  ma  Compagnie 

V  iiij 
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Avant  la  fin  du  mois  ne  Ce  trouve  fournie  i 
C'en  eft  fait ,  Carmagnole  ,  &  me  voilà  cafïe. 

CARMAGNOLE. 
iMais  comment  fai/iez-vous ,  Monfieur  ,  par  le 
paiîe  î 

VALERE. 
Les  chofes  alloienc  mieux  ,  j'en  trouvois ,  maî.5 

tout   change. 
Tu  vois  que  maintenant  c'eft  une  peine  étrange  : 
Tu  devrois  t'emploier  à  groiîir  le  troupeau. 
CARMAGNOLE. 

Que  voulez- vous,  Monfieur?  chacun  craint  pour 
fâ  peau. 

VALERE. 

Le  métier  eft  pourtant  d'adèz  belle  apparence; 
On  vit  dans  le  plai(îr ,  la  joyc&  la  licence. 

CARMAGNOLE. 
Belle  licence  oh  oui  !  d'aller  dans  les  combats 
Se  faire  fans  raifbn  brifer  jambes  Ôc  bras  : 
Puis  le  jaret  crochu ,  courbé  fur  deux  potence* 
Venir  éloquemment  faire  Ces  doléances  ; 
Prôner  ce  qu'on  a  fait  pour  le  bien  de  l'Etat, 
Et  dire:  Ayez  pitié  du  pauvre  eftropiat. 

VALERE. 

Bon ,  plaifàntes  raifons  1  Qu'eft-ce  que  tu  m*op- 

pofcs  ? 
Il  Êluc  du  bon  côté  f^avoir  prendre  les  chofes. 


5 
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CARMAGNOLE. 
Mon(îcnL-j  je  crois  les  prendre  aiifïi  du  bon  coté, 

VALERE. 
Je  ris,  quand  je  t'entends, de  ra  fîmplicicé. 
Tu  fais  le  raifonneur  j  maïs  répond ,  je  te  prie  : 
N  eft-ce  rien  de  (e  voir  l'appui  de  fa  patrie 
De  voir  (es  intérêts  entre  nos  mains  remis , 
Pour  aller  par  le  fer  dompter  fes  ennemis? 

CARMAGNOLE. 
Rien  n'efl;  plus  beau ,  Monficur. 
VA  LE  RE. 

Quel  honneur ,  quelle  gloire  ! 
De  revenir  chargé  des  fruits  delà  vicloire  ! 

CARMAGNOLE. 
C'eft-à-dire  ,  chargé  de  coups  d'edramaçon  , 
Encor  pour  le  retour  je  voudrois  caution. 
.Quand  l'ennemi  fur  vous  vient  faire  une  décharge 
Quelque  brave  qu'on  fbit,  un  Héros  eH:  bien  large. 
De  plus  huppez  que  vous  pour  ne  vous  fiater  point 
Y  laifîènt  bien  (ouvent  le  moule  du  pourpoint. 

VALERE. 
Tu  crains  donc  bien  la  mort  i  ne  meurt-on  qu'à 

la  guerre  î 
Mon  pauvre  Carmagnole  ,  on  meurt  par  toute 

terre  , 
On  a  beau  fe  choyer  pour  fe  mieux  confervcr  , 
La  mort  lorfqu'il  faudra  fcaurabien  nous  trouva". 

V  v 
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CARMAGNOLE. 

Mais  elle  n'attend  pas  là  que  Ton  Toit. malade  , 
Elle  vient  briifcinement  vous  faire  une  incartade: 
Lorfcju'on  le  croit  le  moins  ,  tout  d'un  coup  gros 

Ôc  gras 
On  palFe  d'un  plein  faut  de  la  vie  au  trépas. 
Moniteur,  pcnfcz-y  bien,  cela  n'efl:  point  com- 
mode , 
Encore  dans  un  lit  on  meurt  avec  méthode, 

On  trouve  du  fccours ,  on  s'aide ,  on  {èdéfend> 
On  a  des  Médecins, on  ef père, on  entend 
L*un  qui  dit  gravement  que  le  mal  eft  extrême  : 
L'autre  que  le  malade  ira  jusqu'au  neuvième. 
C'eft  toujours  du  répit  ;  enfin  s'il  faut  périr. 

On  meurt  en  honnête  homme,  ôc  l'on  fe  voit 

mourir  : 
L'on  voit  venir  de  loin  la  mort  qui  nous  appelle , 
Et  lelprit à  la  fin  s'apprivoifè  avec  elle. 

VA  LE  RE. 

Ceft  en  quoi  ta  raifon  t'abufe  lourdement  ; 
On  ne  (çauroit  jamais  mourir  trop  prompremenr. 

Et  mourant  tout  d'un  couj' ,  comme  on  fait  à  la 

guerre , 
On  n'a  point  le  regret  d'un  homme  qui  s'enterre  : 
Qui  couché  dans  un  lit  malgré  de  vains  fecours , 
Voit  la  mort  pas-d-pas  venir  trancher  fcs  jours  j 
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Tandis  qu'environné  d'une  triftc  faniille 

Il  verra  fondre  en  pleurs  femme  ,  enfans ,  ids 

&  filic. 
Spcâ:acle  mille  fois  plus  cruel  que  la  mnrt  *, 
A  l'armée  au  contraire  on  trouve  un  meilleur  Tort. 

CARMAGNOLE. 
Vous  dites  vrai  ,Monfieur,  c'etl  à  moi  deitie  taire, 

VALERE. 
Oh  bien  tais-toi  donc,  va,  tu  ne  fçaurois  mieux 

faire. 
Avec  tes  fbts  difcours  tu  fais  le  fuffifànt , 
Et  la  peur  aujourd  hui  t'a  rendu  bien  diïant , 
Travaille  feulement  à  faire  ma  recrue. 

CARMAGNOLE. 
Je  ferai  de  mon  mieux ,  j'irai  de  rue  en  me. 

VALERE. 
Si  je  n'ai  dans  trois  jours  mon  nombre  tou& 

complet , 
Il  faut  bien  te  refondre  à  prendre  le  moufquer. 

CARM  AGNOLE. 
Prendre  le  moufquet,  moi  !  fy,  n'avez- vous  pas 
honte. 

VALERE. 
Certes  tu  le  prendras. 

CARMAGNOLE, 

Ce  n'cft  pas  la  mon  compte. 
Encor  Ci  dans  cela  l'on  rifquoir  un  peu  moins  ; 
Qu'on  en  fût  quitte  enfin  pour  quelques  coups  de 
poings  V  vj' 
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Pa/ïè  ,  on  s'dvcrtnroit;  mais  (lire  qu'une  lance 
Vienne  vous  enferrer  ôc  vous  cribler  la  pance , 
Ou  que  fans  dire  gare  un  gros  vilain  boulet 
Vous  enlevé  en  un  coup  la  rête  du  cokr. 
Non  5  non  ,  ce  font  des  jeux  qui  ne  fçauroieni 

me  plaire  , 
Et  je  fuis  réfblu  tout  franc  de  n'en  rien  faire. 

VAL  ERE. 

Il  efl  vrai  que  ta  tête  eft  un  rare  morceau. 

CARMAGNOL  E. 
Telle  qu  elle  eft ,  elle  eft  l'etui  de  mon  cerveau.' 
Enfin  quoi  qu'il  en  foit ,  chacun  n'a  que  la  fienne  : 
En  dépitde  l'honneur  je  garderai  la  mienne, 
Monfieur .  &  fi  chacun  croit  de  mon  humeur  > 
Vous  iriez  exercer  tout  feul  votre  valeur, 
-Affronter  les  hazards  où  l'honneur  vous  convie» 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  encor  las  de  la  vie  : 
Pour  vivre  longuement  je  fuis  un  peu  poltron 
Honnête  homme  du  rede,  Se  difpos  du  talon. 

VALERE. 
Tu  ne  feras  jamais  qu'un  faquin. 

CARMAGNOLE. 

Hé  bien  pa/îe, 
II  fiut  s'en  confblcr  peur  de  pire  difgvace. 
Tous  vos  didons  font  bcviux  &  bien  étud>ez,' 
Mais  je  vous  (oiuicns  moi  qu'un  faquin  fur  fcspicz^ 
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Vaut  cent  fois  mieux  félon  ma  petite  lumière , 
Que  dix  nobles  Héros  couchez  fur  la  poufliere. 
Mais  je  vois  un  gaillard  *  qui  vient  tout  a  propos  ^ 
Et  dont  il  me  paroît  qu'on  peut  faire  un  Héros. 

VALERE. 
Bon  ne  le  manque  pas ,  je  vais  ici  t'attendre  ; 
Sur-tout  fônge  â  l'argent  qu'il  faut  lui  faire  prendre. 

CARMAGNOLE. 
Repo{èz-vous  fur  moi  Monfieur ,  j'en  aurai  foin , 
A  voir  l'air  dont  il  marche  il  n'ira  pas  bien  loin-, 
Et  je  fuis  bien  trompé ,  s'il  n'en  a  dans  la  tête. 

VALE  RE. 
Tant  mieux-,  mais  va  toujours  affurer  ta  conquête. 


SCENE     II. 

VALERE,  ORONTE. 

VALERE. 

VOus  me  voiez,  Monsieur ,  dans  un  grand 
embarras , 
Je  ne  puis  parvenir  à  trouver  des  Soldats; 
Et  je  prévois  qu'enfin  quelque  foin  que  j'y  mette? 
Ma  compagnie  â  tems  ne  fera  point  compictte  i 
^  Grégoire  farcit. 
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Cependant  on  nous  prefïè  &  même  avec  rigueur, 
Et  le  Ptincc  fui-tour  prend  cela  fort  à  cœur. 

ORONTE. 

Valere ,  je  connois  a(ïèz  votre  prudence 
Pour  vous  pouvoir  ici  parler  en  confidence. 
Les  chofès  ne  vont  pas,  comme  vous  préfumez. 
Et  c'eft  bien  vainement  que  vous  vous  aîiarmez. 
Laiiîèz  tranquillement  parler  toute  la  terre, 
Et  croiez  qu'à  la  Cour  on  ne  veut  point  dciguerre- 
Le  Prince ,  il  eft  bien  vrai,  bouillant  ôc  plein  de  feu 
A  les  armes  en  tête  <S<:  veut  ks  mettre  en  jeu: 
Mais  fi  l'on  femble  ici  flatcr  fon  efpcrance , 
Ce  n'ell  rien  dans  le  fonds  qu'une  vaine  apparence^ 
Le  Duc  qui  le  connoît  ôc  veut  le  ménager. 
D'abord  à  (on  avis  a  paru  fe  ranger  : 
Il  feint  avec  chaleur  de  prcdcr  les  levées  i 
Mais  foiez  fur  qu'avant  qu'elles  foient  achevées  > 
Un  accommodement  que  je  (çaisen  bon  train. 
Nous  va  faire  tomber  les  armes  de  la  main. 
C  eft  un  fecret  de  Cour  qu'on  a  grand  foin  de 

taire  ; 
Mais  je  puis  fans  rifquer  vous  dire  le  myftere. 

VALERE. 

Vos  faveurs ,  vos  bonrez ,  Ô<  ce  que  je  vous  doi , 
Plus  que  niilic  fermens  répondent  de  ma  foL 


DE     lA     Gr  AN  DEUR.  47î 

ORONTE. 

Ne  laiflez  pas  toujours  de  témoigner  grand  zélé 
A  rendre  votre  troupe  &  bien  compictte  &  belle, 
Da  Prince  fur  cela  vousconnoilïcz  l'ardeur; 
Il  fe  plaine  tous  h^  jours  qu'on  a  trop  de  Icnteuî. 
Pour  plaire  â  (es  déiîrs&  flatcr  Ton  courage  , 
Faites  bien  l'empredè  fans  faire  grand  ouvrage. 
Voilà  le  train,  mon  cher,  qu'il  faut  fuivre  â  la 

Cour  5 
C  eft  un  pays  couvert  où  tout  va  par  détour: 
il  faut  cacher  (à  marche  &  faire  belle  montre , 
Paroître  qu'on  efl  pour,  tandis  que  l'on  eft  contre  ; 
Ne  plaindre  point  fa  peine  &  ne  dédaigner  pas 
Daller  pour  revenir  aufli-tôt  fur  les  pas. 

VALERE. 
De  la  Cour  en  effet  voilà  le  vrai  génie  ; 
Tout  y  dépend  du  tour  dont  chacun  fe  manie» 

ORONTE. 
Ami,  qui  ne  fçait  pas  l'art  de  diilîmuler. 
Des  intrigues  de  Cour  ne' doit  point  femêler„ 
Mais  11  danstou^e  Cour  il  faut  le  contrefaire  > 
Sur-tout  cette  conduite  eft  ici  néceftiure. 
Vous  fçavez ,  comme  moi  la  carte  du  pays , 
Vous  connoiflèz  le  Duc  &  le  Prince  fbn  Çiïs  : 
Voiin  les  grands  objets,  l'un  d'eux  eft  notre  maître. 
L'autre  un  jour  le  fera ,  peuc  msme  bientôt  l'être* 
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Ils  demandent  tous  deux  des  Coins  d'autant  pliîs 

grands, 
Qu'ils  font  de  caraâicre  en  tout  fort  difTérens. 
L'un  n'aime  que  l\  paix,&  l'autre  que  la  guerre  : 
L'un  doux  ,  tranquille,  égal ,  l'autre  un  foudre, 

un  tonnerre: 
Plaire  au  père  eft  aHfez  pour  déplaire  à  fbn  fils, 
L'un  a  Tes  confidcns  ,  l'autre  Ces  favoris  ; 
Et  la  faveur  du  Duc  ou  je  me  vois  en  palïè 
Du  Prince  dans  Ton  tems  m'annonce  la  dilgrace. 
Heureux  Ci  tous  les  maux  que  je  crains  Ôc  prdvoi 
Pouvoient  fe  bornant  là  ne  tomber  que  fur  moi. 

VALERE. 
Mais,Seigneur,aprèstout  à  vous  parler  fins  feindre 
Je  ne  vois  pas  en  quoi  vous  avez  tant  à  craindre  : 
Le  Prince,  j'en  conviens  ,  brulque  dans  fes  huî- 

meurs , 
Quand  il  fuit  fbn  génie  a  d'étranges  hauteurs  : 
Il  efi:  fier,  emporté ,  prompt  à  fe  fatisfàire  , 
Entreprenant,  hardi,  violent,  téméraire; 
Mais  enfin  ces  défauts  conviennent  à  Con  rang 
Et  ce  font  des  vertns  propres  d'un  conquérant» 

ORONTE. 
Dangercufes  vertus  pour  un  Prince,  Valere, 
Ce  s  vei" rus ,  des  fujets  font  fouvent  la  mifére  : 
Crovcz-moi  la  (agcfîe  ôc  h  Came  rai(bn  , 
Eli  quelque  rang  qu'on  foit^bnt  toujours  de  CaiCoUy 


i 
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Mais  s'il  les  faut  en  ceux  qui  des  autres dépendenc. 
Il  les  faut  encou  plus  aux  Princes  qui  commandent. 


SCENE     III. 

ORONTE,VALERE,CARMAGNOLE 

CARMAGNOLE. 

JE  ne  m'en  charge  plus,  adieu ,  point  de  quar- 
tier   

Et  que  chacun  fe  mêle  aufïi  de  fon  métier. 

VALERE. 
Excufez  ,  s*il  vous  plaît  (a).  Qii'cfl-ce  ?  que  veux- 
tu  dire  ?  C  ^  }. 

CARMAGNOLE. 
Nous  n*avons  ma  foi  pas ,  Moniieur,  fujet  de  rire  ? 
Et  fi  dorénavant  les  chofês  vont  ainfi , 
Vous  aurez  des  foldats  comme  il  en  pleut  ici. 

VALERE. 
La  là,  tout  doucement,  calme  un  peu  ta  colère? 
Et  nous  explique  enfin  cet  étrange  myftere. 

CARMAGNOLE. 
Monfîcur ,  tout  ctoit  fait ,  &  notre  homme  ac- 
croche ', 
Mais  le  Duc  eft  venu  fort  mal  fur  mon  marché. 

(  a  )  Jt  OronU,  (  h  )  .4  Carm^tgnok, 
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ORONTE. 

Il  ne  fçait  ce  qu'il  dir,  je  n'y  puis  rien  comprendre, 

VALERE. 

Parleras-tu  plus  clair  ?  Veux-tu  te  faire  entendre  • 

CARMAGNOLE. 

Je  vous  dis  donc  5  Monsieur ,  pour  parler  claire- 
ment , 
Qtie  tout  étant  conclu  pour  notre  enrôlement  : 
Comme  ce  compagnon  qui  le  nomme  Grégoire  j 
Avoit  bu  quelque  peu  plus  qu'il  ne  devoir  boire. 
Tout  net  fur  le  pavé  s'étendant  de  Ton  long  > 
Il  s'efl:  mis  à  dormir  ôc  roniîer  tout  de  bon  : 
Je  rcnois  pied  a  boule  ôc  le  gardois  a  vue. 
Quand  le  Duc  en  caroflfe  a  pade  dans  la  rue  ; 
Et  voyant  mon  ibldat  avec  un  tein  vermeil 
Goûter  tranquillement  les  douceurs  du  fommeil , 
Sans  me  dire  pourquoi,  fans  raifonque  je  Tache  , 
Il  Ta  fait  enlever  5  Monfieur ,  (bus  ma  moutlache, 
Et  quatre  grands  pendarts  dépêchez  tout  exprès  > 
Vous  lont  tout  endormi  porté  dans  le  Palais. 

VALERE. 
Sans  tVn  rien  dire  à  toi  ? 

CARMAGNOLE. 
Rien. 
VALERE. 

Sur  quoi  qu'il  fe  fonde  , 
Le  Duc  à  fort  grand  tort  ôc  connok  peu  (on 
monde. 
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CARMAGNOLE. 
Si  c'eût  été  tout  antre. . . . 

VALERE. 
Ah  !  l'affront  eft  cruel , 
Et  tu  devrois  aller  l'appeller  en  duel. 

CARMAG  NOLE. 
Vous  riez  ,  c'eft  fort  bien  •,  mais  qu'il  vous  en  fou- 

vienne  5 
Monileui;,  c'eft  votre  af&irc  encor  plus  que  la 

mienne. 
Enfin  quoi  qu'il  en  foif  cela  n'cd:  pas  pîaifant. 

ORONTE. 
Qae  veut  dire  ceci  ?  Je  vais  dès  à  préfent. . . . 


SCENE     IV. 

LE   DUC  ,  ORONTE. 

LEDUC  avaf^t   ^f:e    de  faroître. 

VOus  mettrez  ordre  à  tout ,  6c  vous  m'en 
rendrez  compte 
Qî-i'on  me  cherche  mon  fils  &  qu'on  m'appelle 

Or  on  te  \ 
Mais  je  le  vois 

ORONTE  à  Vdere, 

Adieu  Vakre  ,  lailîez  nous. 
*  Oferois-jc  le  dire ,  on  fcpiaignoit  de  vous  ^ 
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Seigneur,  comment ,  dit-on,  Votre  Altefîè  à  Tau- 

dace  , 
D'enlever  les  fbidats  qui  dorment  dans  la  place. 

LE   DUC 

Quoi  !  c  ctoit  un  foldat  ? 

ORONTE. 

Un  (oldat  tout  frais  fait  > 
Et  l'enrôleur  de  plus  n'en  efi:  pas  fatisfait. 

Mais  â  préfcnt ,  Seigneur ,  peut-on  fans  vous  dé- 
plaire , 
Vous  demander  ici  le  fin  de  ce  myftere  î 

LE   DUC. 
Je  te  faifois  chercher  pour  m'en  ouvrir  à  toi. 
Rentrant  dans  mon  Palais ,  ma  garde  autour  de 

moi. 
Un  homme  y  vrê ,  je  penfe  ,  étendu  dans  la  rue  » 
Eft  le  premier  objet  qui  m'a  frappé  la  vue  : 
Je  veux  bien  te  le  dire  ici  confidemment , 
Voiant  ce  malheureux  dormir  paifiblemcnt , 
Dans  la  place  expofé  fans  rifque  pour  fa  vie , 
Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  lui  porter  envie. 
Cet  yvrogne,  ai-je  dit ,  couché  fur  le  pavé. 
Attend  tranquillement  que  Ton  vin  foit  cuvé  *, 

Et  d'un  profond    fbmmeil  fans  trouble  ,  fans 

alarmes , 
Quand  il  veut,  comme  il  veut;  il  peut goûten  les 

charmes. 
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Et  moi  qui  règne  ici ,  loin  d'un  bonheur  pareil , 

Il  Faut  qu'au  poids  de  l'or  j'achetteJe  fommeil  -y 
Et  fi  la  nuit  ma  garde  autour  de  moi  rangée 
En  armes  pour  moi  feul  à  veiller  obligée  , 
Ne  m'aiïiire  un  repos  qu'il  trouve  à  peu  de  frais^ 
Je  n'o(è  fermer  l'œil  au  fond  de  mon  Palais. 
Cette  réflexion  dans  mon  ame  tracée  5 
M'a  fur  ce  malheureux  fait  naître  une  penfée: 
Je  me  fuis  dans  le  cœur  fait  un  plaiiir  malin 
De  troubler  un  bonheur  où  j'afpirois  en  vain  ; 
Je  veux  en  le  chargeant  du  poids  de  ma  Couronne 
Lui  faire  reflèntir  les  (bucis qu'elle  donne. 
Et  pour  le  rendre  enfin  miférable  à  fon  tour. 
Lui  prêter  ma  grandeur  &  mon  nom  pour  un  jour. 
Voilà  dans  quel  deflèin  envifageant  cet  homme. 
Je  l'ai  fait  enlever  au  plus  fort  de  (bniomme  : 
Tranfporté  près  d'ici  dans  mes  appartemens , 
Je  l'ai  Elit  revêtir  de  pompeux  vêtemens. 
Voulant  qu'à  fon  réveil  toute  ma  Cour  lui  rende 
Les  devoirs  de  les  foins  que  ce  haut  rang  de- 
mande 5 
Et  que  prenant  de  lui  les  ordres  Se  la  loi  > 
On  ait  à  le  traiter  comme  fi  c'étoit  moi. 

O  R  O  N  T  E. 
Seigneur  ,  on  voit  en  tout  briller  votre  fage/îè  , 
Et  jufqu'en  vos  plaifirs  elle  vous  fuit  fanscciîè. 


47S         Les    Incommoditiz 
LE    DUC. 

-Allez  mettre  ordre  à  tout ,  je  vous  l.iifTèce  foin, 
Er  vous  m'avertirez  quand  il  fera  befbin. 


SCENE     V. 

LE  DUC  ,    LE  COMTE. 

LE   COMTE  avant  que  deparohre, 

OUI,  votre  négligence  efi:  coupable,  Valere, 
Et  je  vais  en  inftruireici  le  D-uc  mon  père. 

LE    DUC. 

De  quoi  s'agit-il  donc  ?  D*où  vient  tout  ce  fracas  ? 

LE   COMTE. 
Non  5  vos  ordres ,  Seigneur ,  ne  s'exécutent  pas , 
Et  dans  vos  Officiers  c'eft:  une  négligence  , 
Qui  mérite  un  exemple  de  demande  vengeance. 
Si  vous  n'y  pourvoiez  &  ne  faites  éclat , 
Vos  troupes  de  trois  mois  ne  feront  en  état  : 
Au  lieu  d'armeriSeigneurjil  fcmble  qu'on  defarmc. 

LE    DUC. 
Voilà  donc  le  fujet,mon  fils,  qui  vous  allarme  ; 
Mais  moi  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  fait  mes  frayeurs  : 
Plutôt  que  de  vous  voir  dans  diudigncs  fureurs , 
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Vous  livrer  aux  tranlporcs  de  votre  ame  cnflamce, 
J'nimcrois  mieux,  mon  fils,  pcrdic  toute  une 
armée. 

LE    COMTE. 
Qiiand  de  vos  volontez  on  fait  fi  peu  de  cas. 
Peur- on  le  voir ,  Seigneur ,  dz  ne  s'emporter  pas  ? 

LE    DUC. 
Un  Prince  à  qui  le  Ciel  deftine  un  Diadème , 
Doit  commencer  ,  mon  fils ,  par  régner  (ur  lui- 
même. 
Commenta  Tes  fujets  donnera-t-il  la  loi. 
S'il  ne  fçait  pas  lui-même  être  maître  âcfoi: 
Mon  fils ,  je  vous  l'ai  dit ,  des  flijcts  font  à  plaindre, 
Lorfquele  Souverain  ne  fçaJt  pas  fc  contraindre. 
Et  quand  a  ks  fureurs  en  cfclave  livré  , 
Il  fuit  un  vain  orgueil  dont  il  eft  enyvré. 
Il  faut  toujours  qu'un  Prince  ait  la  raifbn  pour 

guide , 
Qii  à  tous  Ces  mouvemens  la  jndice  préfide. 
Et  fi  dans  ce  haut  rang  il  peut  tout  ce  qu'il  veut, 
Il  ne  doit  pas  toujours  vouloir  tout  ce  qu'il  peut. 

LE    COMTE. 
Pour  apprendre  à  régner.  Seigneur ,  j'ai  vôtre 

exemple  , 
C'titlui  ièul  fur  cela  qu'il  faut  que  je  contemple. 

LE    DUC. 
D'autres  vous  apprendront  à  donner  àes  combats^, 
Mon  hiftoire ,  mon  fils ,  ne  vous  l'apprendra  pas. 
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Amateur  de  la  paix  j'ai  mis  toute  ma  gloire  i 
A  mcprifer  l'éclat  d'une  vaine  vidoire, 
A  traiter  mes  fujets  comme  mes  vrais  enfàns , 
A  les  rendre  plutôt  heureux  que  triomphans. 
Que  ce  foin  foit  toujours  celui  qui  vous  occupe. 
D'un  chimérique  honneur  ne  (oyez  point  la  dupe  ; 
C'eft  ce  que  je  voudrois  pouvoir  vous  enfeigner, 
L  art  de  vaincre  n  eft  pas  toujours  l'art  de  régner. 
LE    COMTE. 

Mais  après  tout ,  Seigneur ,  défendez-vous  aux 

Princes 
La  noble  ambition  détendre  leurs  Provinces? 
Voulez- vous  que  bornez  aux  douceurs  de  la  paix  > 
Ils  languiflènt  ob(curs  à  l'ombre  d'un  Palais  : 
Et  quelque  fois  enfin  ne  peut-on  pasTans  blâme , 
Suivre  les  monumens  qu'infpire  une  grande  ame. 

L  E     D  D  C.  )  I 

Cette  grande  ame  un  jour  eft  ce  qui  vous  perdra , 
Jamais  dans  vos  dedèins  rien  ne  vous  retiendra , 
Et  la  moindre  lueur  d'une  Conquête  offerte, 
Vous  fera  tout  d'abord  courir  a  votre  perte. 
Mon  fils,  la  grandeur  d'ame  eft  un  don  précieux  -, 
Mais  c'eft  (ans  la  prudence  un  don  pernicieux  : 
Et  (i  fur  Tes  projets  la  raifon  ne  domine  , 
Bien  fouvent  d'un  Etat  il  caufe  h  ruine. 

LE 
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LE   COMTE. 

On  ne  peut  pas, Seigneur, répondre  des  fticccs*, 

Mais  i'honneur  pour  un  Prince  a  de  puifTans  at- 
traits, 
Et  c'efi:  à  ce  beau  feu  ,  (î  Ton  en  croit  Phidoirc , 
Qiie  le  grand  Alexandre  a  dû  toute  {à  gloire. 

LE   DUC. 
Oui ,  je  fçais  que l'hifloire  a  vante  Ces  exploits; 
Mais,  mon  fils  (on  exemple  a  perdu  bien  des  Rois: 
Et  malgré  tout  l'éclat  de  ûi  gloire  immortelle  , 
Pour  un  Prince  Alexandre  eft  un  m.auvais  modèle. 

LE    COMTE. 
Mais  quand  des  ennemis  fe  liguent  contre  nous , 
Il  faut  bien  s'emprelîèr  à  repoulîer  leurs  coups  s 
Aux  fureurs  de  l'envie  on  ne  peut  Ce  (buftraire 
Et  la  guerre  eft  un  mal  quelquefois  néceflaire. 

LE    DUC. 
Vous  dites  vrai ,  mon  his ,  6c  je  ne  prétends  pas,' 
Qu'on  lailîè  impunément  ravager  Ces  Etats  ; 
C'efl:  alors  qu'à  la  gloire  il  faut  être  fenfible , 
Et  les  armes  en  main  rendre  fon  nom  terrible. 
Et  moi-même,  mon  fils,  je  vous  defàvouerois. 
Si  je  vousfçavoislentà  foûtenir  vos  droits. 
Pour  un  fi  beau  fujet  une  guerre  eftpermifè. 
Et  le  Ciel  qui  l'approuve  &qui  vousaucori(è. 
Contre  de  vains  complots  prêt  à  vous  protéger 

De  tous  vos  ennemis  Içaura  bien  vous  venger. 

X 
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LE    COMTE. 

Je  ne  fais  point  (iirpris  avec  cette  fagefCe , 
Si  de  tous  vos  lujets  vous  avez  la  tendre/îè. 

LE     DUC. 
Et  c'eflle  premier  bien  que  je  veux  vous  laiiîer, 
PuifTiez-vous  en  cela  >  mon  RU ,  me  fùrpalîèr. 
Le  Ciel  £\it  choix  de  nous  pour  gouverner  des 

hommes  •, 
Songeons  en  gouvernant  qu'ils  font  ce  que  nous 

fommes , 
Et  mêlant  la  douceur  avec  la  Majefte , 
D'une  auftére  grandeur  remperons  la  fierté. 

LE    COMTE. 
Ah  1  Seigneur,  des  confèils  fi  beaux ,  Ci  falutaires, 
Me(èrviront  de  règle  en  toutes  mes  affaires  *, 
Puifie  faire  le  Ciel  qui  prend  foin  de  vos  jours  , 
Qiie  je  puillè  long-tcms  jouir  d'un  tel  fêcours  ! 

LE    DUC. 
Mon  fils  5  la  vie  eft  courre  &  la  mort  incertaine  j 
Mais  la  mort  eft  la  vraie  &  (èule  (ouverainc  : 
El!e  fc  rit  de  nous  avec  malignité, 
Et  de  notre  pouvoir  montre  la  vanité. 
Qii'cft-ce  que  ce  pouvoir  qu'un  pompeux  efcla- 

vage  ? 
Je  veux  vous  en  tracer  en  ce  jour  une  image  *, 
Et  comme  leplaifii  a  pour  vous  des  appas  , 
Cette  leçon ,  je  croi,  ne  vous  déplaira  pas. 
Allons ,  pour  ce  deficin  déjà  tout  Ce  difpofe. , 
Et  vous  ferez  bientôt  infhuit  de  toute  chofe. 
Fm  du  premier  Atle* 
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ACTE    li- 


se E  N  E    PREMIERE. 

LE    DUC  ,    LE   COMTE. 

LE   COMTE. 

TOuT  va  s'exécuter  ,  Seigneur  ,  dans  ui 
moment , 
Pour  moi  je  fuis  charme  du  Jivertiflèment  ; 
L*invention  fur-tout  m'en  paroît  admirable» 

LE     DUC. 

Je  fuis  ravi,  mon  fiis,  qu'il  vous  foitagrccîble. 
Au  fardeau  de  l'Etat  qui  nous  fait  fuccomber. 
Sans  honte  quelquefois  on  peut  fe  dérober: 
Et  du  fuprême  rang  la  Majefté  févere  , 
Ne  nous  interdit  point  un  plaifir  nécefîaire; 
Mais  un  Prince  doit  être  en  réglant  fes  âéCits  .y 
Et  fage  Se  modéré  jufquesdansfesplaidrs. 
Les  grands  éclats  de  Cour,  3c  les  fupeibes  fêtes , 

Sont  fbuvenr  pour  cacher  de  facl:ieufes  tempêtes, 

X  ij 
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Et  CCS  jeux  où  Ton  voit  un  Prince  triompher , 

Marquent  de   grands  chagrins  que   l'on  veut 

étouffer. 
De  ces  bruyans  fracas  la  dcpenfê  inutile  , 
Ne  laiflè  bien  fouvent  qu'un  repentir  ftérile  : 
Il  faut  tirer  du  fruit  d'un  plai/îr  innocent. 
Et  chercher  à  s'inftruire  en  fe  divcrtiiïànt  -, 
Mais  voilà  juftement  notre  homme  qu'on  apporte. 


SCENE      IL 

LEDUC,   LE   COMTE,  ORONTE. 

O^faù  une  faufe  tandis  quon  flace  U  chai-fe 
oh  eft  Grégoire. 

LE  DUC. 

Commençons ,  &  d'abord  que  tout  le  monde 
/ortc  : 
Les  odeurs  font-ils  prêts  ,  ne  manque-t-il  plus 
rien  ? 

ORONTE. 
Ils  font  tous  prêts ,  Seigneur  ,  &  la  fcene  ira  bien, 

LE    DUC. 
Alloï)s  qu'on  le  reVeille ,  en  agitant  (à  chaifê , 
Nous  pourrons  à  deux  pas  le  couler  à  notre  aifc- 
Laiflcz-le,  c'eft  alîèz ,  retirez-vous  ici. 
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SCENE     II I. 

GREGOIRE  f;?/^  fiottant  les  jeux, 

CA  ,  ça  ,  réveil!ons-noiîs  ,.•••.  que  veut  dire 
ceci  ? 
Je  ne  me  connois  plus  \  n'eft-ce  pas  toi ,  Grégoire  ? 
Plus  j*y  penfè  pourrant ,  plus  j'ai  peine  à  le  croire. 
-Après  tout  je  fuis  moi ,  je  ne  me  trompe  pas , 

Voilà  mes  pieds  5  mon  corps ,  ma  tête  &  mes  deux 
bras. 

Ces  habits,  il  eft  vrai ,  me  donnent  quelque  peine. 

Cette  magnificence  eft  un  peu  bien  Soudaine: 

Ecoutez  ,  taifbns-nous  ôc  ne  jurons  de  rien  , 

Cela  me  plaît  pourtant,  &  me  ficd  aiîcz  bien» 

Oui-da ,  je  connois  tel  qui  fe  mire  &  /è  carre  , 

A  qui  fans  vanité  lorfque  je  me  compare  , 

Ce  pompeux  attirail,  ces  habits  fur  ma  foi 

Ne  viendroient  pas  C\  bien  a  beaucoup  près  qu  a 

moi. 
Mais  l'npperçois  quelqu'un  qui  me  veut  quelque 

chofç. 
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SCENE      IV, 

GREGOIRE  ,  ORONTE. 
ORONTE. 

k3  Eigneur ,  toute  la  Couf  à  venir  Ce  difpofe  *, 
Et  je  viens  recevoir  vos  ordres  des  premiers. 
Vos  Officiers  font  prêts. 

GREGOIRE. 

Comment ,  mes  Officiers  ? 
ORONTE. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Ah  !  vraiement ,  en  voici  bien  d'un  autre. 
Ou  ma  tête ,  Monsieur ,  eft  féiée ,  ou  la  vôtre. 
Qne  venez- vous  chanter  ?  Je  ne  me  reconnois 

Point  d'autres  Officiers  pour  moi  que  ces  dix 
doigts. 

ORONTE. 
Jaurois  honte ,  Seigneur,  que  1  on  put  vous  en- 
tendre , 
Dans  cet  égarement,  que  je  ne  puis  comprendre. 
Un  Prince  comme  vous  ! 

GREGOIRE. 

Un  Prince. 
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ORONTE. 

Eh  !  oui ,  Seigneur , 

Un  Prince  environné  de  gloire  ôc  de  grandeur. 

GREGOIRE. 
Je  ne  fçais  Ci  je  dors  ,  je  ne  fcais  G  je  veille , 
Et  l'on  n'a  jamais  vu  ,  je  croi ,  chofe  pareille. 
Certes ,  mon  Compagnon ,  nous  rêvons  vous  ou 
moi. 

ORONTE. 
Seigneur  j  c^ue  dites- vous? 

GREGOIRE. 

Je  dis  ce  que  jedoi, 
ORONTE. 

Votre  AIreïïè  peut- elle 

GREGOIRE  na^t. 

Encore,  votre  AltefTc! 
ORONTE. 
Seigneur ,  cet  accident  m*accable  de  triflefïè. 
O  douleur  ! 

GREGOIRE  i?a^. 

Il  faut  voir  qui  des  deux  à  raifbn. 
/74///. Ecoutez,  dites-moi ,  comment  menomme- 
t-on? 

ORONTE. 
Philippe. 

GREGOIRE. 
Et  d'un,  c'eftfaux,  je  m'appelle  Grégoire. 
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O  R  O  N  T  E. 

De  votre  nom.  Seigneur,  vous  perciez  la  mé- 
moire ; 
Hdias  I  en  quel  état  vous  vois-je  ici  réduit  î 

GREGOIRE. 
De  mon  nom  Se  de  moi ,  ferois-je  mal  inftruit  S 
A  votre  compte  donc  je  fuis  quelque  grand  Prince. 

ORONTE. 

Oui  certes  5 &  Seigneur  de  plus  d'une  Province? 
Et  pour  tout  dire  enfin  Duc  de  Bourgogne. 

GREGOIRE. 

Oh,  oui! 
ORONTE. 

Oui ,  Seigneur , 

GREGOIRE. 
Ah  !  j'en  fiiis  vraiement  fort  réjoui. 
Fais- je  bien  mon  métier  ? 

ORONTE. 

Fort  bien. 

GREGOIRE. 

Eft-ilpoflfiblel 
ORONTE. 
Oui ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Ce  métier  ell-il  beaucoup  pénible J 
Ditçç  au  julte  à  quoi  tout  cela  fc  réduit. 
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ORONTE. 

Cela  dépend  de  l'air  dont  chacun  fe  conduit. 
L'un  fe  plaît  à  la  paix  ,  nn  autre  aime  la  guerre , 
Et  mettra  tout  en  fang  pour  deux  pouces  de  terre. 
GREGOIRE. 

Cette  demangeaifbn  ne  me  prendra  jamais, 
Suppofez  donc  d'abord  que  j'aime  fort  la  paix. 
Je  fuis  né ,  Dieu  merci ,  fans  rancune  ôc  (ans  bile. 

ORONTE. 

Avec  cela  ,  Seigneur ,  le  métier  eft  facile. 

On  vit  dans  la  (plendeur  ;on  eft  exem.pt  des  loix  y 

On  étend  comme  on  veut  fon  pouvoir  &  /es  droirs. 

Vous  commandez  à  tous  fans   qu'aucun  vous 
commande , 

Il  n  eft  Cl  grand  Seigneur  qui  de  vous  ne  dépende  r 

Courtifé  d'un  chacun ,  logé  dans  un  Palais , 

Vous  voiez  tout  rouler  au  gré  de  vos  îouhaics. 
GREGOIRE. 

Renrez-vous  un  peu  >  j'ai  quelque  affaire  en  Ccxc.,,, 

Refufèr  ce  parti ,  je  ferois  une  bête. 

Po-urquoi  délibérer  ,  que  ri(quai-je  à  cela  ? 

Je  ne  puis  être  enfin  qu'hcuteux  fur  ce  pied-li^ 

Soyons,  puifqubn  le  vcur,  foyonsDuc  de  Bour- 
gogne,^ 

J'ai  pour  l'être,  ce  femble^  une  alïèz  digne  trogne  \ 
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J  ai  le  port  en  effet  affez  Majeftiienx  , 
La  démarche  aflTez  fiere ,  ôc  le  bras  vigoureux/ 
Mais  comment  gouverner  mes  peuples  I  bon ,  lan- 
terne , 
Toutcomme  il  rentendra,que  chacun  Ce  gouverne; 
Plufîeurs  s'en  font  mêlez  lefquels ,  comme  je  croi  > 
N  etoient  pas  en  cela  bien  plus  grands  clercs  que 

moi  ; 
Si  les  chofès  vont  mal ,  ce  n'efl  pas  mon  affaire. 
Enfin  j'en  veux  tâter  ,&  vogue  la  galère. 
Camarade;,  approchez:  j'avois  tort,  j'en  conviens^ 
Je  fuis  Duc  de  Bourgogne ,  &  je  m'en  refîbuviens^ 

ORONTE. 
Seigneur  jje  fuis  ravi ,  comme  fiijet  fîdéle  .... 

GREGOIRE. 
Quelque  vapeur  m'avoit  barbouillé  la  cervelle. 
Mais  qui  font  ces  gens-Iâ  ? 

ORONTE. 

Ce  font  vos  Officiers. 
GREGOIRE. 

Quoi  tous  deux? 

ORONTE. 

Oui  5  Seigneur ,  6c  même  des  premiers. 
L'un  Chambellan  ^  pour  l'autre  il  commande  vos 
gardes. 

GREGOIRE. 

Ah  !  de  ces  grands  efcrocs  avec  des  hallebardes. 
Bon 
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SCENE      V. 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 
ORONTE. 

LE  DUC. 

NOus venons,  Seigneur,  vous  rendre  nos 
re(pe6ls. 

GREGOIRE. 
Ouï  5  vous  faites  fort  bien  ôc  comme  bons  fujets. 

LE  COMTE. 
J^ous  fcavons  trop  à  quoi  le  devoir  nous  oblige  , 

Pour  manquer 

GREGOIRE. 
Oui ,  c'cft  bien,  j'en  fuis  content,  vous  dis- je. 
Pargoy,  ces  droIes-lâ  ne  font  pas  mal  tournez  -, 
Mais  vous,  mon  Chambrelan,vous  me  riez  au  nez. 
HonI 

ORONTE. 
Un  Ambaiïàdeur  vous  demande  audience- 

GREGOIRE. 
Dbù  vient-il  ? 

ORONTE. 
De  la  Chine. 

GREGOIRE. 

Et  bien,  bien  qu'il  s'avance. 
X  vj 
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SCENE      VI. 

LES   MESMES,CLEON  AMBASSA^ 
DEUR   DE    LA    CHINE. 

GREGOIRE. 

S  Oyez  le  bien  venu  ,  Monfieur  TAmbaflà- 
deur  5 
Je  {liis  votre  valet  ôc  c'eft  de  tout  mon  cœur  j 
Allons  5  boutez  deffus ,  point  de  cérémonie , 
Et  nous  dites  le  fin  de  votre  litanie. 

L'AMBASSADEUR. 

Mon  Maître  qui  vous  parle  en  ces  lieux  par  ma 

voix, 
Contraint  de  maintenir  fa  pui{Tance&  Tes  droits» 
M'envoie  ici ,  Seigneur ,  vous  déclarer  la  guerre* 

GREGOIRE. 
Ddclarez-Iui  que  moi  je  ne  veux  point  la  faire. 

LE  DUC. 
Mais  iLvicndra  ,  Seigneur ,  fondre  fur  vos  Etats  , 
Soit  que  vous  le  vouliez  ou  ne  le  vouliez  pas  : 
Ainfi  vous  feriez  mal  de  vousiai/îèr  ^u^prendre^ 

Puifque  l'on  vous  attaque,  il  faut  bien  vous  dé- 
fendre. 
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GREGOIRE^  C  Amh^JfadeHr. 
Compère  votre  Maître  cH:  par  trop  querelleur  > 
Et  vous  êtes  aufîi  pour  vous  un  grand  brailleur  j 
Mais  enfin  dites-moi  quelle  mouche  le  pique. 
De  venir  brufquement  troubler  la  paix  publique, 
Qi^elle  ddmangeaifbn  lui  prend  de  ferrailler. 
Et  pourquoi  fans  raifon  fur  rien  nous  chamailler? 

L'A  MBASSADEUR. 

Mon  Maître  voudroit  bien  ne  point  prendre  les 

armes , 
Les  troubles  de  la  guerre  ont  pour  lui  peu  de 

charmes  ; 
Mais  des  raifons  d'Etat  l'y  forcent  malgré  lui. 

GREGOIRE. 

Belfes  raifons  d'Etat  d'incommoder  autrui  î 
L'AMBASSADEUR. 

Mon  Maître  étant  en  guerre  avec  le  Roi  de  Perfe 

Apprend  qu'avec  ce  Roi  vous  êtes  en  commerce^ 
Que  pour  le  fecourir  d'hommes  ôc  de  chevaux> 
Vous  avez  fur  la  mer  fait  un  pont  de  bateaux; 
Que  près  de  TArmenie  où  (on  monde  s'ailèmblc  > 
Vous  devez  contre  lui  vous  réunir  cnf^mble  ; 
C'eft  une  indignité  ,  c'eft  une  trahifon  y 
Dont  les  armes  en  main  il  veut  tirer  raifon^ 
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GREGOIRE  àfes  Officiers. 
Pargoi  ,  je  croi   qu'il  rêve. 
A  fAmbajJkdeHr, 

Eft-ce  la  tout.  Compère? 

L'AMBASSADEUR. 
Oui ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Je  m'en  vais  répondre  a  votre  affaire. 

Vous  appeliez  ce  Prince  avec  qui  l'on  me  joint  ? 

L'AMBASSADEUR. 
Roi  de  Perle. 

GREGOIRE. 

Ma  foi  je  ne  le  connois  point* 
L'AMBASSADEUR. 

Mais  croirai-je  ,  Seigneur 

GREGOIRE. 

Tenez ,  je  fuis  fincerc » 
Je  ne  le  connois  lui ,  ni  fbn  ^\s,  ni  fon  père  > 
L'Armonie  encor  moins. 

L'AMBASSADEUR. 

Votre  Aiteffe  fçait  bien  . . . .  I 

GREGOIRE. 
Je  reviens  de  ma  vigne  ,  &  ne  fçai  rien  de  rien. 
Si  le  Roi  votre  maître  en  veut  au  Roi  de  Perft  , 
Je  n'irai  pas ,  ma  foi ,  me  mettre  à  la  craverfe  : 
Ils  auront  tout  le  tems  tous  deux  de  (è  bourrer. 
S'ils  attendent  qu'enfin  j'aille  les  fdparer. 
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L'AMBASSADEUR. 
Mais  vos  travaux  fur  mer  annoncent  quelque 

cho(e  5 
Et  ce  pont  de  bateaux  ne  s'eft  point  fait  fans  caufe» 
Car  enfin  .  . . 

GREGOIRE. 
Car  Cl  fin  ,  finiflons,  s'il  vous  plaît. 
Vous  me  parlez  d'un  pont ,  je  ne  (çai  ce  que  c'eft. 
Quand  j'en  aurois  fait  un,  prenez  la  chofêau  pire. 
Votre  maître  a-t-il  droit  d'y  trouver  à  redire: 
Va-t-on  contrequarrer  les  gens  fur  ce  qu'ils  font. 

Et  faut-il,  s'il  vous  plaît  y  tant  de  bruit  pour  un 

pont? 
Mais  c'eft  aux  ennemis  ménager  un  pafîàge. 
Ecoutez  5  G  ce  pont  vous  donne  tant  d'ombrage» 
Si  c'eft  le  feul  fujet  qui  peut  vous  allarmer , 
Baftc  5  il  n'eft  pasbefoin  de  vous  tant  gendarmer, 
Le  pont  &  les  bateaux  votre  Roi  peut  les  prendre  ? 
Et  je  lui  quitte  tout  ce  que  j'y  puis  prétendre» 

L'AMBASSADEUR. 
Tous  ces  difcours  ,  Seigneur,  ne  font  qu'un  vain 

appas  , 
Qiu  contre  vos  defTèins  ne  nous  ralTurent  pas  ; 
Et  malgré  tous  les  foins  dont  votre  politique , 
A  les  tenir  cachez  depuis  long-rems  s'applique. 
Nous  avons  au  travers  de  vos  vaflcs  apprêts 
Démêlé  fagement  le  but  de  vos  projets. 
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GREGOIRE. 

Vous  en  fcavez    donc  plus  fur  cela  que  moi- 
même  j 
Tenez,  quand   vous  m'auriez   prêché  tout  un 

carême , 
Monsieur  l'AmbafTàdeur  ,  vous  n'en  aurez  pas 

plus, 
Et  vous  perdez  le  rems  en  di (cours  fuperfîus» 
Je  ne  me  cache  point  de  ce  que  je  veux  faire  ,  ' 
Je  marche  rondement  &  ne  fçai  point  (ûrfairej 
Mon  petit  Chambrelan  dira  fi  j'ai  menti , 
Et  voilà  paifangué  comme  je  luis  bâti. 
L'AMBASSADEUR. 
Je  le  crois.  Mais  enfin ,  on  {çait  ce  qui  fe  pafTè* 
GREGOIRE. 

Ah  c'eft  trop  babiller  ,  à  la  fin  je  me  la/ïè. 

Vous  êtes  un  jafeur  ,  &c  je  vous  connois  bien  ^ 

Vous croiez  fçavoir  tout,&  vous  ne  fçavez  rien? 

Allez  qnelqu'aurre  part  débiter  vos  {omettes. 

Où  quand  vous  reviendrez  ,  mettez  mieux,  vos 
lunettes. 
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SCENE      VII. 

GREGOIRE,  LE  DUC, LE  COMTE, 
ORONTE. 


V 


LE  DUC. 

Ous  l'avez-là ,  Seigneur  ,  repafTé  comme 
il  faut. 

GREGOIRE. 

Il  me  prenoit ,  je  penfê ,  ici  pour  un  nigaut  î 
Dame ,  ça  part  de  là ,  vous  en  verrez  bien  d'autres. 
Et  je  fçavons  un  peu  plus  que  nos  patenôtres. 

LE    DUC. 
On  le  voit  bien ,  Seigneur ,  vous  en  fcavcz  beau- 
coup. 

GREGOIRE. 

S'il  ne  m'eût  pas  fâché  je  l'eus  fait  boire  un  coup. 
Oui  certes  du  meilleur  ôc  vous  pouvez  m'en  croire 
On  fçait  vivre  entre  amis  *,  mais  à  propos  de  boire  > 
Compère  .  dites-moi ,  là  ne  pourroit-on  pas , 
Attendant  le  dîner  humeder  le  Lampas. 

LE    DUC. 
Seigneur,  y  pen fez- vous  î 

GREGOIRE. 

Comment  donc  fi  j'y  penfc. 
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LE   DUC. 

Eft-il  de  votre  rang ,  &  de  la  bienféance. 

GREGOIRE. 
La  bienféance  !  Oh  bon  !  vraiement  nous  y  voila. 


SCENE      VIII. 

LES  MESMES. 
ORONTE. 


V. 


Oici  des  Députez. 

GREGOIRE. 

Qne  veulent  ces  gcns-Ià  2 
ORONTE. 

Us  voudroient  bien.  Seigneur ,  haranguer  Votre 
Alteffe. 

GREGOIRE 
Haranguer  î 

ORONTE. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Allons  donc  qu'on  Ce  preffc. 
Qu'ils  viennent. 
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SCENE       IX, 

DÉPUTEZ,  ORONTE,&c. 
ORONTE. 

JL/  Es  voilâ  qui  s'avancent ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Hcbien ,  haranguez  donc  ,  puifqu  il  faut  9  Haran- 
gueur. 

DE'PUTE'. 
Monfeigneur,  nous  apportons  aux  pieds  de  « 
Votre  Altciiè  ks  cœurs  de  toute  une  Province ...  c« 

GREGOIRE. 
Où  font-ils  ?  Je  ne  (çais,  ma  foi ,  ce  qu'il  veut  dire*. 
Mais  vous ,  jeune  Cadet  (a) ,  vous  aimez  bien  à 
rire. 

D  E'P  U  T  E'. 
Les  cœurs  de  route  une  Province  pénétrée  ce 
d'une  vive  reconnoi (lance  pour  tous  les  biens  c« 
dont  vous  l'avez  comblée  ,  ôc  dont  vous  con-  c« 
tinuez  de  la  combler  tous  les  jours.  C'eft  une  m 
fuite  des  grâces  &  des  bienfiits  qu'elle  a  reçus  » 
de  vos  Ayeux ,  que  vous  ne  furpaftez  pas  moins» 
en  libéralité  &  en  magnificence,  qu'en  valeur  ^ 
Ôc  en  courage.  » 

^a)Au  Comte, 
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GREGOIRE. 
Je  ne  me  pique  point  autrement  de  valeur. 
DE'PUTE'. 

^  Elle  a  paru  ,  Monfeigneur  ,  dans  bien  des 
»  occafîons  où  l'on  vous  a  vu  à  la  tête  d'une  ar- 
"  mée  encore  plus  formidable  par  votre  pré- 
>'  fence  que  par  la  multitude  de  ceux  qui  la  com- 
»  pofbient.  Ou  l'on  vous  a  vu ,  dis-je ,  défaire  des 
>»  ennemis  également  confidérables  par  leurs  for- 
«  ces  ôc  par  celles  de  leurs  Alliez  ,  ôc  les  con- 
M  traindre  à  venir  vous  demander  la  Paix  ,  après 
«  avoir  entièrement  dilîipé  leur  armée  ,  &  tué 
9»  de  votre  propre  main  les  principaux  chefL 

GREGOIRE. 

Vous  mentez  bien  ferré  ,  Monfieur  le  haran- 
gueur. 
Apprenez  que  jamais  je^^'ai  tué  perfbnne  > 
Je  ne  fuis  pas  brigand ,  &  j'ai  l'ame  trop  bonne. 
DE'PUTE'. 
»•  Puis  donc  que  Votre  Altefïè  s*ofFen(ê  des 
»  louanges  que   j'ofbis   lui   donner ,  &  que  fe 
«renfermant  dans  fa  modeftie  >  elle  rcfufe  un 
>'  tribut   fi    légitime  ,  elle  me    permettra    du 
»3  moins .... 

GREGOIRE. 

Ce  que  je  vous  permets ,  c'eft  de  finir  bientôt. 

Ça  que  prétendez-vous }  Terminons  en  deux 
mots. 
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DE'PUTE'. 

Il  n'efl:  pas  aifé,  Monfeigneur,  de  terminer  t 
en  fi  peu  de  mots  ,  quand  on  eft  fur  une  fi  «e 
riche  matière.  L'éloquence  trouve  tropd'avan-  « 
rage  dans  un  fi  beau  champ  pour  ne  pas  s'y  « 
arrêter  :  Se  fe  voyant  au  milieu  d'une  mer  li  ce 
vafte  ôc  Cl  étendue ,  elle  prend  plaifir  à  déployer  «c 
Tes  voiles.    Alexandre  le  Grand. . . . 

GREGOIRE. 
Monfieur  le  Député  vous  êtes  une  bête  , 
Si  vous  ne  vous  taifez ,  je  vous  cadè  la  tête. 

LE   DUC. 
Mais ,  Seigneur ,  il  falloitTentendre  jufqu'au  bout. 

GREGOIRE. 
Oui ,  Tentendre  brailler  ,-voiez  le  beau  ragoût. 
Qtie  vouloit-il  avec  Ton  beneft  d'Alexandre  ? 

LE   COMTE. 
On  auroît  vu  ,  Seigneur  ,&  vous  deviez  attendre, 

ORONTE. 
Cela  prenoit  bon  train. 

GREGOIRE. 

Non  ,  non  ,  j'ai  fort  bien  fait  ^ 
De  lui  rabattre  ainfi  tout  d'un  coup  le  caquet. 
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SCENE     X. 

GREGOIRE, LE  DUCLECOMTE, 
ORONTE,  VALERE, CARMAGNOLE, 

SVALERE. 
Eigneur ,  je  viens  ici  vous  demander  juftice 
Contre  un  coquin  ,  qu'il  faut  condamner  au 
fupplice. 

GREGOIRE. 

A-t-il  tué  quelqu'un  ? 

VALERE. 

Non  5  il  a  defcrte , 
Cefl:  un  crime  à  punir  avec  /evérite  : 
Il  eft  d'autant  plus  grand ,  que  par  mer  &par  terre 
La  Chine  dans  ce  jour  vous  déclare  la  guerre.       ' 

GREGOIRE.  ■ 

Il  a  donc  defcrté ,  dites-vous  ? 

CARMAGNOLE. 

Oui  5  Seigneur , 
Tcn  fuis  témoin  moi-même ,  &  j'écois  l'enrôleur, 

GREGOIRE. 
Hé  bien  ,  mon  Chamberlan ,  qu'eft-ce  qu'il  faut  1 

lui  faire  ? 
Parlez. 
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LE  DUC 
Un  defertcur  !  On  les  pend  d'ordinaire. 
GREGOIRE. 
Hé  !  qu'on  le  pende  donc. 

CARMAGNOLE 

Il  le  mérite  bien. 
VALERE. 
Je  vous  le  garantis  pour  être  un  franc  vaurien. 

CARMAGNOLE. 
Un  y  vrogne  parfait ,  &  toujours  prêt  à  boire. 
GREGOIRE. 

Et  comment ,  s'il  vous  plaît ,  le  nommez-vous  j 
CARMAGNOLE. 

Grégoire. 
GREGOIRE  b^. 
Ah  !  ah  î  c'eft  moi ,  cela  mérite  d'y  pcnfêr. 

VALERE. 
C'efl  un  fripon ,  il  faut  vous  en  débarraffer. 

GREGOIRE. 
Attendez  je  vous  prie...  te.  avec  toute  ma  gloire. 
Je  puis  peut-être  un  jour  redevenir  Grégoire , 
Et  jefcrois  fâché  d'aller  danfer  fur  rien. 

VALERE. 
On  le  pendra  ,  Seigneur  ,  &  vous  le  voulez 
bien. 


J04  ï- s  s      I  N  C:  C)  MM  ()  I)  ITEZ 

GRl-(,  OiKi:. 
I. coûtez  je  fuis  bon  ,  (S:  j'.iiinc  la  clùiicricc. 
Il  l.iut  avec  les  «.'^cns  avoir  c]iiclc]uc  indulgence. 

VA  M.  K  II. 
Mais,  SciiMiciir  ,  vos  (olilars  s'en  vont  tous  dc- 
(èitci. 

Ah!  vous  nrinijîoitune/  ,  ik  c'efl  trop  caqueter. 

VALH  RH. 
Qu'on  lui  conjx-  le  nez  pour  le  moins. 
CRLiGOIRE  ^.w. 

Je  n'ai  garde. 
Mais  d'où  vient  que  toujours  ce  drole  nie  regarde? 

C  ARMAC.NOLli. 
De  ce  Grégoire  en  vous  je  crois  voir  le  tableau  > 
Et  vous  lui  reflcniblez  comme  deux  gouttes  d'eau. 

GRIIGOIRE. 
Tai-roi  ,  tn  mV^tourdis. 

CARMAC;  NO  LE. 

Deuxgrifons  i^  la  foire 

N'ont  pas  plus  de  rapport  (jue  vi>us  «î^:   ce  Gré- 
goire. 

f;  R  E  G  O  I  R  \l  Lu. 

Tout  icei  ne  vaut  lien  . .  .  Voyez  le  petit  fat, 
Tai-toi ,  je  le  ferai  mon  Minilhe  d'I'tat. 

CARMAGNOLF. 
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CARMAGNOLE. 

Ah  î  Monfci^nciir ,  je  iuis  tout  à  votre  (Iivicc  , 
Lt  rc(j'ois  de  Lx^n  cœur  cet  honorable  oiliee. 

GREGOIRE. 
Allons  tlîner. 

LE    DUC. 

Seigneur ,  il  fuit  auparavant 
Fiire  un  tour  par  la  ville. 

GREGOIRE. 

Me  vivrai-jc  <Je  vcnr» 
Allons,  ni.iis  qu'au  plutôt  je  trouve  nappe  mile. 
Je  n'en  dirai  plus  mot ,  ôc  que  cela  i'uihic. 

CARMAGNOLE. 
J'y  (oigncrai ,  Seigneur  ,  je  prens  cela  fur  moi , 
C'ell  par  là  que  je  veux  commencer  mon  emploi. 

Fft  du  fécond  yltîi\ 
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ACTE    m- 


SCENE    PREMIERE. 

LE  COMTE  DE  CHAROLOIS,  CLEON. 

C  L  E  O  N. 

ETes-vous  fatisfaic  ?  Qu'en  dires- vous  ,  Sei- 
gneur, 
N'ai-je  pas  aujourd'hui  bien  fait  i'Ambafiàdeur? 

LE    COMTE. 
On  ne  fçauroit  mieux  faire  ôc  je  t'en  félicite. 
Notre  homme  avoit  d'abord  i'ame  route  interdite; 
Ton  fâcheux  compliment  i'cmbarroiilolt  un  peu , 
Enfin  fur  ce  chapitre  il  ne  veut  point  de  jeu. 

CLEON. 
Non  certes. 

LE    COMTE. 

Il  s'cfl  mis  tout  de  bon  en  colère , 
Et  fàmilieremenr  t'a  traité  de  compère. 

CLEON. 
il  vous  a  comme  à  moi  donné  votre  paquet , 
En  vous  traitant  aufli  vous  de  jeune  cadet  : 
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Vous  le  méritiez  bien  ,  puilqii'il  fautvDUS  îe  dire , 
On  a  prefqiie  éclaté  quand  on  vous  a  vu  rire. 
C'çtoit  pour  gâter  tout. 

LE    COMTE. 

Comment  s'en  empêcher  ? 
C  L  E  O  N. 
Mais  du  moins  en  riant  falloit-il  vous  cacher. 
Ce  drôle-là  n'ell:  pas  fi  bête  qu'on  le  penfe , 
Et  paroît  aflfez  bien  garder  fa  contenance. 

LE  COMTE. 
Sa  nouvelle  grandeur  ne  l'embarâiTe  point. 
Il  efl  allez  rraitabîe  excepté  lur  un  point  : 
Il  n'aime  point  les  coups ,  ôc  ne  veut  point  de 

guerre  , 
Il  fe  verroit  5  je  crois  5  feul  maître  de  la  terre. 
Qu'il  quitteroit  tout  là,  s'il  falloit  batailler. 
CLEON. 

Il  s'en  déclare  allez  oc  craint  de  ferrailler, 

LE  COMTE. 

Je  m'efforçois  en  vain  d'exciter  fon  courage. 

Il  ne  fe  rendoit point:  la  guerre  efc  un  langage 

Sur  lequel  on  ne  peut  jamais  l'apprivoifer  , 

Du  refte  il  parle  franc  &  fans  rien  dcguifer  : 

Il  écorche  fbuvent  &  les  noms  &  les  verbes , 

Et  dans  tous  fts  propos  il  e(l  liciie  en  proverbes^ 

Y  ij 
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]\laisdans  ces  quolibets  qu'il  prodigue  à  foifon. 
L'on  découvre  toii jours  certain  fonds  de  raifon. 

C  LE  O  N. 
Je  vais  tout  de  nouveau  par  une  antre  ambafîàde. 
Lui  faire  une  plus  riKlc  Se  plus  trifte  incartade  -, 
Luiddclarant  tout  net  que  nK)n  maître  aujourd'hui 
Voudroit  bien  fe  couper  la  gorge  avecquelui. 

LE  COMTE. 
Je  l'attens  au  ConfeiL 

CLE  ON. 

Carmagnole  efl:  un  drôle. 
Je  l'ai  ftilé ....  comptez  qu'il  jouera  bien  Cou 

rôle, 
îl  eft  aile  devant  pour  l'amener  ici , 
Et  comme  il  eft  adroit  il  aura  réuili: 
Le  Duc  eft  averti  ....  je  les  entends ,  je  penfê. . . , 
Juftement , cachons-nous  tous  deux  en  diligence. 


SCENE     IL 

GREGOIRE,  CARMAGNOLE. 
CARMAGNOLE. 


D 


Ans  le  fublime  rang  où  m'a  mis  votre  choix 
Je  viens  ici ,  Se  igneur ,  pour  recevoir  vos  loix. 


DE   lA   Grandeur.  50^) 

GREGOIRE. 

Ah  !  c*efl:  toi ,  Carmagnole. 

CARM  AGNO  LE. 

Oui  5  moi  même  en  perfbnne. 
Qui  chargé  des  Couds  que  mon  emploi  me 

donne. 
Viens  apprendre  de  vous  en  Minière  zélé , 
Comment  dans  vos  Etats  tout  doit  être  réglé. 

GREGOIRE. 
Réglé  !  de  quels  fbucis  ton  efprit  fe  confume  ? 
Hépargoi ,  tout  ira  comme  il  a  de  coutume. 

CARMAGNOLE. 
Oui ,  mais  la  coutume  cft  ,  à  ne  vous  rien  celer , 
Que  tout  va  bien  plus  mal  qu'il  ne  devroit  aller. 

GREGOIRE. 

Hé  bien,  (î  tout  va  mal ,  que  veux-tu  que  j*y  falTe  ? 

CARMAGNOLE. 
Comment  !  ce  que  doit  faire  un  Prince  à  votre 

place. 
Par  exemple  il  efi:  bon  quelquefois  de  fçavoir  j 
Si  chaque  Gouverneur  remplit  bien  Ton  devoir  •, 
Si  tout  eft  bien  garni  dans  vos  places  frontières , 
Quand  l'ennemi  viendra  pour  forcer  vosbarrieres. 
Il  fera  ,  s'il  vous  plaît ,  un  peu  tard  d'y  fonger , 
Il  faut  avant  le  tems  prévenir  le  danger. 

Y  iij 
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GREGOIRE. 

Oh  oui ,  j'y  pen ferai ,  va  va  laide  moi  faire» 
CARMAGNOLE. 

Je  m'en  lave  les  mains ,  Seigneur ,  c'eft  votre 

affaire. 
Et  puis  dans  le  Confeil  qui  fê  doit  afTembler , 
Je  croi  que  yous  pourrez  en  entendre  parler. 

GREGOIRE. 
Dans  le  Confeil,  dis-tu ,  qu'eft-ce  que  cette  chofè  ? 

CARMAG  NOLE. 
C'eft  la  qu'examinant  tout  ce  qui  Ce  propofè  , 
Chacun  dit  (on  avis  dégagé  d'intérêt  , 
Et  puis  vous  décidez  du  tout  comme  il  vous  plaîî, 

GREGOIRE. 
Et  qui,  chacun  ? 

CARMAGNOLE. 
Ce  font  tous  gens  pleins  de  prudence ,. 
De  raifon ,  de  bon  fens ,  d'efprit ,  d'expérience  -, 
Diftingucz  dans  TEtat  par  d'importans  emplois , 
Zclcz  à  foutcnir  le  bon  ordre  ôc  les  loix. 
Moi ,  par  exemple  ,  j'ai  cet  honneur  que  d'en  êtrc> 
Pour  ks  autres  dans  peu  vous  les  verrez  paroitre. 

GREGOIRE. 
Mais  3  nomme-m'en  quelqu'un. 

CARMAGNOLE. 

Vous  les  connoiiïcz  tous  » 
C'eft  votre  Chambellan  des  plus  zélés  chez  vous.. 
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GREGOIRE. 
Oh  oui ,  mon  Chambrclan  je  le  crois  nn  bon 

homme  , 
Bon  vivant ,  fans  façon  ,  &  les  autres  en  fbmme, 

CARMAGNOLE. 
Le  Chef  de  votre  garde. 

!Gj<.^EÇOïRE. 

t;r..^H  ^      ^^^  '  ^^  jci^îîie  égrillard  l 
CARMAGNOLE, 
Jeune ,  mais  cependant  brave  comme  nn  Céfar, 

GREGQJRE  e»  na^i. 
Lui  brave  !  »  ^    -      :.  y  ~ 

CARMAGNOLE. 
Oui  fans  doute  il  eft  plein  de  courage  > 
Et  Ces  fameux  exploits  en  font  garans. 
GREGOIRE. 

J-'enragc 
Lorfque  j'entends  mentir. 

CARMAGNOLE. 

Seigneur ,  je  ne  ments  pas. 
GREGOIRE. 
Morgoi  d'un  coup  de  poing  je  le  boutrois  â  bas. 
CARMAGNOLE. 

Oui ,  mais  quand  on  combat  on  s'y  prend  d'autre 

forte 

Voici  pour  le  Confeilla  table,  qu'on  apporte. 

Y  iiij 
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GREGOIRE. 
C'eft  bon  figne ,  j*en  fuis. 

CARMAGNOLE. 

Meflieurs ,  approchez  tous. 

GREGOIRE. 
Et  qui  ? 

CARMAGNOLE. 

Vos  Confcillers.  Ce  fauteuil  eft  pour  vous. 


SCENE    IIL 

GREGOIRE,  CARMAGNOLE, LE  DUC, 
LE  COMTE  >  OaONTE ,  LE  TRESORIER. 

GREGOI  REy?  retournant  pour  aller  à  fin  fauteuil 
^  nappercevant  quun  tapkfur  la  table. 

POur  moi  j'en  fuis  content  \  ôc  la  napc ,  Çom- 
pcre  , 
Que  ne  la  met-on  donc  ? 

CARMAGNOLE. 

La  nape  !  ôc  pourquoi  faire  > 
GREGOIRE. 

Pourquoi  î  Belle  demande  1  &  dis- moi  pauvre 

oilon  , 
Qiiand  fur  table  la  nape  eft  mife ,  que  fait-on? 
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CARMAGNOLE. 
Oui,  mais  G  vous  fouffrez.  Seigneur,  que  je  le  ciife, 
Ce  n'eft  pas  pour  dîner  que  cette  table  eft  mifè. 

GREGOIRE. 
De  quoi  fert  elle  donc  ? 

CARMAGNOLE. 

Ceft  pour  tenir  Confêil. 
GREGOIRE. 
Ne  le  peut-on  tenir  fans  ce  vain  appareil? 
A  toutes  ces  £îçons  je  ne  puis  rien  comprendre , 
Je  voi  dans  ma  maifon  des  tables  à  revendre. 
Chaque  chambre  a  (à  table  ôc  fbuvent  même  plus  > 
Par  tout  de  beaux  ...&:...  la  ...  ce  que  l'on  mer 

defîiis. 
Comment  les  nommez- vous ,  car  je  veux  qu  0:1 
m'entende  ? 

CARMAGNOLE. 
Des  tapis. 

GREGOIRE. 
Juftement,  c'eft  ce  que  je  demande. 
Or  fur  ces  tables  donc  je  voi  de  grands  tapis , 
Je  les  trouve  fort  beaux  ôc  même  de  haut  prix  . 
Mais  ce  qui  me  fcroit  maugréer  ma  fortune , 
C'eflde  ne  voir  jamais  de  nape  fur  aucune. 

LE  COMTE. 
Voudriez-vous,  Seigneur, que  dans  vorre  palais 
On  convertît  par  tout  les  tables  en  buffets  ? 

Y  V 
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GREGOIRE. 

Et  pourquoi  non  ?  Voiià  comme  il  faudroit  s'^ 
prendre. 

LE  DUC. 
Mais ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Vous  croiez-vous  antres  bien  l'entendre 
AvQC  ces  affiquets  d'or ,  d'argent  ,  de  criftal  , 
Ces  petits  marmoufèts  de  bois  ou  de  métal  , 
Tous  ces  brinborions,  ces  machines  dorées, 
Dont  je  vois  qu'en  ce  lieu  mes  tables  font  parées,. 
Tandis  qu'au  lieu  d'y  voir  ces  petits  godenots ,. 
J'y  voudrois  pour  tout  bien  des  verres  ôc  des  pots. 
Qu*en  dis-tu  ,  Carmagnole  ? 

CARMAGNOLE. 

Hé  vous  êtes  le  maître. 
En  fuivant  votre  avis  on  feroic  mieux  peut-êtrc. 

GREGOIRE. 
Dans  le  bon  fens  cela  ne  vaudroit-il  pas  mieux: 
Que  ces  colifichets  qui  me  blefîènt  les  yeux  ? 
Par  exemple  je  voi  par  tout  mes  cheminées,. 
Qiii  de  tades  de  terre  avec  Coin  (ont  ornées: 
C'eft  d'une  terre  blanche  &d'un  grand  prix>dit-on,. 
Je  le  veux ,  j'y  confens ,  &  je  le  trouve  bon. 
Mais  ces  tafïcs  enfin  (i  rares  &  fi  belles, 
Qpd  uiage  en  fait- on  Ôc  de  quoi  fervent-elles.  ?: 
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A  contenter  les  yeux  de  tous  ks  regardans. 
On  peut  lesadmireu  ,  mais  non  boire  dedans  : 
Enfin  pour  en  venir  au  but  de  mon  hilloire 
J'ai  des  taffes  chez  moi ,  mais  ce  n'eft  pas  pour 
boire. 

LE     DUC. 
Dans  un  palais  jSeigneur ,  on  veut  ces  ornemens, 
Gela  donne  du  ludre  â  vos  appartemens  ; 
Il  faut  que  l'or  y  brille  ôc  que  tout  s'y  redèntc 
De  cet  air  de  grandeur  qui  dans  vous  nous  en- 
chante. 

GREGOIRE. 
Qiioi  ce  vain  attirail  fait  toute  ma  grandeur  ! 
Mais  puifque  vous  voulez  faire  le  rai fonneur, 
Dites  5  mon  Chambrelnn , favant  comme  vous êre^» 
De  quoi  peuvent  (êrvir  vingt  petires  cafTcttes , 
Où  l'on  voit  en  dehors  les  heures  par  dcrir , 
Apprenez-moi  de  quoi  tout  cela  me  guérit.. 

LE   DUC. 
Pour'régler  votre  tems  félon  l'heure  qu'appclîsi, 
Le  fbniûr  &  précis  d'une  horloge  fidelle, 

■^'"  Grégoire. 

li  "(îiffiroit  donc  d'une,  de  d'ailleurs ,  s'il' vôof- 

plaît  , 
Ne  voir-on  pas  afïcz  au  jour  quelle  heure  il  eil> 
Bref  je  vous  parle  franc  ^  je  ne  puis  m'en- taire  :,, 
Toutes  chois  ici  dont  je  n'ai  point  afïàire.,. 

Y  vji 
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Je  les  trouve  â  foifbn  ,  celles  dont  j'ai  heCoin  y 

Serviteur ,  c'sft  de  quoi  l'on  n'a  pas  pris  grand 
foin. 

CARMAGNOLE. 
Mais  le  tems  du  Confcil  s'écoule,  Ôc  Votre  AltefTc 
Sçait  qu'il  faut  agiter  une  affaire  qui  preflè. 


SCENE     IV. 

LES    MESMES. 

O^fe  place  autour  de  la  table ,  ^  Grégoire  dit  en 
allant  à  fin  fauteuil. 

Lions  donc,  quelle  eft-elle  ? 
ORONTE. 

On  va  vous  Texpofèr. 
GREGOIRE. 
Parlez  donc  puifqu'il  faut  vous  entendre  iafer. 

ORONTE. 
Nous  fommes  menacez  d'une  guerre  cruelle  , 
Seigneur ,  un  Roi  voifin  nous  fait  une  querelle» 

GREGOIRE. 
Cefttrcs-mal  fait  à  lui  car  je  ne  lui  dis  mot» 

LE   COMTE. 
Mais,  Seigneur. 
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GREGOIRE. 

Taifez-vous ,  parlez  â  votre  écot. 
ORONTE. 

Vous  dites  vrai,  Seigneur ,  Se  fur  quoi  qu'il  Ce 

fonde , 
CePrince  a  félon  moi  le  plus  grand  tort  du  monde; 
Mais  quelque  tort  qu'il  ait,  s'il  vient  tomber  fur 

nous , 
Jeaainspour  vos  Etais  Se  peut-être  pour  vous. 

GREGOIRE. 
Oui ,  je  voi  l'importance  Scie  noeud  de  l'affaire. 
Oh  ç'à  5  mon  Chambrelan  ,  qu'efl-ce  qu'il  fau- 

droit  faire. 
Dites  ,  qu'en  pcnfez-vous  ? 

LE    DUC. 

Mon  avis  eft.  Seigneur. 
D'cnvoier  à  ce  Prince  un  fage  Ambaflàdeur  > 
Qui  de  ce  démêlé  fondant  les  juftes  caiifes, 
Puifïc  tout  doucement  pacifier  les  chofes. 

GREGOIRE. 
Ceft  fort  bien  dit.*Et  vous  qui  grillez  déparier  ï 

LE   COMTE. 
Je  le  dirai ,  Seigneur  ,  fans  rien  diffimuler. 
Le  parti  qu'on  propofe  eft  le  moins  (âge  à  prendre^ 
Et  c'eft  le  vrai  moien  de  vous  laiilèr  furprendre. 
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Ne  faifons  point  ici  les  chofes  à  demi , 
Le  plus  iuï  eft  d'alleid  abord  à  l'ennemi  : 
Ge  parti  convient  mieux  d'ailleurs  à  votre  gloire , 
Dès  que  vous  paroîtrez  ,  vous  aurez  la  victoire  > 
Et  vous  le  renvoi rez  bien  honni ,  bien  battu  , 
Plus  promtementchez  lui  qu'il  n'en  fera  venu. 
GREGOIRE. 

II  a  raifon  pourtant ,  je  croi  qu'il  faut  combattre. 

LE  DUC. 
Oui  5  mais  s'il  s'avifoit  cependant  de  nous  battre.- 

GREGOIRE. 
Voilà  le  Tu  autc-my  je  le  comprends  fort  bien. 

CLEON, 

Q^ie  faire  donc,  Seigneur? 

GREGOIRE. 

Ma  foi  je  n'en  fai  rien..     . 
Ça,  Carmagnole,  &  toi  dis  nous  donc  quelque 
cho(c  ? 

CARMAGNOLE. 
Je  fuis  de  votre  avis  fur  tour  ce  qu'on  propose. 

GREGOIRE. 
Je  ne  fai  pas  moi  même  encore  ce  que  je  veux. 

CARMAGNOLE. 
Oh  j'cnfiiisparavance,  &:  c'eft  toujours  le mieiiik. 
Déterminez  ,  Seigneur  ,  c'eft  à  wons  de  réfbucke 
S'il  faut  pacifier  ou  s'il  faut  eu  découdre. 
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GREGOIRE  après  avoir  rêve. 
Je  cherche  des  moyens  :  je  n'en  trouve  pas  un > 
Tien  ,  je  n'ai  poinr  d'efprit  lorfqiie  je  fuis  à  jenn  : 
Avec  vos  Confeils  fecsdans  moname  j'enrage  , 
Scavcz-vous  qu'on  l'entend  cent  fois  mieux  au 

villaec. 
Dèi  que  fur  une  affaire  on  veut  délibérer. 
Pour  éveiller  l'efprit  &  le  corroborer 
On  apporte  du  vin  avant  tout ,  c'eft  l'ufâge,. 
Et  puis  en  grignotant  la  poire  &  le  fromage  y.  ' 
Le  coude  furia  table  avec  un  verre  en  main,- 
A  toi ,.  voifin  Colas ,  je  te  pleige ,  Lubin , 
-Tape  là ,  je  ne  veux  de  rien  qui  t'appartienne ,, 
Il  plaque  dans  ma  main ,  ;e  plaque  dans  la  fienne  ,. 
Et  puisd'entrechoquei"  les  verres  en  trinquant, 
Qtiand  le  pot  eft  vuidé  ,  chacun  s'en  va  contentV 
Bons  amis ,  bons  voifins ,  unis  comme  bons  frères^. 
Et  voilà  comme  il  faut  confulter  les  affaires. 

CLEON. 
Votre  génie  heureux  (e  fait  connoitre  en  tout.. 

GREGOIRE. 
Eh  laiffez-moi  venir ,  vous  n'êtes  pas^u  bout;, 

LE    DUC. 
Vous  n'ignorez  de  rien. 

G  K  E  G  O  I  R  E. 

j'en  fai  bien  davantage.. 
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LE    COMTE. 

Mais  comment  fâvez-vous  ce  qu'on  fait  au  village } 

CARMAGNOLE. 
Mais  cependant ,  Seigneur ,  vous  ne  décidez  rien, 

GREGOIRE. 
Quand  j'aurai  bien  dîné  nous  parlerons  d'affaire  s 
J'aurai  l'efprit  plus  net  Ôc  la  raifon  plus  claire. 
Finifïbns. 


s  C  E  N  E     V. 

LES    MESMESC^  pluficars  Conrùfins  qui  ne 
■parotjfent  poi, 

ORONTE. 


V. 


,   Ous  pouvez  5  Mefîieurs ,  vous  en  aller , 
Le  Duc  efl:  en  affaire  &  ne  fçauroic  parler. 

GREGOIRE. 
Ne  fèroît-ce  point  là  ce  braillard  de  la  Chine  > 
Avec  fa  grand'  jacquette  &  fa  pitcufè  mine  ? 

ORONTE. 
Non  5  ce  font  feulement  plufieurs  de  vosfujets, 
Qiii  vous  voudroient,  Seigneur,  préfent^r  dçs 
placées. 

GREGOIRE. 
Dqs  plaças  l 
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ORONTE. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Et  que  veulent-ils  dire  ? 

ORONTE. 

Vous  allez  voir ,  je  vais  les  prendre  ôc  vous  les  lire. 

GREGOIRE. 
Bon  5  voila  de  nouveau  de  quoi  m'embarafïèr. 

ORONTE. 
Les  voila  tous ,  Seigneur ,  que  je  viens  d'amadèr. 

GREGOIRE, 
l'entendrai  tout  cela  :  voilà  bien  des  grimoires? 
Dites-moi  ce  que  c'eft  que  toutes  ces  hiftoires? 

ORONTE. 
Seigneur ,  pour  ne  vous  point  fatiguer  vainement. 
Tout  ces  sri moires-là  demandent  de  l'argent  : 
Chacun  dans  ces  papiers  expofe  (èsfèrvices. 
Demande  en  recompcnfe  emplois  ou  bénéfices  ? 
Charges  ou  penfions ,  enfin  tous  ces  placets 
Vont  à  tirer  de  vous ,  Seigneur,  quelques  bienfaits» 

GREGOIRE. 
Peut-être  viennent-ils  conter  des  fariboles  ? 

LE    DUC. 
On  peut  examiner,  ôc  pefer  leurs  paroles; 
Et  pour  pouvoir  juger  plus  fàinement  du  tout , 
Il  vous  ks  faut,  Seigneur,  lire  jufques  au  bout. 
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GREGOIRE. 
Entendre  ce  fatras  &  m'en  rompre  la,  tête, 
Vous  me  prenez  >  je  penfe,  ici  pour  une  bête  *, 
Donnez-moi  c<:5  papiers  eue  je  les  voie  un  peu  , 
Ils  feront  toujours  bons  pour  allumer  le  feu. 

LE    COMTE. 
Mais  vousallez,  Seigneur,  faire  gronder  le  monde» 

GREGOIRE. 
Et  qu'y  fcrai-jcmoijque  m'importe  qu'on  gronde. 
Je  fuis  tout  coufu  d'or  Se  je  n'ai  pas  deux  fols. 

LE  DUC. 
Vous  avez  des  tréfors ,  Seigneur ,  y  penfez-vous  J 

GREGOIRE. 
Des  tréfors  I 

LE  COMTE. 
Oui  i  fans  doute. 

GREGOIRE.  -y 

Ah  !  que  je  les  contemple. 

Sont-ils  grands  ?  font-ils  bien  cent  florins  pa> 
exemple  ? 

LE    DUC. 
Que  dites-vous ,  Seigneur ,  cent  florins  !  ce  n'efl 
lien. 

GREGOIRE. 

Hon  !  cent  florins  font  bons  &  je  m'y  tiendrois 

bien. 
Voila  le  coffre  fort  >,eiicor  c* eft  quelque  chofç.. 


i 
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SCENE      VI. 

LE  DUC, LE  COMTE, GREGOIRE, 

ORONr£,LE  TRESORIER,  TROUPE 

D'OFFICIERS. 


I 


LE  DUC. 


L  faut  que  maintenant  Votre  Alreffe  en  diTpofè, 
Et  vous  devez  d'abord , comme  c'cft  la  raifon , 
Payer  !es  OHiciers  qui  font  votre  maifon. 
GREGOIRE. 

Tout  doux  ,  fongeonsd^abord  à  garnir  refcarcelle* 
Car  )'ai  toujours  fait  cas  de  cette  pimpreneile. 

LE    DUC. 
Ah  !  c*eft  au  Tréforier ,  Seigneur ,  a  prendre  Coin 
De  payer  tout  pour  vous  quand  il  en  eft  befoin. 

GREGOIRE. 
Qii'il  fe  tienne  en  repos,  je  le  prendrai  moi-même. 

LE   DUC 
Non  ,  c'cfl  déshonorer  la  dignité  fupréme. 

LE   TRE'SORIER. 
Tant  cet  argent  dcja  ,  Seigneur,  eft  employé , 
Il  cr*  reliera  peu  tout  le  monde  payé  : 
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A'mfidonc  pour  venir  â  faire  les  partages. 
D'abord  au  Chambellan  il  faut  payer  Tes  gages; 
On  commence  par  lui  comme  étant  le  plus  grand; 
Enfuiteon  va  payer  chacun  (elon  (on  rang. 

GREGOIRE  fendant  quon  paye, 

Pargoy  mon  Chambrelan ,  n'a  pas  la  main  mal 

prompte , 
Courage ,  bon  j  fort  bien ,  les  drôles  font  leur 
compte. 

^H  Treforier, 
Vous  n'êtes  pas,Compere,  homme  à  vous  oublier. 
Vous  prendrez  votre  part  fans  vous  faire  prier. 
LH   TRESORIER. 

Vous  le  voiez ,  la  (bmme  eft  prefque  confbmmée , 
Le  refte  ou  peu  s'en  faut  cft  pour  payer  Tiirmée  y 
Vous  voicz  bien  ,  Seigneur ,  fur  ce  que  je  reçois 
Qu'à  peine  refte-t-il  quelque  chofepotir  moi. 

GREGOIRE. 
Et  moi  qu'aurai- je  donc  ? 

LE  TRE'SORIER. 

Tout  eft  à  Votre  Alteiïè, 
Ce  fbnt-là  fês  tré{ors5elIe  en  eft  la  maîtrefle. 

GREGOIRE. 
J'en  (ùis  maître ,  j'entends ,  tout  cela  va  fort  bien  ^ 

Mes  gens  ont  tout  pourtant  &  pour  moi  je  n'ai 
rien. 


i 
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LE   TRE'SORIER. 

Mais,  Seigneur,  il  faut  bien  farisfaire  aux  dépcnfes. 
Les  charges  de  l'Etat  épuifcnt  vos  finances. 

GREGOIRE. 
Si  tout  va  de  la  forte  un  Prince  eft  malheureux  , 
Et  de  tous  fesfujets  fe  trouve  le  plus  gueux: 
Il  a  de  grands  tréfors ,  mais  ils  font  au  pillage. 
Oh  !  je  veux  cependant  mieux  régler  mon  ménage^ 
Je  fuis  votre  valet  3c  je  prétends  d'abord 
Garder  à  l'avenir  la  clef  du  coffre  fort. 

LE    DUC 
Mais,  Seigneur,  Votre  Aiteiîè. 
GREGOIRE. 

Ah  !  point  tant  de  parole»  ,' 
Belle  AltclTe  ,  pargoy  ,  qui  n'a  pas  deux  oboles. 


SCENE     VII. 

LE  DUC, LE  COMTE,  GREGOIRE, 
ORONTE,  FADIUS. 


G 


GREGOIRE. 


Ù  va  ce  faquin-là  ? 

FADIUS. 

Fadius  un  faquin  î 
Fadius  qui  feroit  Jeçon  à  Calepin  ! 
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Voilà  comme  a  la  Cour  on  traire  la  icience , 
Un  {çavant  n'y  fçaiuoic  obtenir  audience  : 
Un  fol  fait  fa  fortune  &  devient  grand  Seigneur, 
Tandis  que  Fadius  digne  de  tout  honneur, 
Moqué  des  Courtiians,  Ôc  boiirrdpar  les  Gardes, 
N'eftpour  tout  (on  fçavoir  payé  que  de  nazardes. 

GREGOIRE. 
Vien  donccafaquin  noir,  dis , qu'eft-ce  que  tu 
veux  5 

FADÎUS. 
Je  viens  me  plaindre  ici  du  deftin  malheureux, 
Où  l'on  voit  les  fçavans  réduits  dans  la  Province> 
Eloignez  de  la  Cour  &c  des  bienfaits  du  Prince  : 
3'ai  lu  d'un  bout  à  Tautre  Ariftote  Ôc  Platon  , 
Euripide,  Pindare,  Homère  ôc  Lycophron-, 
Car  je  ne  parle  point  de  Virgile  ôc  d'Horace, 
Tous  ces  Auteurs  latins  font  des  grimants  de  clafîci 
Je  fçai  le  Syriaque  ôc  l'Arabe  <3i THébreu  , 
Le  Caldéen  ,  le  Copte  .... 

GREGOIRE. 

Oh  !  ne  jurez  pas  Dieu. 

FADIUS. 
J'ai  fait  depuis  vingt  ans  plus  de  vingt  Com- 
mentaires , 
De  mes  livres  fimeux  j'accable  les  Libraires  ; 
Il  ne  s'cH:  rien  pade  de  grand  dans  tout  l'Etat , 
Qui  n'ait  reçu  de  moi  quelque  nouvel  éclat  j 
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Er  îePi-ince  jamais  n'a  gagné  de  victoire, 
Dont  mn  plume aufiîtôc  n  aitcéicbié  la  gloire: 
Je  ne  dis  rien  de  faux  &  pour  en  i^ire  foi , 
Voici  les  vers  encor  que  je  porte  fiir  moi. 
Ce  n'efl:  pas  ,  comme  on  voit ,  liir  rien  que  je  me 

fonde , 
Et  je  les  donne  à  faire  aux  plus  f^'avans  du  monde , 

Et  lorfque  pour  le  fruit  de  mes  prodiidlions 
On  devroit  voir  fur  moi  pleuvoir  lespenfîons  ; 
La  Cour  ,  l'ingrate  Cour  pour  prix  de  ma  (cience, 
Melaifîè  injullcmcnt  languir  dans  1  indigence. 

GREGOIRE. 
Ecoute,  jette  au  ft-u  ce  vain  tas  de  papier  , 
Et  Cl  tu  m'en  veux  croire  apprens  un  bon  métier, 
Avec  ton  Hcbrieu  je  te  dirai  qu'en  (bmme 
Un  métier  ne  vaut  rienjs'il  ne  nourrit  (on  homme; 
Retiens  bien  cet  avis ,  ôc  du  refte  bon  foir. 

FADIUS. 
Ah,  Ciel  !  traiter  ainfi  des  gens  de  mon  (çavoir  : 
O  trop  ingrate  Cour  ,  féjour  de  l'ignorance  , 
Voilà  quels  font  les  fruits  de  ta  recoonoiiîance , 
Va  ,  tu  repentiras  mon  indignation. 
Je  te  donne  aujourd'hui  ma  maiedidion  : 
Et  pour  me  bien  venger  &  par  un  trait  célèbre 
PuifTes  tu  ne  içavoir  ni  l'Hébreu  ni  i' Algèbre. 
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GREGOIRE. 
II  efi  fou  ,  le  bon  homme ,  ou  du  moins  peu  s^cn 
faut? 

LE    DUC. 

Il  ne  me  paroît  pas  trop  content. 
GREGOIRE. 

Peu  m*en  chault. 


SCENE     VIII. 

LES  MESiMES ,  UN  ASTROLOGUE  PERSAN. 

GREGOIRE. 

BOn ,  autre  dudit  jour ,  dans  ù.  robe  de  cham- 
bre. 
Et  qui  s'en  vient  fourré  comme  au  mois  de  Dé- 
cembre 5 
Il  n'a  pas  eu ,  je  crois  ,  le  tems  de  s'habiller. 

L'ASTROLOGUE. 
Sabahenes  haerola  Sukanem  ne  var  ne  ioe 
Effendem  Sulcanum. 

GREGOIRE. 
I-ffendem  Sidltanum.  Que  veut-il  babiller  ? 

L'ASTROLOGUE. 
Sagh  OlalFis^  Muhamer  Olalîis  Padechaum , 

GREGOIRE. 
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GREGOIRE. 
Qoel  pefte  de  langage  on  n'y  peut  rien  com-^ 

prendre , 
Le  Harangueur  du  moins  fe  fàifoit  bien  entendrcJ^ 

ORONTE. 
Seigneur  ,  c  eft  un  Perfan  ,  Aflrologue  fameux , 
Qui  fçait  de  l'avenir  les  fecrets  merveilleux  ; 
Rien  n'efl; caché  pour  lui  dans  toute  la  nature,' 
il  vous  dira  ,  Seigneur,  votre  bonne  avanture. 
GREGOIRE. 

Oui  dea,  je  le  veux  bien ,  mais  qu'il  change  dc 

ton> 
Je  ne  veux  point  ici  de  fon  vilain  jargon  : 
Qu'il  parle  bien  François, ou  trcve  de  harangue. 

L'ASTROLOGUE. 
Très-volontierSj  Signer,  je  fçais  plus  d'une  langue; 

Mais  fbufFrez ,  s'il  vous  plaît  5  que  je  contemple 

un  peu  , 
Cet  air  noble  ôc  brillant,  ces  yeux  pleins  d'un 
beau  feu. 

* Ah  !  que  vois-je  ,  Signor  ? 

GREGOIRE. 

Hé!  tu  vois  mon  vifagc. 
L'ASTROLOGUE. 
Quels  traits  I 

GREGOIRE. 
Te  fais- je  peur  î 

Z 
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L'ASTROLOGUE. 

Qiiel  funcfte  prefiige  t 
GREGOIRE. 
Ma  foi ,  je  n'entends  rien  à  fon  galimatias. 
Ou  parle  clairement ,  ou  bien  ne  parle  pas. 

L'ASTROLOGUE. 
La  vérité  pourra  peut-être  vous  déplaire. 
Et  je  crains  dcclaircir  ce  dangereux  myftere: 
Tremblez,  Signor,  tremblez,  je  vois  des  trahi fons. 
Des  glaives  tout  fanglants,  des  cordes,  âçs  priions*, 
Que  de  maux  rigoureux ,  quelle  afïreufè  tempêtCt 
Dans  ce  fuperbe  rang  menacent  votre  tête. 

GREGOIRE. 
Veux-tu  te  taire  donc ,  Aftrologue  maudit. 

L'ASTROLOGUE. 
C'eft  afTèz ,  je  n'en  ai  peut-être  que  trop  dit. 
Quel  dcftin  ,  quelle  horreur  ! 

GREGOIRE. 

Mon  Dieu ,  miféticordc' 
LE  DUC. 
Ne  craignez  rien  ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Il  a  parlé  de  corde  ? 
LE     DUC. 
Non ,  non  ,  ra/sûrez-vous  ôc  calmez  vos  frayeurs  , 
Ces  Aflrologues-iâ  font  tous  des  impofleurs  j 
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Un  Concert  délicat  qu'on  va  vous  faire  entendre. 
Charmera  les  chagrins  que  vous  aurez  pu  prendre. 

GREGOIRE. 
Mais  s'il  avoir  dit  vrai  pourtant. 
LE    DUC. 

Ne  craignez  rien  l 
Nous  {bmnies  tout  à  vous  &vous  défendrons  bien, 

GREGOIRE. 
Ma  foi  ,  je  ne  crains  rien  pourvu  qu'on  me  dé-^ 
fende.  „^  .  .: 

LEDlfC. 

Commencez^violonSiMonfeigncur  le  commandée 
[CONCERT.] 

PREMIER    MUSICIEN. 
Heureux  qui  fur  un  trône  Ôc  craint  &  révère  , 
Dans  le  (èin  des  grandeurs  peut  voir.couler  fà  vie. 

SECOND  MUSICIEN. 

Heureux  qui  loin  du  monde  &  des  yeux  de  Tenviçt 

Dans  le  fein  du  repos  peut  vivre  retire. 

PRE  MI  ER. 

Quelle  foiitude. 

SECOND. 

Qu:l   embarras. 

PREMIER. 

A  vivre- dans  l'oubli  trouvez -vous  des  appas  ^ 

Zij 
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SECOND. 
Eu  trouvez-vous  a  vivre  avec  inquiétude  } 

PREMIER. 
Peut-on   en  cet  état.,CQKtQntçrjfGS  ..dcfirs! 

S  E  Çp  N  p.  ^ 

On  cft  toujours  exempt  de  déCirs  Se  de  crainte. 
PREMIER. 
On  vit  fans  .plaifîrs, 
SEGiQN  D.i: 
•    On  vit  fans  contrainte, 
TOUS    b  EU  X. 
Non  ,  non  ,  la  grandeur 
«-     C  peut  trop  nous  plaire. 
,    (^  doit  point  noos  plaire. 
Non  5  non  ;,  la  grandeur 
Doit  toucher  1 
Peut  troubler  y 

P  rR  E  M  I  E  R. 

Elle  fçait  nous  faire 
Un  parfait  bonheur. 

S  E  C  O  N  D. 
Elle  ne  peut  faire  , 
Un  parfait  bonheur. 

TOUS    DEUX. 
Non,  non,  la  grandeur  3  &c. 
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PRE  M  I  E  R^ 

Son  charme  eft  vainqueur. 
Qui  peut  s'y  fbuftraire. 

S  E  G  O  N  D. 

Spn  charme  eft  trompeur  j 
Il  faut  s  y  fouftraire. 

TOUS    D  EU  X. 
Non  ,  non  5  la  grandeur ,  &c. 

SECOND    MUSICIEN. 

La  fortune  qui  nous  engage 

Nous  vend  bien  cher 

Un  brillant  esclavage  -, 

Sa  faveur  volage 

Pafîè  comme  un   éclair, 

Ombrageufè  ôc  fauvage , 

Un  caprice  léger. . 
Lui  fait  détruire  Ion  ouvrage;. 
Chez  elle  le  jour  le  plus  clair 

N'eft  point  fans  nuage*, 
Toujours  quelque  retour  amei 

Trouble  le  plus  fier  , 

Allarme  le  plus  {âge  *, 
Son  empire  eft  une  mer 

Sujette  â  l'orage.. 

Z  îî; 
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PREMIER   /MUSICIEN. 
La  fortune  eu  inconftante , 

Mais  on  a  beau  craindre   fès  traits  > 
Elle  plaîr ,  elle  enchante , 
Et  plus  elle  eft  changeante. 

Plus  if  femble  qu'elle  a   d'attraits  , 
En  vain  îon  nous  vante 
Les  charrnes  fecrets 
D'une  vie  indolente  ; 
J'aime  mieux  la  tourmente 
Qiie  le  calme  3c  la  paix 
D'une  ame  indifférente , 

Que  la  gloire   la  plus  brillante 
Ne  flate  jamais. 

TOUS    DEUX. 

Non  5  non  ,  la  grandeur 

*^    C  peut  trop  nous  plaire. 
\  ioit  point  nous  plaire. 
Non  ,  non ,  la  grandeur 
Doit  toucher  )  ^^^  ^^^,^_ 
Peut  troubler  } 

JLe  Concert  fini  Grégoire  parle. 
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GREGOIRE. 

Là, là,  mon  Chambrelan  quelque  petite danfe, 

A^rès  que  le  Duc  a.  danfe. 
Pargoy  ce  compagnon  entend  bien  la  cadence  > 

j4h  Comte, 
Et  vous ,  jeune  Cadet ,  ne  danfercz-vous  pas  ? 
LE    COMTE. 

Puifque  vous  l'ordonnez  je  ferai  quelque  pas, 
^près  quîl  a    danfe, 
GREGOIRE. 
Pas  mal  ,  mais  maintenant  danfèz  tous  deux 
enfemble , 

Après  quils  ont  dan fé  tous  deux, 
Pargoy ,  j'en  ferois  bien  autant  comme  il  m§ 

(emble. 
Oh  vous  ne   {çavez  pas  y  bailler  les  façons , 

Voyez  comme  ç  à  va  quand  je  nous  tremouffons  5 

Il  danfe. 
Mais  c'eft  afîèz  danfer  maintenant  allons  boire ^ 
Car  je  n'ai  pas  dîne  >  (î  j'ai  bonne  mémoire. 

LE   COMTE. 

Tout  ce  Concert,  Seigneur ,  n'etoit-il  pas  divin  ? 

GREGOIRE. 

Il  y  manquoit  cncor  un  cornet  à  bouquin  : 

Z  iiij 


53^  Les    Incommoditez 

Da  reftc  la  mufîque  étoit  afîèz  moelleufê. 

Compères  après  tout  ce  n'efl  que  viande  creufè  ? 

Ali  fblide  ,  dînons  ? 

LE     DUC. 

Seigneur ,  dans  un  moment, 
GREGOIRE. 
JSion  ,non ,  tout  de  ce  pas  point  de  raifoiinemcnt. 

Win  ÂH  troifime  A^e, 
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ACTE  rv. 


SCENE     PREMIERE. 

GREGOIRE  feuL 

JL^  N  F  i^  me  voilà  /êiTl,rne  voïSjie  |i  perfbnne  ? 
Non.  Oh  !  pargoy  5  Meilleurs  ^vous  me  la  baillez 

bonne. 
Ils  m'avoient  pluspromîs  de  beiu're  que  de  paiiT^ 
Je  fuis  Alteiît;  6c"  Duc  ,  &  fi  je  meurs  de  faim.. 
Qiîcrpeilfedé  métier  &  le  moiendyvivre?" 
Je  ne  puis  faire  un  pas  qu'ils  fie'  vienrient  me 

(uivre  :  ^  --^^'^   ^t 

Il  faut  me  fauver  d'eux  pour  être  en  liBertév 
Et  j'ai  toujours  cent  gens  pendus  a  mon  côtcv. 
Ils  mefont  elïïiier  un  Harangueujp.maii^îfe  5^- 
E'c  ce  vilain  braillard  avec  ion -Amba^ads  r  ; 

Je  vois  un  coffre  fort  plein  d'argent  j  c'eilrferc 

beau , 
Miiis  les  drôles  entre  eux  partagent  le.  gâtsaiî 
Chacun  d'eux  fans  façon  fe  nantit  à  fà  guifê'^, 
^n  je  me  trouve  maijgueux  comme  mi  rar  d'Eglt/Lj, 

Z  y. 
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Au  lieu  d'un  bon  dîner  dont  j'aurois  grand  befoîn-, 
A  de  vaines  chanfons  iisbornent  tout  leur  (ôinv 
Ma  foi  l'on  ne  vit  pas  de  danfè  ôc  de  mufique , 
A  mener  ce  beau  train  on  deviendroit  étique  : 
Si  c'eft  être  là  Duc  ,  pargoy  ,  point  de  quartier  ^ 
Je  m'en  déclare  net ,  je  renonce  au  métier. 

Comment  !  j'aimerois  mieux  cent  fois  être  à  la 
Chaîne. 


SCENE      II. 

GREGOIRE,   LE  DUC. 

LE   DUC. 

SEigneur  ,  toute  la  Cour  droit  de  vous   en 
peine , 
Je  vous  cherdiois  ? 

GREGOIRE. 

Et  moi  je  ne  vous  cherchoîs  pas , 
Eft-ce  donc  que  fans  vous  je  ne  puis  faire  un  pas  ? 
Je  me  lafle  bientôt  de  tout  ce  tripotage , 
Et  je  ne  prétens  pas  qu'il  dure  davantage. 


LE    DUC.  I 


Mais  vous  êtes  le  maître  Ôc  pouvez  ordonner» 

GREGOIRE. 
Hébien  !  j'ordonne  donc  qu'on  me  falîè  dincr. 
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Voiez-vous ,  je  me  fens  les  dents  longues  d'une 

aune , 
J'en  reviens  toujours  là,c'efi:  le  but  den[ion  prône. 

LE  DUC. 
On  eft  après  ,  &  (î  Ton  (emble  reeuler , 
Cen'eftqu  afin, Seigneur,  devons  mieux  régaler, 

GREGOIRE. 
Mon  Dieu  ,  je  ne  veux  point  tant  de  cérémonie , 
Pourvu  que  j'aie  enfin  la  pance  bien  remplie , 
Qiie  m'importe  comment  ?  Un  bon  flacon  de  vin  > 
Quelque  m.orceau  de  lard ,  du  fromage  de  du 

pain  , 
C'eft  tout  ce  qu'il  me  faut. 
LE  DUC. 

Mais  un  repas  û  mince 
Ne  paroît  pas ,  Seigneur ,  allez  digne  d'un  Prince  > 
11  fiut  avoir  égard  à  votre  dignité. 
GREGOIRE. 

Compère  ,  ayons  égard  à  la  néceffité, 

LE  DUC. 
Seigneur  ,  tout  ira  bien ,  un  peu  de  patience:, 
On  va  des  O^iciers  predèr  la  diligence  j 
Il  eft  jufte  que  tout  fè  falTe  avec  éclat  > 
Mais  je  vois  approcher  le  Miniftre  d'Etat: 
l^cs  chofes  vont  fort  bien  ,  fi  j'en  juge  â  la  mine  , 
Comme  il  s'eft  bien  voulu  charger  de  lacuifine  > 

Il  vous  en  rendra  compte. 

Zvj 
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SCENE     III. 

GREGOIRE ,  G  ARM  AG  N  O  LE ,  O  R  O  NTE. 
GREGOIRE. 


H 


Ébien  dînerons-nous  T 
CARMAGNOLE. 
Seigneur.on  eft  aux  mainsjontiavaille  pour  vous. 
Et  j'ai  voulu  donner  les  ordres  par  moi-même , 
Pour  vous  montrer  par  là  quel  efl:  mon   zélé 

extrême  ; 
Je  ne  veux  qu'un  moment&  je  vous  ferai  voir  , 

Si  5  quand  vous  m'emploiez  ,  je  fais  bien  mon 
devoir. 

GREGOIRE. 
Voilà  Ce  comporter  en  Miniftre  fidèle  , 
Et  je  veux  fur  le  champ  reconnoître  ton  zélé* 
Ça»  que  veux-tu  de  moi  ?  Que  te  faut-il  ? 

CARMAGNOLE. 

Seigneur  > 
Je  vous  dirai  tout  franc  que  mon  foible  efl:  l'hon- 
neur , 
Je  n'ai  pour  expofer  la.  chofe  en  trois  paroles 
Qu'une  terre  au  pays  qu'on  nomme  Carmagnoles^ 
Et  je  ferois  content  dans  mon  petit  état  y 
Si  vous  vouliez ,  Seigneur ,  en  faire  un  Marqaifàt^ 
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GREGOIRE. 

Oui-da,  de  Marquifâts ,  je  ne  fuis  point  fi  clîiche>. 
Je  te  ferai  Marquis  plus  aifément  que  riche  ; 
Je  k  veux  fois  Marquis ,  mais  ne  t'y  trompe  pas ,. 
Et  pour  être  Marquis  on  n'en  eft  pas  plus  gras. 

CARMAGNOLE, 
Seigneur,  je  fuis  content  5  ôc  je  vous  en  rends; 

grâce , 
Au  Marquis  Carmagnole  allons  qu'on  fa(îè  place. 


SCENE      IV- 

GREGOIRE,   VALERE,  CARMAr 
GNOLE,  LE  COMTE. 

VALERE. 

SEigneurjtout  eft  perdu  !  On  va  vous  atta^* 
quer , 
Déjà  les  ennemis  viennent  de  débarquer. 

GREGOIRE. 
Les.  ennemis  !  Et  qui? 

VALERE. 

Les  Chinois  en  campagne  p 

Jq  viens  de  les  laiflèr  campez  fur  la,  montagne ,, 
D'où  dans  fort  peude  tems  ilsviendroiit  fondreidp. 
Seigneur ,  penfez  à. vous... 
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GREGOIRE. 

Pargay,  nousyvoicr* 
Tien ,  va-t-en  de  ce  pas  dire  à  cette  canaille  .  •  » 

VAL  ERE. 
Que  dirai- je  ?  Seigneur  ? 

GREGOIRE. 

Dis- lui  qu'elle  s'en  aille. 
VA  LE  RE. 
Croyez-vous  donc  qu'ils  (ont  venus  ju(ques  ici 
Pour  vouloir  fans  butin  s'en  retourner  ainfi  : 
Je  vous  avertis  bien  qu'ils  font  plus  de  dix  mille  > 

Et  que  dans  moins  d'une  heure  ils  fondront  fur 

la  ville-, 
Ils  ne  font  pas  d'humeirrâ  fe  laifTerchafîèr , 
Jai  vu  de  gros  canons  qu'ils  faifbient  avancer; 
Je  crains  pour  vous,  Seigneur,  quelque  deftiri 

tragique  , 
"Et  vous  allez  entendre  une  étrange  mufîque. 

GREGOIRE. 
Encorde  la  mufique }  elle  ne  me  plaît  pas. 

VA  LE  RE. 
Seigneur,  il  faut  fônger  â  fàuver  vos  Etats» 

GREGOIRE. 
Hé  bien ,  que  faire  donc  ? 

VALERE. 

Seigneur ,  il  faut  combattre. 
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GREGOIRE. 
Comment  î  a  coup  de  poiiig  ?  j'y  fuis  fort  comme 

quatre  : 
Oh  !  je  ne  ks  crains  pas ,  tu  peux  les  amener. 

VALERE. 
Mais ,  Scigneui" ,  il  s'agit  ici  de  dégainer. 
Les  coups  de  poing  chez  eux  ne  font  point  à  la 

mode  , 
Il  faut  pour  les  dompter   prendre  une  autre 

méthode  ; 
Allons ,  allons  laver  leur  crime  dans  letir  fang» 
Et  l'épée  à  la  main  ks  forcer  dans  leur  camp  > 
Venez ,  Seigneur ,  l'armée  eft  déjà  toure  prête , 
Elle  n'attend  que  vous  pour  vous  mettre  à  la  tête. 

GREGOIRE. 
A  la  tête! 

VALERE. 

Oui ,  Seigneur. 
GREGOIRE. 
Oh  !  l'on  ne  m'y  tient  pas, 
Voî-tu ,  je  n*aime  point  le  bruit  &  le  tracas; 
Vas-y  toi-même  5  va  ,  je  t'en  donne  la  charge. 
Fais-les  gagner  au  pied  ôc  qu'ils  prennent  le  larges 

Cours  vite. 

VALERE. 
Cet  honneur  â  dequoi  m'éblouir  j 
Mais  vos 'troupes,  Seigneur ,  refufent  d'obéir  : 
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Vous  les  pouvez  vous  leul  commander  en  per- 

fonnc , 
Etc'eft  un  de  ces  droits  qui  fuivent  la  Couronne». 

GREGOIPvE. 
Voila  de  vilains  droits  ,  tien  fans  tant  de  débats 
Je  vais  leur  envoyer  mon  Miniftre  d'Etat. 

CARMAGNOLE. 
Seigneur ,  tour  de  ce  pas  ;e  m'en  vais  à  l'office 
Donner  ordre  au  diner  ôc  pre/Tèr  le  fèrvice  -, 
C'elt  à  quoi  maintenant  Ce  réduit  mon  emploi , 
Qiie  chacun  pour  le  (îen  en  fade  comme  moi. 

GREGOIRE. 
Le  coquin  craint  les  coups,  il  manque  de  courage' 

VAL  ERE. 
Mais  fbngez  donc ,  Seigneur ,  à  détourner  l'orage. 

GRÉGÔ.IRE 
Pourquoi  tant  de  bruit  là? 

LE   COMTE. 

G'eft  un  Arabaflàdeur^ 
L'ennemi  vous  l'envoie. 

GREGOIRE. 

Ali  3  ail  1  le  drôle  à  peur. 
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SCENE      V. 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 

CLEON  AMBASSADEUR    DE 

LA   CHINE,  ORONTE, 


M 


L'AMBASSADEUR. 
On  Maître  en  vos  Etats  ,  Seigneur  ,  vient 
de  defcendre  , 
Prêt  à  tout  ravnger,  à  tout  réduire  en  cendre  j 
Mais  comme  il  a  compris  qu'en  ces  combats  fan- 

gLmts , 
Les  petits  bien  /buvent  (ont  punis  pourles  Grands, 
Par  un  trait  qui  fied  bien  aux  âmes  magnanimes 
II  voudroit  épargner  le  nombre  des  vicftimes. 
Et  je  viens  de  fa  part  vous  offrir  un  parti, 
Dont  il  ne  craindra  point  de  fe  voir  démenti*, 
C'eft  que  vous  choililîicz  l'une  de  ces  cpées 
Pour  être  dans  le  fang  l'un  de  l'autre  trempées  5 
Il  voudroit  bien  avoir  ,  éprouvant  de  vos  coups , 
L'honneur  de  fe  couper  la  gorge  avecque  vous. 

GREGOIRE. 
Quel  chien  de  compliment  celui-là  vient-il  faire? 
Il  faut  m'allcr  couper  la  gorge  pour  lui  plaire. 
Pcfte  du  compliment ,  voyez  le  bel  honneur» 
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L'AMBASSADEUR. 
Il  vous  a  toujours  pris  pour  un  Prince  de  cœur. 

GREGOIRE. 
Non  5  non ,  je  n'en  ai  point. 

LE    DUC. 
Mais  5  Seigneur ,  quelle  honte  l 
Qiioi   donc    fouffrirez-vous  que  ce  Roi   vous 
afi-ronre , 

Confidéiez-vous  bien  tout  ce  qu'on  en  dira  ? 

GREGOIRE. 
Pargoy ,  Ton  en  dira  tour  ce  que  l'on  voudra? 
Entre  nous  c'eft  dequoi  fort  peu  je  me  (ôiKÎe» 

ORONTH. 
Mais  la  gloire,  Ihonneur  ,  l'amour  de  la  patrie» 
Quoi  tout  cela.  Seigneur,  ne  vous  touche-t-il  pas  l 

GREGOIRE. 
Oui,  quand  je  ferai  mort,  j'en  ferai  bien  plus 
grasl 

L'AMBASSADEUR. 
Ah  !  Seigneur ,  fur  le  bruit ,  de  votre  renommée 
Q^ii  s'ctoit  répandu  jufque  dans  notre  armée  > 
J'avois  toujours  dans  vous  conçu  plus  de  valeur. 
Votre  nom  dans  le  camp  avoir  mis  la  terreur  : 
Plein  dVftime  pour  vous  un  des  plus  grands 

Monaïqucs,  *- 

Eût  bien  voulu.  Seigneur,  vous  en  donner  des 
marques. 
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GREGOIRE. 
Belles  marques  d^eftime  ! 

UAMBASS  ADEU  R. 

Il  iii'envoyoit  exprès  > 
Défiranc  avec  vous  Ce  mcfurer  de  près. 

GREGOIRE. 
De  G  pès  qu*il  voudra-,  mais  pour  cette  merure,(^) 
Ami,  je  n'en  ferai  jamais ,  je  vous  le  jure. 

LE    COMTE. 
Seigneur ,  au  nom  du  Ciel  daignez  nous  fccourir. 

LE   DUC. 
D*tfn  opprobre  éternel  voulez- vous  nous  flétrir  : 
Tout  efl  perdu  fans  vous. 

GREGOIRE. 
Meilleurs  î  ne  vous  déplaifè  ^ 
Vous  en  parlez  ici  tous  deux  fort  à  votre  aifè  y 
Enfin  les  volontez  font  libres  que  je  croi , 
(^)  Votre  Roi  veut  fe  battre ,  ôc  je  ne  veux  pas  moi» 

L'A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R. 
Puifque  vous  refuiêz  un  parti  fi  louable. 
Du  fang  quon  répandra  vous  ferez  rcfponfable; 
Jufqu'ici  de  nos  gens  pleins  d'nne  noble  ardeur 
Avec  peine  on  avoit  (ufpendu  la  fureur  u 

(  a  )  E^z  7Hontranî  les  épées, 
(h)  A  i'AmbaJfîdetir, 
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QLiand  vous  ferez  témoin  des  effets  de  leur  rage  p 
Qi^ie  vous  verrez  par  tout  le  meurtre  &  le  carnage. 
Songez  que  vous  pouviez  aifément  prévenir 
Des  maux  que  votre  mort  pourra  feule  finir. 

GREGOIRE. 
Ce  maudit  envoie  vient  d'échauffer  ma  bile , 
Au  moins  qu'on  ferme  bien  les  portes  de  la  ville  ; 
Pargoy ,  je  ne  vis  pas  ,  pefte  fbit  du  métier  > 
Il  commence  déjà  bien  fort  à  m'ennuier. 

LE  DUC. 
Le  danger  eft  prefTant,  il  eflbon  qu'on  obferve, . 


SCENE      VI. 

LE  DUC, LE  COMTE, GREGOIRE, 
ORONTE,  UN  MEDECIN. 

SORONTE. 
Ervira-t-on  ,  Seigneur  ? 

GREGOIRE. 

Vite ,  vite ,  qu'on  ferve. 
LE   DUC. 
Mais,  Seigneur,  l'ennemi  contre  nousdéchaîné? 

GREGOIRE. 
L'eiinemi  !  Tennemi ,  peut-être  a  bien  dîné. 
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Dînons  à  notre  tour ,   point  de  cérémonie  , 

Tout  en  va  beaucoup  mieux  quand  k  pancc  efl: 
.    garnie  ; 

Après  tant  attendu  nous  dînerons  enfin  9 
Quel  eft  cet  homme  là  } 

O  R  O  N  T  E. 

C'cll  vorre  Médecin. 
GREGOIRE. 
Mon  Médecin  !  Pourquoi  ?  je  ne  fuis  pas  malade, 
Çi  >  ça  j  donnons  d'abord  defîùs  cette  /àlade  ; 
Compère,  pourquoi  donc  eft  ce  que  vouslotez? 

LE  MEDECIN  avec  une  baguette  dont 
îl  touche  les  p^ats  pour  les  faire  oter. 
Les  herbes,  Monfèigneur  ,  caufent  dts  cruditez. 
Et  comme  mon  devoir  veut  que  je  m'interelle , 
A  conlervcr  toujours  en  faute  Votre  AltefTe , 
Je  ne  dois  point  du  tout  fouffrir  qu'on  fèrve  icj 
Aucuns  mets  mal-faifàns  &  tels  que  celui-ci* 

GREGOIRE. 
Ces  canards  que  je  vois  ont  afîèz  bonne  mine. 
Et  me  feront  grand  bien  gîtez  dans  mapoitrine. 

On  ote  le  plat. 
Encore  ?  efl-ce  pour  rire  &  me  faire  enrager  ? 

LE   MEDECIN. 
Monfeigneur  ,  cette  viande  eu    un    mauvais 
manger. 
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Nous  avons  condamné  toutes  ces  chairs  noirâtres 

Dures  à  l'eftomach  &  trop  opiniâtres  : 

Car  ce  n'eft  pas  le  tout,  Monfeigneur ,  d'ingérer. 

Il  faut  encor  fônger  à  pouvoir  digérer. 

Je  vous  interdis  donc  ces  oifeaux  aquatiques, 

Lefquels  rendent  d'ailleurs  les  gens  mélancoliques, 

GREGOIRE. 
J'apperçoîs  un  ragoût  là  bas  de  bonne  odeur, 
ElTayons-en  ? 

LE  MEDECIN. 
Non  pas  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfeigneur^ 
GREGOIRE. 
Hé  pourquoi  ? 

LE  MEDECIN*  ^^; 

Monfeigneur  ,  toutes  les  fricaffees  ,  ; 
Tous  ces  mets  de  haut  goût ,  ces  viandes  cpicées  ' 
Mettent  dans  Teftomach  un  feu  tout  dévorant , 
Irritent  trop  la  foif  par  ce  feu  confumant  : 
Or  qui  boit  trop  éteint  cette  humeur  radicale, 
Qiû  feule  (bûtient  l'homme  &  la  vie  animale. 

GREGOIRE. 
Les  fmits  du  moins,  ami ,  pourront  me  rafraichir, 

Et 

LEMEDECIN. 
Non  pas ,  Monfeigneur ,  je  ne  le  puis  /ôufFriri 
Je  f^ais  trop  mon  devoir ,  il  y  va  de  ma  vie. 
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GREGOIRE. 

Ils  me  femblent  fort  beaux  ôc  me  font  grande 
envie. 

LE  MEDECIN.  ^ 
Refrénez ,  Monfeigneiir ,  cette  cupidité , 
Ces  fruits  font  dangereux  &  pleins  d'humidité  , 
C'efI:  un  fuc  flacueux ,  trifte ,  fiuxionnaire  > 
Hipocrate  en  cent  lieux  que  j'ai  pris  loin  d'extraire 
Par  de  fortes  raifbns  le  prouve  évidemment , 
Et  je  fuis  en  cela  fort  de  (on  fentimenr. 

GREGOIRE. 
Mais  que  voulez-vous  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  que 
je  mange  ? 

LE  MEDECIN. 
Vous  prendrez ,  Monfeigneur,  cette  écorce  d'o- 
range , 
Avec  une  douzaine  environ  de  cornets  , 
Vous  pourriez  prendre  encor  une  couple  d'œufs 

frais  y 
Et  fi  vous  le  voulez  cette  petite  pefche , 
Mettant  (ur  tout  cela  deux  grands  verres  d*eau 
fraifche. 

GREGOIRE. 
Ah  1  traître  empoifonncur,  fcelerat ,  inhumain  > 
Tu  me  veux  donc  ainfi  faire  mourir  de  faim  ? 
Le  coquin  a  bien  fait  d'éviter  ma  vengeance , 
Il  faut  chafîcr  d'ici  cette  maudite  engeance  ^ 
Or  mangeons  maintenant ,  je  fuis  en  liberté. 
Vengeons-nous  en  donnant  d  abord  fur  le  pâté. 
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SCENE      VII. 

GREGOIRE,  LE  DUC, LE  COMTE, 
OROiNTE. 

RORONTE. 
Eccvez ,  Monfeigneiiu,  & lifez  cette  lettre  , 

Que  pour  vous  dans  les  mains  on  vient  de  me 
remettre. 

GREGOIRE. 
Tantôt. 

ORONTE. 
L'avis  importe  à  votre  (ûreté* 
GREGOIRE. 
Ah  !  Dieu  que  je  fuis  las  de  la  Principauté , 
Lifêz  donc ,  puifqu'il  £iut. 

L  ETTR  E. 
"Comme  il  eft  de  la  fidélité  d*un  fujetdedon- 
»  ner  avîs  à  (on  Prince  des  mauvais  defîèins  qu'il 
^  fcait  qu'on  trame  conn*e  fà  perfbnne ,  je  me 
>'  (uis  crû  obligé  de  vous  avertir  qu'on  en  veut 
»'  à  votre  vie  ,&  que  pour  fè  défaire  de  vous  avec 
*»  plus  de  fureté  &  moins  de  peine,  on  a  empoi- 
«  {bnne  toutes  les  viandes  qu'on  a  ferviesTur  la 
••  table  de  Votre  Alcefïe. 

GREGOIRE. 
Ah!  foin  foie  às,\ k\tç.^Q, 

ORONTE. 
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ORONTE. 

Vous  voiez-bien,  Seigneur,  quels  pièges  on  vous 

drelîè  : 
Ne  vous  allarmcz  point  ôc  calmez  vos  frayeurs. 
Nous  en  aurons  bientôt  découvert  les  auteurs: 
Publiez  un  Edit  par  toute  la  Province. 

GREGOIRE. 
Et  de  quoi  me  guérit  tour  ce  tracas  de  Prince  : 
Ces  honneurs,  ces  refpeds  Se  cet  éclat  nouveau. 
S'il  ne  m'eft  pas  permis  de  manger  un  morceau. 


SCENE      VIII. 

VALERE,  LE  DUC,  GREGOIRE- 


E  viens  ici ,  Seigneur ,  vous  témoigner  mon 


VALERE 

J     zélé , 

En  vous  avertiifant  comme  (tijet  fidelle  , 

Qie  votre  Chambellan  confpire  contre  vous. 

Et  vous  ne  fçauriez  trop  vous  garder  de  Tes  coups. 

LE    DUC. 
Confpirer  contre  vous  !  Ah  !  l'un  méfait  injure. 
Et  je  fçaurai,  Seigneur ,  confondre  l'impodure. 

Valere. 

Seigneur ,  il  faut  punir  un  li  grand  attentat. 

Aa 
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SCENE       IX. 

CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 
CARMAGNOLE. 


B 


A.  Angez-vons  ,  faites  place  au  Miniftrc  d'Etat. 
Qii'avez-vons,  Monfcigneur,  d'où  vient  cjueVotrc 

Altelfe 
S'abandonne  aux  acccz  d'une  {ombre  triflefîè  ? 

GREGOIRE. 
C'en  eft  trop  ...  c'en  eft  trop ,  &  j'y  cède  à  la  fin  , 
Quoi  toujours  en  danger  du  fer  ou  de  la  faim  ? 
Parlons  fans  barguigner ,  je  m'appelle  Grégoire , 
Et  ne  fuis  point  né  Duc  ,  il  j  ai  bonne  mémoire.  ^, 
A  mon  réveil  tantôt  je  me  le  fuis  trouvé ,  | 

Et  je  pcnfe ,  à  mon  dam  ,  mais  Dieu  m'a  préfervé. 
Voilà  donc  cet  Etat  Se  ce  bonheur  de  vie , 
Voilâ  ce  qu'on  regarde  avec  des  yeux  d'envie  : 
Et  pourquoi  l'on  s'expofê  à  cent  fortes  de  maux. 
Hélas  !  par  la  morgoy  les  hommes  (ont  bien  (bts. 
J'en  ai  taté  ,  je  fçais  un  peu  ce  qu'en  vaut  l'aune, 
J'aimerois  mieux  gueufer&  demander  l'aumôncj 
J'abandonne  la  place  au  premier  qui  viendra. 
Je  redeviens  Grégoire  &  foit  Duc  qui  voudra. 
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CARMAGNOLE. 

He  Monfeigneur  Grégoire  ,  arrêtez  je  vous  prie  » 
La  perce  eft  pour  celui  qui  quitte  la  partie. 


SCENE     X. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  ORONTE» 
VALERE,  CARMAGNOLE.     ' 


o 


LE   DUC. 


Rontc  exécutez  ce  que  je  vous  ai  dit  » 
GueriHcz  fes  frayeurs  &  calmez  (on  efprit  -, 
Après  ,  pour  l'endormir  donnez-lui  le  breuvage» 
Et  lui  rendez  enfin  (on  premier  perfonnage. 

CARMAGNOLE. 
VoilàT  je  le  vol  bien  ,  ma   grandeur  à  vau-l'eau  , 
Chut ,  qu  eft-ce  que  j'y  perds,  quelques  coups  de 

chapeau  : 
Adieu  tous  mes  projçts,  adieu  le  Miniftcrc» 
J'en  étois  déjà  las,  ôc  c  eft  une  mifére. 

V  A  L  E  R  E. 
Carmagnole,  fuis-moi,  n*aic  point  de  regret , 
Je  yeux  bien  te  reprendre  encor  pour  mon  valet. 

Aa  rj 
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SCENE      XL 

LE   DUC,  LE    COMTE, 

LE    DUC. 

QUe  voulez- vous  ,  mon  fils ,  de  plus  pour 
nous  infauire. 

Cet  exemple  nous  dit  tout  ce  qu'il  nous  faut  dire. 

LE   COMTE. 
Je  le  comprens 5 Seigneur aje  le  fens^  je  vois. 
Que  de  notre  grandeur  nous  (entons  mal  le  poids. 
L'habitude  nous  trompe  &  la  rend  fupportable. 
L'agrément  en  efl:  vain  ,  la  peine  véritable, 
Et  ians  un  fort  grand  art  en  ce  porte  orageux. 
Dans  le  fein  de  la  gloire  on  fe  voit  malheureux. 

LE     DUC. 
Oui,  mon  fils,  notre  rang  efl:  plein  d'inquiétude, 
L'Etat  d'un  Souverain  eft  une  fervitude  i 
Avec  ce  grand  pouvoir  dont  on  eft  fi  jaloux, 
NojLis  dépendons  de  ceux  qui  dépendent  de  nous. 
Le  divcrtifièment  que  vous  venez  de  prendre  , 
Mieux  que  mille  leçons  aura  pu  vous  l'apprendre; 
Mais  allons  jufqu  au  bout ,  je  veux  à  ce  portrait 
Pour  votre  inftriM^ion  donner  le  dernier  trait,   r 
^/       Ft»  du  quatrième  AUc. 
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ACTE    V- 


SCENE    PREMIERE. 

O  R  O  N  T  E ,  VA  L  E  R  E ,  CAR  M  AGNO  LE,. 
ET  GREGOIRE  i^uc^  apporte  t^ndormi^ 

ORONT  E. 

AR  R  E  s  T  E  z ,  il  fiifiit, ,    étendons  -  là  notre 
homme  , 
Jf  crois  qu'il  e(t  bientôt  fin-  la  fin  de  (oa  (omme  \ 
Le  voilà  juftement  tel  que  l'on  l'avoit  puis* 

VAL  ERE. 
Le  pauvre  malheureux  ,  il  fera  bien  furpr/s , 
Qiiand  tombé  tout  d'un  coup  du  ÇAie.  de  la  gloitei 
A  Ton  réveil  il  va  fe  retrouver  Grégoire. 

ORONT  E. 
La  fcene  fera  bonne  ,  &  Ton  étonnement 
Peut  nous  donner  encor  du  dlvertillement, 

V  A  L  E  R  E. 
Je  le  ferai  veiller  de  peur  qu'il  ne  s'évade  , 
Car  je  lui  garde  encore  une  nouvelle  aubade  \ 

A  a  iij 
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Dès  qu'il  fera  fur  pied,  tout  d'abord  mon  valet. 

Va  comme  déferteur  le  failli:  aucolet. 

Et  je  viendrai  moi-même  après  lui  faire  entendre, 

Qne  par<x)rdre  du  Duc  on  va  le  faire  pendre  : 

Je  vous  laifïè  à  penfer  de  quel  air  ôc  comment , 

11  pourra  recevoir  ce  fâcheux  compliment. 

OROiNTE. 
Le  compliment  eft  rude  8c  ne  doit  point  lui  plaire. 
Enfin  voilà  pour  moi  ce  que  j  avois  à  faire; 
Lachofè  a  Dieu  mercy  réuiïi  jufqu'aubouf , 
Et  je  m'en  vais  au  Duc  rendre  compte  de  tout. 

VALE  RE. 
Carmagnole ,  demeure  à  deux  pas  dans  la  rue. 
Et  fans  t'en  éloigner ,  garde  notre  homme  à  vue  ; 
Puis  quand  il  fera  tems ,  fiis  ce  que  je  t'ai  dit. 

CARMAGNOLE. 
Je  me  charge  détour ,  Moniieur,  cela  fuffit. 

^  — -  — 1» 

SCENE      II. 

LUBIN,    GREGOIRE. 

L  U  B  I  N. 

JE  ne  (çais ,  par  mon  ame  ,  où  s'eft  fourré 
Grégoire , 
reuc-êtte  le  gaillard  eft  quelque  part  à  boire  j 
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Mais  que  vois-je?  C'eft-lui ,  je  penfe,  ici  qui  dort, 
Juftement.  Allons  donc  ,  camarade,  es-tu  mort? 

GREGOIRE^  demi  endormi, 
Qu'eft-ce  donc  Id ,  pargoy ,  je  dormois  d'un  bon 
{ômme  ? 

LUBIN. 

Veux-tu  donc  t'éveiller,&  faut-il  qu'on  t'afïommc. 

GREGOIRE. 
Tout  doux  ,  mon  Chambellan. 
LUBIN. 

Bon ,  nous  voila  pas  mal , 
Et  que  me  vcux-tu  donc  chanter,  gros  animal  ' 
Avec  ton  Chamberlan  ? 

GREGOIRE. 

Qii'on  a  de  peine  à  vivre  j 
Où  font  mes  Ofticîcrs  ! 

LUBIN. 

Je  penfe  qu'il  eft  yvre. 
GREGOIRE  tout  éveillé, 
Hc  !  comme  me  voila  !  me  trompai-je,  eft-ce  moi  ? 

LUBIN. 
Eh  !  non  ,  non  ,  cq^  quelque  autre. 
GREGOIRE. 

Ah,  ah  !  Lubin  ,  c'eft  toi. 
LUBIN. 
Eh! oui  vraiement  c'eft  moi^quipourroit-cc  donc 
être?  A  a  iiij 
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GREGOIRE. 

Laiiïè-moi ,  je  te  prie  ,   un  peu  me  reconnoîtrc, 

L  U  B  I  N. 
Je  te  cherchois  partout  ,  &  te  croiois  fondu. 

GREGOIRE. 
Si  tu  fçavois  ,  Lubin  ,  tout  ce  que  j'ai  perdu  > 

L  U  B  I  N. 
La  cervelle ,  je  crois. 

GREGOIRE. 

Donne  moi  patience, 
Jaî  fait  le  plus  beau  rêve  !  Ah  !  Lubin ,  quand  j'y 

penfe , 
J'avois  de  biaux  Moniieurs  ,  qui  ne  me  quirtpient 

pas , 
Et  tous  JLifqn'aux  plus  grands  me  parloient  cha- 
peau bas. 
DamCiC'eft  que  j'étois  maître  d'un  grand  Empire. 

LUBIN. 
Ma  foi  5  je  n'entends  rien  à  ce  que  tu  veux  dire. 

GREGOIRE. 
Oh  bien  îe'coutc  donc,  tien,  prens  que  tu  fois  moi, 

Qiie  tu  te  vois  couvert  tout  fin  d  or  ,  comme  un 

Roi-, 
Loge  dans  un  Palais  avec  grande  bombance  , 
Et  que  chacun  te  vient  faire  la  révérence  : 
Du  Monfèigneur  par-ci ,  du  Monfeigncur  par-là  ^ 
VamQ ,  je  me  fuis  vu,  Lubin ,  comme  cela. 
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LUBIN. 
Es-tLi  foh 

GREGOIRE, 

Pas  tant  fol ,  il  faut  que  je  te  difê, 
Comment  tout  s'ell:  paiTé  ,  ça  ,  que  je  me  ravife  : 
Je  m^étois  réveillé  ,  ce  me  femblejen  fîirfàut. 
Et  j'ai  penfé  d'abord-  tomber  tout  de  mon  haut, 
Lorfque  jettant  les  yeux  fur  toute  ma  figure  > 
J'ai  cru  voir  que  j'étois  bigarré  de  dorure. 
Dame  5  Dieu  fçait  5  Lubin  ,  avec  quelle  fierté 
J'allois  en  me  carrant  ks  poings  fur  le  côte  y 
Oï  tandis  qu'à  par  moi  fur  cela  je  rumine  , 
Un  homme  eft  furvenujbien  mis,  de  bonne  mine$ 
Lequel  en  m'abordant  avec  un  grand  refpect,; 
M'a  traité  de  Seigneur ,  ôc  s'eft  dit  mon  fujef  :  , 
Dans  le  commencement  je  n'en  voulois  riena'oiVc 
Et  foûrenois  toujours,  moi ,  que  j'érôisGreg6iL"e?; 
Mais  le  gaillard  a  (ceu  fi  bien  m'affiiandcr  ^ 
OliI  la  fin  je  me  fuis  laiflé  perfuadcr  , 

Qiie  ,  comme  il  le  djibit ,  j'étois  Duc  de  Bour- 
gogne , 
Ce  n'eft  pas  tout ,  voici  bien  une  anae  befogne  : 
Deux  autres  font  venus ,  c'étoient  des  Qouxût^ns^ 
L'im  étofc  Chamberlan ,  OtHcier  des  pKisgraiîds» 
Puis  un  Ambaiïàdeur  aruvé  de  la  Chine-,, 
M'ed"  v^nanaenacer  d'une  eadece  riÛRc  ^ 
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Mais  il  faiitvoir  comment  je  vous  l'ai  rembarre  , 
Si  bien  qu'il  a  fallu  qu'il  (e  fbit  retiié. 
Tien  >  c'efl:  que  je  pailois  tout  fin  droit  comme  un 
livre. 

LUBIN. 
Auras-tu  bientôt  dit  ? 

GREGOIRE. 

Oh  !  lailfe-moi  pour  fui  vre. 
Attens.  Pelle  de  toi ,  tu  m'as  fait  perdre  tout , 
Jallois  te  dégoifer  la  chofe  julqu'aubout  ; 
Enfin  on  me  rendoit  pour  abréger  le  conte, 
Et  tant  ôc  tant  d'honneurs  ,  que  moi  j'en  avois 

honte  ', 
Mais  ce  qui  me  fâchoitc  efl:  qu'avec  toutce  ttain, 
lis  me  failbient  mourir  &  de  foif  &  de  faim. 

LUBIN. 
Fy  du  métier  encor  faut-il  avoir  (a  vie. 

GREGOIRE. 
J'avois  pourtant,  Lubin ,  ma  table  bien  fêrvie. 

Grand  feftin. 

LUBIN. 
Et  qui  donc  t*empéchoit  de  gruger  ? 
GREGOIRE. 
Pargoy ,  j'étois  à  même  &  ne  pouvois  manger. 
Un  certain  efcogrifc  avec  noire  jacquerte. 
Et  qui  tcnoit  toujours  en  main  une  baguette , 
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Se  plantoit  devant  moi  dioit  comme  un  efchalas. 
Et  lorfque  je  voiilois  touchera  l'un  des  plars, 
Tac,  il  vous  le  faifoit  enlever  fans  rien  dire, 

L  U  B  1  N. 
Eft-il  vrai  î 

GREGOIRE. 

Je  croyois  d'abord  qu'il  vouloit  rire  ^ 
Mais, pargoy,  quand  j'ai  vu  que  c'etoittout  de  boa 
Je  l'ai  fait  détaler  de  la  bonne  fiiçon. 
Oh  !  je  l'allois ,  ma  foi ,  mettre  en  capilotade. 


SCENE    III. 

CARMAGNOLE,  LUBIN,  GREGOIRE. 

CARMAGNOLES  Grégoire, 

A  A  !  ah  !  vous  voila  donc  ici ,  mon  cama- 
rade ? 

GREGOIRE. 
Tien ,  Lubin ,  c'ctoit  là  mon  Miniftre  d'Etat  :, 
A  qui  même  j'ai  fait  préfent  d'un  Marquifàc. 

CARMAGNOLE.- 
Vous  Tentez  donc  déjà  que  le  harnoisvousblcfîc. 
Ça  marchons  en  prifon  <5c  de  par  fbn  hkdk^ 

Marchons ,  j'ai  hâte. 

Aa  yj 
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GREGOIRE. 
Et  bien  ,  allez  roûjours  devant. 
Pour  moi  rien  ne  me  preiTe. 

CARMAGNOLE. 

Ah  1  Moniîeur  le  croquant  > 
Vous  prenez  de  l'argent  Se  quittez  le  fervice , 
yenez,  l'on  vous  fera  courte  &  bonne  juftice. 

L  U  B  I  N. 
Ma  foi  5  Monikur  le  Duc ,  tout  ceci  ne  vaut  rien. 

GREGOIRE. 
Monfieur  de  Carmagnole  ^  hé  I  l'on  vous  connoît 
bien. 

CARMAGNOLE. 
Il  n'eft  par  la  morgoy.  Carmagnole  qui  tienne  > 
Il  faut  marcher,  Compère,  &  quil  vous  en  fou- 

vienne , 
Vous  êtes  enrôlé  j  vous  avez  defèrté. 

GREGOIRE. 
Hé  !  Mondeur  le  Marquis ,  hélas  1  par  charité. 

CARMAGNOLE. 
Non ,  non ,  n'e/peiez  pas  ainll  que  j'en  démorde. 

LUBIN. 
Pargoy,  Monfieur  le  Duc  ,  tout  ceci  fèm  la  corde. 

GREGOIRE. 
Tenez,  je  n  entends  point  toutes  ces  fraîmes-Ià  > 
Si  vous  vouiez  m'en  croire  de  Lubin  que  voila  > 
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Vous  êtes  Carmagnole  &  moi  je  fuis  Grégoire  > 
Sans  nous  embarbouiller  dans  toute  cette  hiftoirs; 
Nous  irons  â  deux  pas  nous  rafraîchir  un  peu  , 
Suivez-moi  feulement  de  vous  verrez  beau  jeu: 
Je  vais  toujours  devant  de  gagnons  la  guéritte. 


SCENE     IV. 

YALERE,LUBIN, GREGOIRE» 
CARMAGNOLE. 

VAL  ERE. 

T  Out  doux  >  mon  camarade  j  ou  courez- vous 
H  vite  î 

CARMAGNOLE. 
Ah  1.  Monfîeur ,  le  voila. 

V  A  L  E  R  E. 
Qiii  ? 
CARMAGNOLE. 

Notre  défcrteurà 
Celui  que  nous  cherchons. 

VALERE. 

C'eft  vous ,  homme  d*honneur  2 
Vous  vous  enrôlez  donc  ôc  vous  tirez  de  prefïe» 
On  a  déjà  parlé  de  vous  à  (on  Altcfïe-, 
Nous  allons  vous  apprendre  à  vous  faire  chercher^ 
Et  dans  une  heure  ou  deux  vous  vous  yerrez  bran- 
cher. 
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GREGOIRE. 
Je  ne  fuis  pas  pre/Té,  Monfîeurjl'on  peut  atrencîre, 

LUBIN. 
Adieu  5  Monfieur  le  Duc ,  puifque  l'on  va  vous 
pendre. 

GREGOIRE. 

Ah  !  Lubin ,  qui  Teût  cru  l 
LUBIN. 

Grégoire,  qui  Peut  dit? 
GREGOIRE. 
Qu'à  ce  terme  fatal  ma  grandeur  aboutit. 

LUB  IN. 
Jen  ai  la  larme  a  l'œil. 

GREGOIRE. 

J'en  dépite  ma  vie. 
LUBIN. 
Hélas  î 

GREGOIRE. 

Si  tu  voulois  me  tenir  compagnie  î 
LUBIN. 
Va ,  f y  ferai  préfcnr.  jfi 

GREGOIRE.  ^ 

Jufte  Ciel  l 
LUBIN. 

O  douleur  ! 
GREGOIRE. 
Tu  me  quittes. 
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L  U  B  I  N. 
Adieu  ,  tu  me  perces  le  cœiu*. 
GREGOIRE. 
Tu  perds  un  bon  ami.   Monfieur  le  Capitaine , 
Si  vous  vouliez  pourtant  m  épargner  cette  peineB 

VALERE. 
Il  faut  un  bon  exemple. 

GREGOIRE. 

Hélas  !  Monfieur ,  jamais , 
Vous  n*cn  pourrez  de  m^oi  faire  qu'un  fort  maiî- 

vais  -, 
Enfin  je  n'entends  rien  à  tout  votre  enrôlage , 
Et  fi  vous  me  pendiez  ce  feroit  grand  dommage, 

VALERE. 
11  faut  un  châtiment  qui  puiflè  intimider  > 
Son  Alteife  s'avance  &  va  le  décider. 


SCENE    V. 

LE  DUC,   LE  COMTE  ,  ORONTE> 
VALERE,  CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 

VALERE. 

Voilà  le  déferteur  que  l'on  vient  de  furprea- 
dre. 
Vous  avez  ordonné ,  Seigneur,  qu'on  le  (ît  pendre. 
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GREGOIRE  ba^. 
Voila  mon  Chambuelan  lui-mêrae  tout  crachev 

LE    COMTE. 
Mais  il  faudroit  déjà  que  l'on  \tvit  dépêché» 

GREGOIRE. 
He  5  mon  jeune  Cadet ,  tout  beau ,  mifericorde» 

VALERE. 
Oiii ,  c'eft  bien  à  des  gens  comme  vous  qu'oa 

laccorde  , 
Vous  êtes  déferteur ,  &  le  fait  eft  certain  « 

GREGOIRE 
Je  n'ai   point  déferté. 

VALERE. 

Vous  le  niez  en  vain  i 
Il  me  femble  en  effet ,  ^\  j'ai  bonne  mémoire  y. 
Que  vous  hts  mon  homme  &  vous  nommez- 
Grégoire. 

GREGOIRE. 
Comme  vous  bien  long-tems  je  l'ai  cru  tout  de 

bon , 
Mais  l'on  m'a  depuis  ditquePhilippeeft  mon  nom;: 
Or  prenez ,  s'il  vous  plaît ,  qu'on  me  nomme; Phi- 
lippe , 
L'un  vaut  bien  l'autre  enfin. 
VALERE. 

Fort-bien,  fur  ce  principes 
Mais  ce  n'cfi:  pas  dequoi  maintenant  il  s'agit» 
Et  ion  ne  change  pas  de  nom  comoie  d'habit* 
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LE    DUC. 

Enfin,  mon  pauvre  ami ,  le  aime  ed:  manifefte> 
Vous  avez  dcferté ,  tout  le  monde  racrefte*, 
Vous  (çavez  fut  cela  ce  qu'ordonnent  les  Loix. 

GREGOIRE. 

Hc  bien  ,  pofez  le  cas,  c\fl:  la  première  fois. 

CARMAGNOLE. 
Pour  la  première  fois  auiîi  l'on  va  re  pendre. 

GREGOIRE. 
Hé,  Monsieur  le  Marcpis,  Dieu  veuille  vous  le 

rendre , 
Vous  êtes  bien  cruel  aux  pauvres  malheureux, 
Avec  mon  rêve ,  hélas  !  me  voila  bien  chanceux  : 
Je  croyois  être  Duc  ,  Se  fiez-vous  aux  (bnges , 
Pargoy ,  l'on  dit  bien-vrai  que  ce  font  des  men- 
fonges. 

LE  COMTE. 
Que  veux-tu  donc  nous  dire  avec  ces  {bnges-lâ  i 

GREGOIRE. 
Enfin  je  m'entends  bien  ,  ôc  tel  que  me  voilà. 
J'ai  vu  que  l'étois  Duc ,  j'en  dirois  bien  l'hiftoire. 
Et  je  ne  fçais  cncor  ,f«r  mon  ame  ,  qu'en  croire? 
Tel  que  je  vois  ici  faire  le  gros  ehalan , 
Tenoif  à  grand  honneur  d  erre  mon  Cham- 
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Maintenant  le  voilà  qui  veut  me  faire  pendre  » 
Hélas  !  à  ce  malheur  je  devois  bien  m'attendrc, 
Un  Aftrologue  alois  me  Tavoit  bien  prédit  » 
Il  n'a  dit  que  trop  vrai  l'Adrologue  maudit, 
LE    DUC 

Mais  quoi ,  mon  pauvre  ami ,  que  veux-tu  que 

je  raHe  ? 
Dis-moi  ,   que  ferois-tu ,  toi-même  j  dans  ma 

place. 

GREGOIRE. 

Morgoy,  je  fcrois  grâce  ,  ôc  je  l'ai  falteâuPC), 
Sans  que  pour  tout  cela  l'on  m'ait  dit  grand  merci  j 
L'on  m'eft  venu  parler,  puifqu'il  faut  vous  l'ap- 
prendre , 

D'un  certain  déferteur  qu'on  vouloir  faire  pendre, 
Jétois  Dlic  &  j'ai  dit  que  je  n'en  voulois  rien  , 

Dites  donc 5 comme  moi  5  Monfieur,  vous  ferez 
bien. 

O  R  O  N  T  E. 

Seigneur  ,  il  faut  ici  montrer  votre  clémence , 
Il  n'eft  peut-être  pas  (i  coupable  qu'on  penfe. 

LE    DUC. 
Hé  bien  !  {bit ,  je  le  veux  ,  je  te  pardonne  enfin  ; 
Mais  déformais  fois  (âge,  &  fur- tout  plus  de  vin. 
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VALERE. 

Pour  rexcmple  du  moins  qu'on  lui  coupe  une 
oreille. 

GREGOIRE. 

Hé  !  non  pas.  Grand  merci  ,  Monfieur  (^  ) ,  a  Li 
pareille  ; 

Grégoire  eft  tout  a  vous ,  vous  n'avez  qu'à  frapef. 

Mais  pour  vous  (^),  qui  voulez  un'^  oreille  â 

couper  , 
Vous  en  av^z ,  ce  femble  3  une  alTez  belle  paire  : 
Coupez,  tranchez,  rognez.  Ci  cela  peut  vous 

p'aire  , 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en  avoir  le  plaifir  , 
Vous  êtes  tout  à  même  &  vous  pouvez  choiiïr, 

LE    DUC. 
Je  veux  que  déformais  tu  fois  à  mon  fcrvice  3 

GREGOIRE. 
Pargoy ,  fi  vous  voulez ,  j'aurai  foin  de  l'Office. 

LE    COMTE. 
Il  ne  s'entend  pas  mal  à  choi(îr  Ion  emploi. 

LE  DUC. 
Adieu  ,  Grégoire ,  adieu  ,  l'on  aura  loin  de  toi. 

(a)  An  Dnc,  (^)  -^  Valen» 
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SCENE     VL 

LE    DUC,   LE   COMTE. 

ILE  COMTE. 
L  eft  diveirtifîànt  &  d'une  humeur  plaidante  ? 
LE   DUC. 
Dans  fbn  erar,  mon  fils,  il  a  l'ame  contente  j 
Sa  grandeur,  il  eft  vrai ,  n'a  pas  dui'é  long-tems. 
Mais  de  même  en  eft-il  du  deftin  d'js  plus  Grands: 
Le  rang  que  nous  tenons  paroÎT  Sgnc  d'envie , 
Mais  il  le  faut ,  mon  fils  ,  quitter  avec  la  vie. 
Cette  vaine  grandeur  ne  doit  point  nous  en^er, 
C'eft  ua  torrent  qui  paiîe  ôc  qu*on  voit  s  écouler  5 
Nous  qui  (bmmes  ici  les  rrinces&  les  Maîtres, 
Qnarrd  la  mort  nous  aura  rejoint  à  nos  Ancêtres  » 
Nous  paroîtrons,  mon  fils  javec  tous  nos  défauts  , 
Et  nos  derniers  fujets  deviendront  nos  égaux  : 
De  nos  fameux  exploits  il  Faudra  rendre  compte > 
Notre  gloire  fera  peut-être  notre  honte  *, 
Pour  éviter,  mon  fils,  un  (î  cruel  retour  , 
Régnez  en  Souverain  qui  doit  mourir  un  jouri 
Honorez  la  vertu  ,  culrivez  la  juftice, 
Punifiez  les  médians  ,  &  reprimez  le  vice  *, 
Cherifièz  vos  fujets  pour  être  chéri  d'eux  > 
Et  mettez  votre  gloire  a  faire  des  heureux- 
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M'  ESTIENNE 

A  la  Pièce  qui  commence  par  ce  vers^ 
M,  EJlienne ,  hé  7U  mim;primez^^as, 

JLVA  O N  Révérend  vous  {êrez  imprimé. 
Vous  avez  beau  repérer  votre  Antienne  , 
A  vos  raifons  fburd  efl:  Monfieur  Eftienne , 
Toujours  il  fut  de  vos  vers  fi  charmé , 
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Qii'en  vous  moulant  il  veut  fe  fatisfairc. 
Les  connoi/îèurs  ne  font  d'avis  contraire,       j 
21  en  a  vu  plus  de  Cix   des    meilleurs 
Gens  de  goûc  fin  &  rigides  Cenfeurs, 
Qyi  contre  vous  ont  porté  la  fentence. 
Quoi  ?  de  ce  coup  vous  femblcz  allarme  ? 
Si  faut-il  bien  que  preniez  patience  , 
Mon  Révérend  vous  ferez  imprimé. 

Dieux! qu'un  Auteur  fe  connoîtpeu  (bi-mêmei 
Ou  qu'il  fe  juge  avec  peu  d'équité  l 
Tel  qui  fe  montre  efl  un  fat  rebuté  j 
Tel  qui  fe  cache  efl:  d'un  mérite  extrême  ; 
Depuis  long-tems  je  hante  le  Public , 
Ne  redoutez  fon  œil  de  Bafilic  i 
Plus  il  fera  pénétrant  &  critique, 
Plus  gagnerez  â  la  fin  du  procès 

Quand  comme  vous  on  efl  (ûr  du  fuccès. 
Son  jugement  efl:  un  Panégyrique 
D'où  je  conclus  fans  peur  d'être  blâmé  > 
Mon  Révérend  que  ferez  imprimé. 

Ce  que  produit  votre  excellent  génie 
Dès  qu'il  paroît ,  d'abord  efl:  admiré. 
Au  riez- vous  donc  afl^z  de  tyrannie , 
Scriez-vous  Père  afltz  dénaturé 
Pour  envier  à  ces  enfans  aimables 
Le  fort  'heureux  d'être  partout  chéris  > 
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On  m'importune,  on  les  veut  ,  tout  Paris, 
Et  la  Province  en  cela  font  fcmblables. 
Les  avoir  faits  n'eft  qu'un  demi-bonheur. 
Les  avancer ,  5c  les  mettre  en  honneur  , 
Voilà  la  marque  Se  façon  d'un  bon  Père. 
Ainfi  bientôt ,  foit  fait  fans  vous  déplaire , 
Pour  que  leur  los  ne  foit  point  fupprimé  , 
Mon  Révérend  vous  ferez  imprimé. 

Hé  ,  fçavez-vous  aujourd'hui  dans  le  monde. 
Qui  veut  paroître  &  trouver  des  Lecteurs? 
C'efl:  un  amas  d'infipides  Auteurs  , 
Dont  la  plume  eft  en  fottifes  féconde  : 
Délivrez- nous  des  Ouffles ,  des  Gongans, 
De  cent  livrets  de  fade  contexture , 
Un  fcul  rayon  de  vos  écrits  brillants 
Fera  tomber  ces  fatras  dans  l'ordure  *, 
Chacun  en  vous   (e  veut  dédommager 
Et  fcs  ennuis  par  vos  vers  alléger , 
On  les  attend  avec  impatience. 

Tenez-vous  donc  pour  très-duement  {bmmé  9 
Car  aufîi-bien  j'ai  promis  par  avance , 
Mon  Révérend  que  ferez  imprime. 

En  mots  choifis  que  ne  puis-je  vousdire> 
Dans  mon  e/prit  quel  haut  rang  vous  tenez  L 
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Pour  poliment,  pour  plaifamment  écrire 
Le  premier  pas  fans  nul  doute  obtenez: 
Rire  en  uiant  de  figures  cyniques. 
En  allarmant  les  oreilles  pudiques 
Sera  toujours  un  vulgaire  talent  *, 
Mais  employer  la  fine  raillerie 
Tout  le  picquant  de  la  plailanteric 
Sans  bazarder  un  feui  mot  medèant^ 
C'efl:  un  talent  aulfi  beau  qu'il  eO:  rare  » 
Et  de  plein  droit  à  vous  feul  réfervé. 
Par  conféquent  Eftienne  vous  déclare  » 
Mon  Révérend  que  ferez  imprime. 

Je  m'en  rapporte  a  l'eftime  Publique  > 
Qiii  loue  en  vous  le  plus  pur  Tel   attiquc. 
Et  ce  n'eft  pas  fans  jufte  fondement , 
Dans  vos  écrits  tout  eft  grâce,  enjouement  j 
Légèreté  ,  badinage  élégant  : 
Le  lys  en  fleur  ne  vaut  pas  votre  épine. 
Votre  rocher  efface  les  palais; 
A  vos  patez  cèdent  les  meilleurs  mets. 
Votre  bouquet  répand  odeur  divine. 
Moins  un   fujet  vous  ofllc  de  lueur, 
Plus  vous  brillez,  ôc  petit  créateur 
Vous  produiièz  d'un  néant  quelque  chofe  , 
Entre  vos  mains  le  chardon  devient  rofe  j 


Et 
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Et  par  je  ne  fçai  quel  fecret  merveilîenx 

Vous  rendez  tout  maniable  &  docile , 

Vousfçavez  faire  ,  efprit  induftrieux, 

Objeél  charmant  de  jfpedaclc  hideux  > 

Jardin  fleuri  de  champ  fec  ôc  ftcrile  , 

Le  papillon  eft  dans  votre  tableau 

Plus  varié  ,  plus  éclatant,  plus  beau. 

Qu'outre  les  mers  ne  le  produit  nature, 

La  poule  en  foi  de  Ci  mince  figure  ; 

Par  vos  couleurs  vaine  l'oyfcau  de  Junoit 

Malgré  fa  pompe  ôc  fa  démarche  akiere , 

Art  précieux  ,  inimitable  don  , 

De  triompher  en  aride  matière  i 

Mais  pour  tracer  votre  éloge  en  un  mot. 

Vous  êtes  mis  par  plus   d  un  Juge  habile 

Chez  les  François  à  côté  de  Marot, 

Chez  les  Latins  à  côté  de  Virgile  *, 

Conclufion  ,  tout  bien  examiné  , 

Mon  Révérend  vous  ferez  imprimé. 

Embraflez  donc  la  vérité  connue  p 

Lui  réfifter  n'eft  d'une  ame  ingénue. 

Votre  deftin  eft  de  prendre  l'elîbrt , 

Nous  n'attendrons,  pour  caufe  ,  votre  mort: 

Vivez ,  vivez,  autant  que  vos  Ouvrages, 

Cela  veut  dire  autant  que  tous  les  âges, 

Bb 
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Et  ne  lai/Tez  votre  mufe  en  repos , 
Elle  nous  doit  fjx  tributs  chaque  année. 
J'ai  mes  raifons  pour  tenir  ce  propos  > 
Mais  revenez  dans  l'île  fortunée. 
Sur  le  Parnailè  on  ignore  l'Auron  , 
Fuiez  fcs  bords  ,  la  jfburce  de  la  Seine 
Eft  un  canal  de  la  noble  fontaine 
Où  vont  puîfer  les  enfans  d'Apollon  j 
Te  ut  aide  ici  la  Poétique  audace 
Revenez- y  ,  reprenez  votre  place  ; 
j'offre  des  vœux  pour  votre  prompt  retour , 
Que  n'ai-je  en  main  l'autorité  fuprême  , 
Vous  êtes  fait  pour  paroître  au  grand  jour , 
Paris  entier  vous  fouhaite ,  vous  aime , 
Hormis  peut-être  un  vil  tas  de  grimaux , 
Fiers  ennemis ,  méprifables  rivaux. 


DE    POESIE,  57^ 


't.*  '.'t**  '.  ■?.*  «■-^t.''  «•-•i--*  ..  -t-i  ..<*•-■»  V  jri.-*  '  àjt 


REPONSE 

DE 

M'    LE   G   D... 

^  l'Epitre  du  Docteur  J  A  N  o  T. 


o 


Ui,  j'ai  tort ,  Janot,  fur  ton  compte 5 

Et  je  le  confefîè  à  ma   honte , 

J'en  ai  grand  repentir  au  cœur; 

Mais  pour  t  appai(er ,  cher  Do6leur.> 

Je  t'annonce  que  ton  confrère 

A  te  voir  ne  tardera  guère  ; 

Et  quoiqu'il  fcit   très-bien  ici , 

Il  ne  peut  te  laidèr   ainfi. 

A  mon  retour  plein  de  tendrefîès 

Je  vais  t'accabler  de  carclîès  , 

J'ai  déjà  maints  bonbons  a  part. 

Dieu  fçait  fi  je  t'en  ferai  part  •, 

Tu  dis  fort  bien  ,  telles  affaires 

font  communes  entre  bons  frères  , 

Pour  les  croquer  entre  gourmands 

Il  ne  faut  point  de  compliments. 
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Mais  que  viens-tu  parler  de  clafîè? 
A  ce  mot  j'ai  l'oreille  baiïè , 
Cher  Janot,  n'ai-je  pas  raifôn 
Me  voyant  dans  cette  Maifon  ? 
Où  loin  des  Pédants ,  du  tumulte , 
Sur  de  friands  mets  l'on  confuke  ; 
Le  moins  dode  en  raifonne  bien , 
La  fcience  n'y  fert  de  rien  ; 
Là  nulle  clalfe  ,  nulle  étude 
Ne  vient  caufer  d'inquiétude  ; 
De  thème  5  il  ne  s'en  parle  plus, 
Et  tous  livres  font  fuperflus. 
Qtiel  plaifir  dans  cette  campagne 
De  vivre  en  vrai  Roi  de  cocagne  ? 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  dans  peu 
Que  j'abandonne  un  fi  beau  lieu  î 
Loin  d'un  féjour ,  où  tout  abonde 
Je  vais  revoir  un  autre  monde , 
Pour  contfedire  nos  défus 
On  y  rogne  tous  les  plaifirs  : 
Sans  celTe  un  Préfet  qui  querelle, 
Un  Principal  qui  nous  harcelle , 
Eftre  à  table  fans  dire  mot , 
Quoi  de   plus  trifte ,  cher  Janot  î 
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Et  de  là  palTèr  fui-  Ton  fîége , 
Pour  un  vil  devoir  de  Collège , 
Malgré  (bi  fe  voir  arrêté 
Dans  les  plus  beaux  jours  de  l'été  : 
Dès  que  le   Juge  de  Police 
A  tenu  Ton  lit  de  Juftice , 
Il  neft  plus  de  pardon  pour  nous> 
Fût-il  jamais  Juge  moins  doux  ? 
Je  voudrois  lors   en  confcience 
Renoncer  à  toute   fcience  i 
Alors  maudifïànt  ces  Pédants  , 
Tout  bas  j  enrage  entre  mes  dents  : 
Pourtant  on  veut  que  j'étudie 
L'Hiftoirc  ,  la   Géographie  , 
Et  que  quittant  le  Rudiment 
Je  m'occupe  plus  dodement  •, 
Puisqu'on  le  veut  il  faut    le  faire  • 
Enrager ,  &  pourtant  fe  taire  : 
Tracer  un  quarré,  puis  un  rond, 
Mais  encor  fi  quelque  maron 
Venoit  dans  la  poche  du  Comte  : 
Janot  y  trouveroit  fon  compte , 
Qiiand  je  m'apprête  à  les  rôtir , 
La  cloche  dit  qu'il  faut  partir. 
Hélas  !  a  peine  je  commence 
Que  la  cruelle  eil  mife  en  danfe  j 
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Ce  font  là  ces  jours ,  cher  ami , 

Que  ramené  la  faint  Rémi, 
Je  touche  déjà  prefcjue  au  terme, 
Pourrois-je  m'y  voir  d'un  cœur  ferme  ? 
Qiioi  dans  l'hyver  un  chetif  feu , 
Mauvai(è  chère ,  Se  point  de  jeu , 
Sans  cefTc  forcer  fon  génie  , 
O  la  trifte   cérémonie  ! 
Mais  j'en  reviens  à  nos  marons  , 
Comme  Patelin  aux  moutons, 
3*encourrai ,  dis-tu  ,  ta  di/grace  , 
Si  je  n'en  ai  pleine  be(àce. 
Compte  fur  moi,  tout  ira  bien. 
Si  le  portier  ne  nous  dit  rien 
S'entend  ,  car  s'il  voit  les  facochcs. 
Adieu  point  de  marons  en  poches ,. 
Nous  ne  pourrons  dans  tel  hazard 
En  mettre  un  (cul  petit  à  part  j 
Il  faut  ufer  de  tricherie, 
Autrement  bien  fot  qui  s'y  fie: 
Je  te  préviens ,  en  attendant 
Songe  à  le  tromper  dcxtrement. 
Mets  à  profit  cette  fcmoncc. 
Je  fuis,  pour  finir  ma  réponfe, 
Quoique  ton  Maître  &  ton  Seigneur , 
Toujours  tout  à  toi ,  cher  Dodleur. 
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EPÎTR  E 


MONSIEUR  DE   S 
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À  A  R  tes  aimables  vers  tant  de  fois  agacé 

Ta  crois  qne  fi  fur  la  réplique 

Mon  efpi^  rétif  &  glacé 

Ne  s'efi:  point  encore  exercé  ? 
Cefî:  parefîè  dans  moi,  bien  moins  que  politique? 
De  parefle  pourtant  on  m'a  foavenr  tancé. 
Et  j'en  fais  ,  s'il  le  faut,  conf  (îion  publique*, 
De  politique,  non  5  j'y  fuis  fort  peu  drefic  : 

Je  vis  doucement  à  l'anrique  , 
Avec  fimplicirc  bo^rgeoife  &  pacifique  j 

Mais  pourtant  en  homme  fenfé, 
Qui  félon  qu'il  le  faut ,  ou  fè  tait  ou  s'explique  j 

C'eft  au  fonds  tout  ce  que  j'en  fçai, 

Plus  loin  ne  va  ma  Rhétorique 

Pour  le  manège  compafic  , 
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Les  détours ,  les  relforts ,  la  fine  méchaniquc 

De  cette  prudence  empirique  , 
Qiii  rafine  fur  tout,  croi-moi ,  cher  S*** 

J'en  fuis  encore  à  l'A  B  C. 
Jy  refterai  long-tems  :  Paris  qui  m'a  vu  naître 

M'avouera  de  cette  candeur. 
Nous  Tommes  bons  Badauts ,  mais  francs  Se  gens 
d'honneur , 
Et  je  me  pique  un  peu  de  l'être. 
Sans  confuker  mes  inclinations. 
Sans  fonder  ks  intentions , 
Mon  jugement  droit,  équitable. 
S'arrête  aux  feules  adions. 
Comme  un  ami  quelquefois  eft  blâmable 
Un  ennemi  de  même  eft  quelquefois  louable  *, 
L'habit  ni  le  pays  aux  chofes  ne  fait  rien  , 
Qii  on  foit  d'Athènes  ,  ou  de  Sparte , 
De  quelque  endroit  que  le  bien  parte  > 
On  eft  louable  en  faifmt  bien  : 
Mais  auffi  comme  il  faut  qu'en  exade  jufticc 
Des  deux  cotez  tout  foit  égal. 
Qu'on  nous  aime  ,  ou  qu'on  nous  haïÏÏè  > 
On  eft  blâmable  en  faifant  mal. 
C'eft  â  cette  Philofophie , 
Dont  je  pratique  3c  chéris  les  leçons. 
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Qnc  mon  cœnr  qu'elle  juftifîe 
Appelle  de  tous  tes  foupçons. 

D  où  vient  donc  ,  m'écris-tu  ,  t  obftîner  à  te 

taire  ? 
Ce  long  filence  cft-ii  contraint  ou  volontaire  ? 
Accorde  moi  quelque  momenr. 

Des  Vers  te  coûtent-ils  tant  â  forger  ?  Oui  fans 

doute , 
Et  plus  que  tu  ne  crois ,  ami  ;  premièrement 

Quand  on  efl:  pareflèux ,  tout  coûte. 

Ne  t'y  trompe  point ,  me  voila. 
En  vainilir  ce  défaut  voudrois  tu  me  fèmondrc , 
Si  tu  me  veux  ,  prend  moi  (îir  ce  pied-là , 

Je  fuis  trop  vieux  pour  rae  refondre. 
Mais  même  en  ta  faveur   quand   je    m'éver- 

tuerois  , 
Cet  effet  ne  pourroit  fervir qu'à  me  confondre, 
le  ne  me  fens  plus  tel  que  je  fus  autrefois , 

Prêt  d'attaquer,  prêt  à  répondre j 
Réduit  fur  le  Parnalïè  à  fouffler  dans  mes  doigts 

Je  ne  fais  plus  que  m'y  morfondre , 

Et  n'ai  plus  ni  force  ni  voix. 
Qii'eft  devenu  le  tems  où  d'une  Mufe  aflive 
Secondant,  prévenant  jufiu'au  moindre  dé(îr. 
L'imagination  neuve,  féconde  &  vive. 
Sur  cent  portraits  divers  me  donnoit  à  choiiîr. 

Bb  v 
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Alors  dans  le  befoin  mille  rimes  pour  une. 
Soit  pour  l'épine  ou  pour  la  rhune. 
D'elles  mêmes  venoient  s'ofFrir. 

Enyvré  des  Cuccès  de  ma  bonne  fortune 

J'en  rejettois  telle  pour  trop  commune, 

Après  laquelle  il  m'a  depuis  fallu  courir; 
Ainfi  guidé  par  une  heureufe  étoile 
Sans  qu'il  fallût  en  frais  me  confumer  , 
Mon  Navire  alloit  a  la  voile  , 
Mais  à  préfent  il  faut  ramer. 

Ramons  donc  ,  car  envain  voudrois-je  encore 

me  taire. 
Malgré  moi  Ton  me  fait  3c  parler  ôc  rimer, 

De  GenevQ  on  prétend  que  je  fois  Secrétaire  > 

On  ofè  même  l'imprimer. 

J'ai  beau  crier  à  l'impofture , 
La  palîîon  qui  croit  comme  article  de  foi 
Tout  ce  que  fa  fureur  invente  ou  conjecture 

Veut  que  l'ouvrage  foit  de  moi. 

Qu'elle  le  penfe ,  que  m'importe  ? 
Vouloir  tirer  d'erreur  des  gens  préoccupez  , 
Qui  peut-être  ont  fait  vœu  tout  bas  d'être  trompez, 
C'eft  ce  que  je  ne  dois  tenter  en  nulle  forte. 
Mais  pour  inftiuirc  à  fonds  de  mes  vrais  (ènti- 
mens  , 

Des  amis  qu'à  bon  droit  j'honore  > 
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Falliu-il  fuL'  ce  point  cmployeu  ks  ferments, 
Je  l'ai  fait,  au  bcioin  je  le  ft-rois  encore.. 
Qu'on  m'eftime  ou  mauvais  ou  padiible  Ecrivain, 

Que  fur  ce  que  je  donne  on  me  blâme  on  me 

loue  5 
Je  ne  fçais  point  cacher ,  ni  mon  nom  ni  ma 

main , 

Et  n'écris  rien  que  je  n'avoue. 
Je  penfe  hautement  for  la  Religion 
Ce  que  dans  la  préfènte  &  funefte  querelle 
Doit  m'infpirer  refprit  de  ma  profelTîon  -, 

Mais  malgré  l'ardeur  de  mon  zèle  3 

Jufqa  ici  (bit  proie ,  fbit  vers , 
Je  n'ai  rien  ,  je  te  jure  ,  écrit  fur  cette  affaire, 

C'eft  un  ferment  que  je  puis  faire 

A  la  face  de  l'Univers. 

C'eft  pourtant  fur  ce  vain  prétexte 

Qu'en  cent  ^tyriques  écrits. 
Dont  colporteurs  couverts  ont  inondé  Paris , 
Je  me  trouve  à  la  marge  Se  (bu vent  dans  le  texte. 

Je  l'ai  fouffert  tranquillement. 
Et  peut-être  ai  pouUe  l'indolence  à  rextrême  ', 
Puis- je  encor  le  fbuffrir  fans  me  trahir  moi-même? 
Ne  trouverai-je  point  dans  mon  relîèntlment 
De  quoi  rendre  au  centuple  à  ces  plumes  vénwiks 

Ju(qu'â  leurs  notes  marginales  B 

Bb  vj 
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N'ai-je  plus  de  pinceaux ,  n'ai- je  plus  de  couleurs , 

.     Pour  venger  mes  juftes  douleurs? 
Que  le  fiel  le  plus  noir  de  ma  plume  diftile. 
Et  même  s'il  Ce  peut  efface  leurs  noirceurs. 
Vengeons-nous ,  la  vengeance  a  de  grandes  dou- 
ceurs ; 
Mais  puis-je  me  venger  ôc  croire  à  l'Evangile  ? 

Non  que  d'un  zèle  (pécieux 
Je  ne  puifTe  au  befoin  fandifier  ma  bile. 

Et  fafcinant  pieufcment  les  yeux 
Efïàyer  de  tromper  le  vulgaire  imbécile 
Si  je  ne  puis  tromper  le  grand  maître  des  Cieux  : 
Mais  il  faut  mériter  le  pardon  qu'il  accorde  , 
En  pardonnant ,  ainfi  qu'il  nous  en  fait  leçon  , 
Et  d'ailleurs  on  a  beau  déguifer  l'hameçon  , 

La  Palîion  montre  toujours  la  corde. 
Laiiîbns,  laifîbns  périr  ces  furieux  écrits , 

Qiie  dans  fa  haine  triomphante 

Un  fanatifme  aveugle  enfante  , 
Et  qu'un  mépris  public  avant  nous  a  profcrits. 
De  ces  Auteurs  cachez  la  malice  fubtilc  , 
De  leur  obfcunté  fçait  Ce  faire  un  alile. 

Où  ks  prendre  où  les  déterrer  ; 
Que  leur  répondre  enfin  ?  La  plus  jufte  défenfc, 

N'efl:  propre  qu'à  les  ulcérer , 

Us  iônt  fans  goût,  fans  éloquence  j 
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Mais  malheur  à  qui  ks  aigrit  : 
Nul  re/pecl  ,  nul  égard  alors  ne  ks  arrête , 

Leur  fureur  leur  tient  lieu  d'efprit. 
Et  rien  n'eft  Ci  méchan  t  qu'une  méchante  bête. 
C'cfi:  à  de  tels  Cenfeurs  que  ma  mufe  a  dépIû  > 
Mifanrropes  Tournois  &  qui  fur  quelque  ouvrage 
Où  règne  un  innocent  ôc  chafre  badinage , 

Et  que  peut-être  ils  n'ont  point  lu. 
Me  damnent  (âintement  d'un  pouvoir  abfolu  : 

Gens  de  bien  que  tout  fcandaliie. 

Hors  la  ruine  de  l'Eglife. 
Il  eft  en  tout  pays  des  (bts  comme  entouttems. 
Et  je  vois  qu'on  ne  peut  dans  le  fîecle  011  nous 
fommes , 

Un  peu  plaire  aux  honnêtes-gens 

Sans  déplaire  à  bien  d'autres  hommes. 
Mais  finiflTons  enfin  cet  ennuyeux  propos 

Et  que  déformais  ,  s'ils  (ont  fages. 

Ces  fcrupuleux  Antropophages 

Ne  viennent  point  troubler  â  leur  dam    mon 
repos. 

Ma  plume  qu'à  tort  on  foupçonne 

N'attaquera  jamais  perfônne. 
Mais  quand  on  vient  â  moi  j'ai  peine  a  me  tenir, 

Senfîble  au  coup  qui  l'aignillonne 
Ma  verve  alors  s'anime  ôc  fèmble  rajeunir  , 
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Mon  (ang  dans  mes  veines  bouillonne,. 
Et  je  ne  répondrois  de  rien  pour  l'avenir. 
Des  égarements  de  ma  mufè 

Tu  va  rire  cher  S  ^  *  * 
Et  d'où  vient  en  cftet  que  mon  efprie  s'amule 
A  tous  CQS  démêlez  où  fi  je  ne  m'abufè 

Le  tien  n'eft  guère  interefle. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  d'un  ftile  moins  fublime 
Te  parler  de  tes  fruits  Ôc  de  tes  arbri/Teaux  , 
De  ce  vin  qui  peut-être  à  la  faveur  des  eaux 

Déjà  vers  Paris  s'achemine. 
Et  va  faire  oublier  les  plus  fameux  coteaux 

Pour  le  coteau  de  Condemine. 
Ceft  aux  douces  vapeurs  de  ce  vin  bienfaifant 

Que  le  public  devra  peut-être , 
Ces  vers  où  ton  efprit  avec  fel  s'aiguifant. 
Egale  Martial  qu'il  a  choifi  pour  maître  ', 
Fontenelle  ,  quel  juge  ôc  quel  approbateur  > 

T'a  déjà  donné  fon  fufFrage , 

Cenfeur  poli  mais  non  flateur. 
Il  a  d'éloges  même  honoré  ton  Ouvrage. 
Cette  voix  n'eft  encor  qu'une  voix  pour  l'Auteur 
Mais  de  la  voix  publique  elle  eft  toujours  legage^ 
Autre  garant  pour  toi  non  moins  fûrc'eftle  nom 
De  cet  illuftre  ôc  généreux  Patron  > 
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A  qui  dès  la  première  page 
Ta  mufe  rend  d'abord  un   cclarant  hommage> 
Et  en  appuyant  fur  un  pareil  garant, 
C'eft  plus  fur  Ton  efprit  encor  que  fur  Ton  rang. 

Que  j'ofe  fonder  mon  préfage. 
Il  joint  à  la  naiflànce  aux  (blides  talents 

A  des  exploits  les  plus  brillants. 
Un  goût  exquis  dont  il  (çjit  faire  ufige  y 
Quand  fuivant  le  chemin  que  tesvers  m'ont  fraj^é 
Je  rends  à  fes  vertus  ce  jufte  témoignage. 
On  doit  m'ajoûter  foi  ,  je  ne  fuis  pas  payé 

Pour  tenir  fur  lui  ce  langage. 
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<r*^-  ■  -^ *^ttvf^  ^.^r*^-^^f^  ^^.^T»  >*^«-^  >'-.T  ^.iWtg  !H»u,iS 

A  S.  A.   S. 

MONSEIGNEUR 

LOUIS-FRANCOIS  DE  BOURBON 

i 

COMTE  DE  LA  MARCHE, 

Sur  quelqties  petits  vers  adreffez^  par  le 

prince  a  l  Auteur  ^  ou  il  lui  difoit 

quil  ètoitles  délices  de  l' Helicon, 

C'E  s  T  vous  ,  Prince ,  c'eft  vous  qui  de  tout 
rHelicon 
Faites  dé/a  la  gloire  ôc  les  délices  j 
Mais  le  petit  elîai ,  vers  de  votre  façon , 
Dans  lesquels ,  fans  jamais  avoir  eu  de  leçon , 
Votre  Mufè  a  daigné  m'adrclfer  (es.  prémices. 
Montre  que  vous  pourrez  ,  (i  vous  en  dit  le  cœur. 
Faire  encor  du  Permciïè  ^  la  gloire  &  l'honneur. 

J'ai  vu  que  j'enviois  jadis  le  fort  d'Horace , 
Non  pas  pour  le  haut  rang  qu'il  tient  fur  le 

Parn:i!7è , 
A  moi  ne  conviendroit  tant  d'élévation  -, 
Mais  du  moins  le  fujet  de  mon  ambition 
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Eroit  noble  s'il  n'croit  jiifte. 
Ceft  fur  ce  qu'en  fbn  tems  il  reçut  maintesfôis 

Des  vers  de  la  façon  d'Angufte , 
Chacun  tant  qu'il  voudra  fera  valoir  (es  droits; 
Cependant ,  n'en  déplaife  au  Poète  lyrique  , 

Je  lui  demande  bien  pardon , 
Depuis  que  j'ai  reçu ,  rare  ôc  précieux  don  , 

Le  premier  eflài  Poétique 

De  Louis-François  de  Bourbon, 

Je  me  confole  ôc  j'ai  raifon. 

Janvier  1727, 
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E  P  i  T  R  E 

A     MIRTIL 

TrhJoeureux  Chien  de  S,  A,  S.  Mon-* 
fevgieur  le  Comte  de  la  Marche. 

IL  faut  rimer  pour  vous ,  votre  Maître  l'or- 
donne 5 
M1RTIL5  non  que  pourtant  il  m'en  ait  fait  la  loi  5 
Mais  il  (oiihaite  enfin  qu'avec  vous  je  railonne» 
Et  tout  ce  qu'il  fouliaite  eft  un  ordre  pour  moi. 

Ne  vous  attendez  pa^'  cependant  que  ma  Mufe  ^ 
Par  à^s  mcnfbnges  oblit^eants. 
Colore  vos  défauts,  \q^  Hâte  ,  \ç.s  excufè; 
Au  Collège,  féjour  de  Préfets ,  de  Régents, 

Ce  n'eft  pas  ainfî  qu'on  en  uie , 
Ce  pays  n'eft  pas  fait  pour  y  gâter  les  gents. 

Par  tout,  en  quelque  lieu  que  le  Prince  'îz  rende. 
Sans  que  l'on  vous  en  prie  ou  qu'on  vous  le  com- 
mande , 
A  le  fuivre,  Mirtil  ,  vous  mettez  toi>s  vos  foins. 
Votre  fidélité  fur  ce  point  cft  très  grande. 
Mais  c*eft  en  faire  plus  qu'on  ne  vous  en  demandcj. 
Oiî  vous  en  quitteroit  a  moins» 
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Que ,  quand  de  Ton  travail  le  Prince  (è  délafîè  , 
Vous  fautiez ,  vous  falîiez  des  tours  de  pa(îè-pa(îè  » 
Que  dans  les  corridors  attaché  fur  Tes  pas 
Vous  le  fuiviez  en  Chien  fidèle  ,  on  vous  le  pa(ïc  > 
Mais  au  Refedoire ,  à  la  CiafTe  , 
C  efl:  ce  qu'on  ne  vous  pailè  pas. 

Qu'il  arrive  un  efclandre  alors  ,  je  le  f'uppoïc  j 
Et  fans  être  devin  je  puis  le  fuppofer  j 
Chacun  dira  dabord  ,  prompt  à  vous  accufêr  , 
Au  moins  ce  n'efi:  pas  moi,  Mirtil  en  eft  la  caufe> 
Car  aux  dépens  d'un  tiers  ici  iiir  toute  chofè 
On  aime  fort  à  s'cxcufer. 

D'ailleurs  ,  qu'il  ne  vous  en  depîaife. 
Chez  votre  maître  même,  &  (ans  aller  plus  loin» 
Vous  ne  refptd^zlit,  ni  tabouret,  nichaife. 
J'en  ai  moi-même  été  témoin. 

J'ai  vu  la  porte  verte ,  ôc  j'ai  vu  votre  ouvrage» 
Vous  en  fûtes  ,  dit-on  ,  grondé  , frotté;,  battu. 
Et  voilà  ce  que  c'eflque  de  n'être  pas  fige; 
Car  pourquoi  la  ronger ,  dites- moi ,  quelle  rage  î 
Vous  qu'on  nourritjMiRTiLjà  bouche  que  veux-tu? 
Tandis  qu'en  vous  tançant  je  prêche  ôc  moralifè. 
Peut  être  dires- vous  tout  bas  entre  vos  dents , 

En  murmurant  à  votre  guiie  , 
Pefte  foit  du  Collège  ,  ôc  pefte  des  Pédants. 
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Tout  beau  5  Mirtil,  tout  beau  >  point  de  bruit, 

point  d'injure , 
Maigre  tous  vos  défauts,  fiez  vous-en  a  moi. 
On  vous  aime  au  Collège  ,  encor  cju  on  vous 

cenfiire, 
On  vous  aime ,  Mirtil  .  mais  fçavez-vous  pour- 
quoi } 

En  voici  Ja  raifon  :  votre  Maître  vous  aime , 
Il  vous  chérit,  Mirtil  ,  nous  le  (çavons  trop  bien j 
Et  nous  (cavons  aufli  de  même , 

Qi-ie  le  proverbe  dit  ,  qui  m'aime  aime  mon 

Chien. 

AinG  quelques  défauts  qu'on  vous  puiiïè  con- 
noître 

On  vous  aime ,  Mirtil  ,  comptez  fur  cet  aveu  i 
Car  on  aime  trop  votre  maître  , 
Pour  ne  vous  pas  aimer  un  peu. 


janvier  1727» 


mu 


ï 


DE    POESIE.  55^7 

SUR 

TAMOURDEDIEU- 

TE  M  o  I N  du  jufle  foin  qui  me  prefîè  ôc  m'a- 

Avez  pitié  ,  Seigneur  jde  mon  am.e  interdite, 
Parlez ,  Dieu  de  lumière  ,  &  du  trouble  vain- 
queur , 
Eclairez  mon  cfprit ,  Se  rafîiu'ez  mon  cœur. 

Formé  de  votre  main  ce  cœur  cil  votre  ou- 
vrage , 
Vous  vous  donnez  à  lui ,  pour  être  (on  partage  5 
Mais  hélas  !  peu  lenfible  à  ce  fuprême  honneur , 
L'ingrat  a  trop  long-tems  négiigé  fon  bonheur: 
Il  reconnoît  Ton  crime,  ordonnez  du  fiipplice, 
A  vos  juftes  rigueurs  il  s'offre  en  facriiice  j 
Et  foulant  ces  objets  qui  l'avoient  feu  charmer, 
Vous  êtes  déformais  le  feu!  qu'il  veut  aimer; 
Mais  pour  le  féconder  dans  l'ardeur  de  vous  pla'ro 
Vous  même   marquez-lui   comment  il  doit  le 
faire. 

Seigneur  quand  d'un  efprit  épuré  par  la  foi , 
Je  leconnois  vos  foins  ôc  vos  bontez  fur  moi  5 
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Qiiand  de  tous  vos  bienfaits  rappellant  la  mé- 
moire , 
Je  vois  jufqu'oû  pour  moi  s*abbaifTà  votre  gloire? 
Qne  du  fond  du  néant  par  votre  main  tiré, 
Je  vous  dois  jufqu'âu  jour  ,  dont  je  fiiis  éclairé  , 
Que  d'une  aveugle  erreur  pré(èrvant  ma  naifîànce 
Vous  m'avez  du  vrai  bien  donne  laconnoi(îànce: 
Quand  aux  tourments  pour  moi  vous  venez  vous 
livrer , 

Quand  pour  moi  fur  la  croix  je  vous  vois  expirer. 
Et  d'un  Père  irrité  devenant  la  vi6time 
Prendre  fur  vous  ,  Seigneur ,  la  peine  de  mon 
crime  : 

Quand  mon  cfprit  enfin  ,  quand  mes  fcns  en- 
chantez , 
Se  figurent  ces  biens  que  vous  leur  préfentez , 
Cette  gîoire,OLi  mes  yeux  à  peine  ofent  s'étendre  î 
Que  même  en  pofïèdant   je  ne  pourrai  com- 
prendre 
Ces  plai(us  dont  jamais  rien  ne  rompra  le  cours  5 
Qui  feront  fans  mélange  ôc  dureront  toujours. 
Ah  î  c'eft  alors  qu'épris  de  la  plus  vive  flamme,.' 
Aux  doux  ravifiemcnts  j'abandonne  mon  amej' 

C'eft   alors   qu'embrafé ,    dans  cet  heureux  re- 
tour , 

Je  vous  jure  &  promets  un  éternel  amour. 


1 
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Mais  je  ne (çais ,  Seigneur,  quelle  delicatefîe  ^ 
Vient  allarmei:  mon  cœur  d'un  fouci  qui  le  blefTe  > 
Ne  m'abufai-je  point  en  ce  tranfport  charmant  ? 

N'eft-ce  point  vos  bienfaits  que  j'aime  en  vous 

aimant? 
Non,  je  n'écoute  point  cette  injuftc  penfee. 
Ma  tendrefTe  pour  vous  n'eft  point  interelîee  *, 

Quand  je  pourrois ,  Seigneur ,  oublier  vos  bien- 
faits , 
Votre  amour  dans  mon  cœur  ne  s'etein droit 

jamais. 
N'euiïai-je  de  mon  Dieu  jamais  rien  à  pre'tendrc , 
Je  veux  brûler  pour  lui  de  l'ardeur  la  plus  tendre , 
Et  du  plus  pur  amour  fàintement  enflammé 
Aimer  ce  bel  objet  comme  il  doit  être  aimd 
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CH  ARE  NTON- 

.JL/E  bon  métier  à  Charenton  , 

Que  le  métier  de  Prôneur  &  d'Apôtre  l 

Pour  cette  vie  au  moins  il  ed:  fort  bon. 

Je  ne  fçnis  pas  s'il  le  fera  pour  l'autre,. 

Syrops,  Cafîé ,  Thé ,  Chocolat, 

Uftenciles  de  toute  forte ,  . 

Et  du  goLit  le  plus  délicat; 

Confommez  pleins  d'un  fùc,  qui  porte 
Sa  bénigne  vertu  jufcjues  au  fond  du  cœur  : 

Confommez  dont  on  réconforte 
L*eftomach  épuifé  du  trop  zélé  Prôneur , 
Et  que  dès  le  matin  dans  fa  chambre  on  apporte. 

Que  de  douceurs,  hélas  1  c'eft  plus  qu'il  n'en 
faudroit 

Pour  pervertir  un  Jean-Baptifte , 

Si  pervertir  il  fe  pouvoit. 
Je  nous  tiens  pour  perdu  (i  Dieu  ne  nous  afîîfle. 

Confrère,  fauvons  nous  d'un  lieu 

Où  l'on  (ert  fi  (aintement  Dieu 

Qu'on  n'a  pas  grand  befoin  d'Apôtres: 
Le  falut  du  Prôneur  efl:  le  feul  en  danger  j 

A  force  de  le  ménager 

On  le  damne,  tandis  qu'il  veut  (auver  les  autres. 
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